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UNE  ANCIENNE  CARTE  INCONNUE 

DE  L'AMÉRIQUE, 

LA  PREMIÈRE  OÙ  FIGURE 
LE  FUTUR  DÉTROIT  DE  BEHRING, 

Par  M.   Henri  VIGNAUD, 

Président  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris. 

Cette  carte  se  trouve  dans  un  atlas  du  xW  siècle,  sans  titre,  sans 
date  et  sans  nom  d'auteur,  que  nous  avons  eu  le  plaisir  d'étudier  à  la 
librairie  américaine  de  M.  Chadenat,  si  riche  en  documents  cartogra- 
phiques et  autres  relatifs  au  Nouveau  Monde.  Cet  atlas  qui,  à  notre 
connaissance,  ne  figure  sur  aucun  catalogue  de  collections  publiques  ou 
privées,  est  un  petit  in-folio  composé  de  cinq  cartes  générales  :  un  Pla- 
nisphère et  quatre  cartes  à  grande  échelle,  en  plusieurs  feuilles  chacune, 
représentant  l'une  des  quatre  grandes  parties  du  Monde.  Ces  quatre  der- 
nières cartes  sont  évidemment  des  épreuves,  car  sur  certains  points  la 
gravure  n'est  pas  terminée.  Ainsi  les  cartouches  destinés  à  recevoir  les 
titres,  les  dates  et  le  nom  des  auteurs  sont  restés  en  blanc.  A  différents 
traits  qui  dénotent  la  manière  de  faire  de  G.  F.  Camocio  et  à  plusieurs 
dédicaces  signées  par  lui,  nous  estimons  que  cet  atlas  a  été  formé  par  ce 
graveur  italien,  qui  était  aussi  cartographe,  en  vue  d'une  publication 
qui,  probablement,  n'a  pas  eu  lieu. 

Voici  quelques  détails  sur  les  cinq  cartes  dont  il  se  compose  : 
Le  Planisphère.  — Une  feuille.  Il  est  de  Gastaldi  et  est  daté  de  lo62. 
C  est  une  réimpression,  sans  aucun  changement,  de  l'édition  de  1560, 
publiée  par  Camocio.  Comme  tous  les  planisphères  de  Gastaldi,  il  est 
caractérisé  par  la  liaison  territoriale  de  l'Asie  avec  l'Amérique.  A  la 
hauteur  du  40e  degré  de  latitude  Nord,  la  côte  occidentale  américaine 
tourne  vers  l'ouest  et  va  rejoindre  l'Asie  orientale.  Aucune  trace  de 
séparation  entre  les  deux  continents  qui  n'en  forment  qu'un.  A  la  place 
du  détroit  de  Behring,  des  îles  et  de  la  mer  qui  l'a  voisinent,  Gastaldi 
met  une  vaste  région  peuplée  et  occupée  par  des  villes  ;  le  Thibet  y 
figure. 

Société  des  Américanistes  de  Paris.  1 


2  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICAMSTES    DE    PARIS 

L'Europe  en  9  feuilles.  —  Datée  de  1579;  sans  nom  d'auteur,  mais 
dédicace  signée  par  Camocio.  Rien  de  particulier. 

L'Afrique  en  9  feuilles.  —  Sans  titre,  sans  nom  d"auteur  et  sans  dédi- 
cace. Les  cartouches  destinés  ;i  recevoir  ces  indications  sont  restés  en 
blanc.  La  facture  de  la  pièce  et  ses  dimensions  semblent  indiquer 
Camocio.  Peut-être  est-ce  une  copie  d'une  carte  de  l'Afrique  en  8  feuilles, 
de  Gastaldi,  datée  de  lot>4  que  Nordenskiold  a  reproduite.  Elle  lui  res- 
semble beaucoup  en  tout  cas. 

L'Asie  en  9  feuilles.  —  Mêmes  dimensions  que  les  précédentes.  Sans 
titre,  mais  avec  l'indication  qu'elle  se  trouve  à  Venise  chez  Camcioo  et 
une  longue  dédicace  signée  de  lui,  datée  de  MD.LXXV  où  il  est  dit 
qu'elle  est  de  Gastaldi,  ce  qui  est  d'ailleurs  évident,  car  on  y  retrouve 
nombre  de  particularités  empruntées  à  sa  carte  d'Asie  en  trois  feuilles, 
reproduite  par  Nordenskiold,  entre  autres  la  province  chinoise  d'Anie 
et  le  golfe  de  Cheiman  a  son  extrémité  du  Nord-Est. 

L'Amérique.  —  C'est  la  pièce  la  plus  remarquable  du  recueil;  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  la  géographie,  elle  a  une  importance  consi- 
dérable, peut-être  est-elle  unique.  Elle  est  en  six  feuilles,  qui  embrassent 
le  Nouveau  Monde  entier  et  qui  sont  couvertes  de  longues  légendes 
historiques  et  géographiques  du  plus  grand  intérêt.  L'une  d'elles  relate  la 
découverte  de  Verrazano.  Trois  de  ces  six  feuilles  ont  34  centimètres  en 
largeur  sur  42  en  longueur.  Les  trois  autres  ont  la  même  largeur  mais 
mesurent,  en  longueur.  G2  centimètres  :  ce  sont  celle  de  la  Xova  Fran- 
riii  et  de  Norumbefjija,  celle  du  Brésil  avec  la  partie  de  l'Atlantique  à 
l'Est,  et  celle  figurant  le  détroit  de  Magellan  au  sud  duquel  s'étend  un 
vaste  continent  austral  comprenant  la  Terre  de  feu.  Les  latitudes  sont 
indiquées  en  marge  de  degré  en  degré.  Les  longitudes  n'y  sont  pas 
marquées. 

Bien  que  cette  carte,  qui  est  à  l'étal  d'épreuve,  ne  porte  aucun  nom 
<1  auteur,  nous  n  hésitons  pas  à  l'attribuer  au  cartographe  Gastaldi, 
d  abord  parce  qu'il  est  expressément  désigné  comme  étant  l'auteur  de 
deux  des  autres  cartes  du  recueil,  puis  parce  que  Camocio,  qui  a  cer- 
tainement préparé  cet  allas,  fut  l'éditeur  des  principales  cartes  de  ce 
géographe,  et  enfin  parce  qu'on  y  retrouve  des  traits  qui  remontent 
directement  à  lui.  ainsi  qu'on  va  le  faire  voir. 

Ce  qui  caractérise  cette  carte,  ce  qui  lui  donne  une  importance  histo- 
rique exceptionnelle,  c'csl  que,  contrairement  à  ce  que  montrent  toutes 
les  autres  du  même  Gastaldi,  on  y  voit  l'Amérique  nettement  séparée  de 
I  Vsie.  Au  premier  abord  il  semble  qu'il  y  ait  là  une  raison  d'attribuer  ô 
un  autre  une  pièce  qui  contredit  le  système  cartographique  qu'il  a  exposé 
dans    ses  cartes  antérieures  et  qu'il  a    tant  contribué  à  propager  par  des 
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mappemondes  qui  eurent  un  grand  succès  et  qui  furent  maintes  fois  réim- 
primées. Mais  nous  avons  l'explication  de  cet  abandon  d'une  conception 
géographique  fondamentale. 

Un  des  biographes  modernes  de  Gastaldi,  Stefano  Grande,  nous  a 
appris  que  ce  géographe  qui  était  très  consciencieux  et  qui  cherchait 
toujours  à  se  mieux  renseigner,  avait  fini  par  revenir  de  son  erreur. 
C'est  par  lui-même  que  nous  le  savons,  dit  M.  Grande.  Fn  1562  il 
publia  à  Venise  une  brochure  intitulée  La  universale  dcscriUione  del 
Mondo  dont  il  ne  reste  qu'un  seul  exemplaire  à  la  Bibliothèque  du  Roi 
à  Turin,  que  M.  Grande  a  pu  analyser.  On  y  voit  que  c'est  Marco  Polo 
qui  fit  entrevoir  la  vérité  à  notre  cartographe,  en  lui  fournissant  des 
particularités  sur  la  géographie  du  Nord-Est  de  l'Asie  qui  étaient  con- 
traires à  l'hypothèse  que  les  deux  continents  n'en  faisaient  qu'un  et  qui 
figurent  sur  sa  carte  de  1361  mentionnée  plus  haut. 

Si  on  se  reporte  au  récit  du  voyageur  vénitien  on  trouve,  en  etfet, 
qu'après  avoir  parlé  de  la  province  appelée  /1/iiu,  selon  des  manuscrits, 
Anin,  selon  d'autres,  province  «  qui  est  vers  le  soleil  levant  »  (Liv.  Il, 
chap.  137,  vol.  II,  p.  427,  édition  Pauthier),  il  mentionne  la  mer  de 
Cirn  (Chine)  qui  est  «  contre  le  Mangy  »  (livre  III,  ch.  I  GO,  même 
édition,  vol.  II,  p.  549),  où  se  trouve  Zaitong,  et  dit  qu'à  1.500  milles 
de  cette  ville,  il  y  a  un  golfe  appelé  Cheinam,  qui  s'étend  vers  le  Nord, 
et  dont  l'étendue  est  telle  qu'il  faut  deux  mois  pour  le  traverser.  Ce  pas- 
sage qui  se  lit  dans  le  texte  traduit  en  anglais  par  Marsden  (Londres, 
1818,  p.  583)  et  qui  se  trouve  aussi  dans  celui  de  Ramusio,  a  été  omis 
par  Yule  qui  le  considère  comme  une  interpolation,  mais  qui  le  donne 
toutefois  en  note  (vol.  II,  p.  247,  édition  de  1875).  Il  est  également 
omis  par  Pauthier.  Mais  pour  Gastaldi  qui  ne  connaissait  que  le  texte  de 
Ramusio,  sous  la  direction  duquel  nous  savons  qu'il  travaillait,  il  y 
avait  là  des  indications  auxquelles  il  pouvait  se  fier  et  qui  devaient 
sérieusement  l'impressionner.  On  conçoit  donc  qu'elles  l'aient  amené  à 
admettre  que,  contrairement  à  ce  qu'avaient  pensé  Colomb  et  d'autres, 
contrairement  à  ce  qu'il  avait  lui-même  cru  et  enseigné,  l'Asie  ne  se 
fusionnait  pas  avec  l'Amérique  et  formait  un  continent  à  part. 

Gastaldi  fit  d'abord  connaître  sa  nouvelle  manière  de  voir  à  cet  égard 
par  ses  cartes  d'Asie  qu'il  montre  n'ayant  aucune  liaison  territoriale  avec 
l'Amérique.  Au  delà  du  40p  parallèle  où  il  avait  mis  précédemment  des 
villes,  il  met  maintenant  la  mer  de  Mangi  et,  au  delà  du  50e  degré,  où 
il  avait  tracé  les  sources  d'un  grand  fleuve  qui  débouchait  dans  le  golfe 
de  Californie,  il  place  le  golfe  de  Cheinam  et  montre  à  l'extrémité  du 
N.-E  asiatique  la  province  d'Ania.  Mais  dans  sa  carte  d'Amérique  que 
nous  examinons,    il  est  plus   explicite   et   plus    précis.    loi     la    pointe 
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asiatique  est  baignée  par  un  passage  maritime  qui  sépare  complètement 
les  deux  continents  et  qui  se  termine  au  Sud  par  le  golfe  de  Cheinam 
qui,  comme  dans  ses  cartes  d'Asie,  forme  la  limite  de  la  province 
chinoise  d'Ania. 

Cette  carte  est  la  seule  connue  qui  présente  ces  particularités  géo- 
graphiques. La  première  en  date  après  celle-là  où  ce  passage  maritime 
est  ligure  est  celle  de  Zaltieri  de  1566.  Mais  ici  le  passage  est  plus  large 
et  porte  le  nom  d'Anian  qu'on  a  cru,  pendant  plus  de  deux  siècles, 
venir  de  ce  cartographe.  La  brochure  de  Gastaldi,  que  M.  Grande  a  fait 
connaître,  montre  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  car  elle  contient  un  passage 
où  se  trouve  ce  nom  d'Anian. 

Ainsi,  Zaltieri  qui  ne  peut  pas  avoir  ignoré  la  brochure  de  Gastaldi, 
a  emprunté  à  ce  dernier  non  seulement  le  détroit  de  séparation  entre  les 
deux  mondes,  mais  aussi  ce  nom  d'Anian  qui  n'a  disparu  qu'après  la 
découverte  de  Behring. 

Gastaldi  auquel  cette  justice  tardive  est  rendue,  ne  fut  pas  cependant 
le  premier  qui  ait  séparé  les  deux  mondes  par  un  espace  maritime.  Sur 
plusieurs  autres  cartes  antérieures,  à  commencer  parcelles  de  Waldsee- 
muller  et  de  Stobnicza  qui  datent  du  commencement  du  siècle,  oïl 
trouve  cette  disposition,  niais  il  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  sa  valeur 
géographique. 

Du  temps  de  Gastaldi  et  même  assez  longtemps  après,  on  ne  savait 
rien  des  régions  de  l'extrême  Nord.  Aucun  voyageur  digne  de  foi  n'y 
avait  pénétré  et  n'avait  donné  sur  elles  des  indications  sûres.  Cependant 
quand  il  s'agissait  de  dresser  un  planisphère  ou  de  dessiner  les  fuseaux 
d'un  globe  il  fallait  bien  mettre  quelque  chose  dans  cet  espace  inconnu. 
On  ne  pouvait  le  faire  que  par  hypothèse,  et  c'est  ainsi  que  Waldseemuller 
et  Stobnicza,  au  début  du  xvie  siècle,  et  bien  d'autres  après  eux,  ont 
laissé  entre  les  deux  mondes  un  espace  vide,  plus  ou  moins  étendu,  qui 
pouvait  être  occupé  par  des  terres  ou  des  eaux.  Quelques-uns,  comme 
Mercator.  étaient  arrivés  à  la  conviction  (mil  y  avait  là  une  grande  mer, 
et  dans  son  globe  de  1541,  l'illustre  géographe  en  met  une.  Mais  pour 
lui  comme  pour  d'autres,  cette  conception  était  purement  hypothétique, 
elle  était  motivée  par  des  considérations  d'ordre  logique  et  ne  s'appuyait 
sur  aucune  expérience. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  Gastaldi.  Sa  conception  d'un  détroit  de 
séparation  entre  les  deux  mondes  n'est  pas  hypothétique  Elle  est  déduite 
d'indications  géographiques  positives  recueillies  dans  la  région  même 
par  un  voyageur  intelligent  et  véridique.  C'est  une  interprétation  judi- 
cieuse de  ces  indications  qui  l'a  amené  à  la  eonclusion  que  le  détroit 
qu'il  trace  existait  véritablement,  et  c'est  sa  connaissance  des  conditions 
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dans  lesquelles  les  terres  prennent  certaines  formes  qui  lui  a  permis  de 
déterminer  son  emplacement.  Gastaldi  a  ainsi  apporté  une  modification 
considérable  k  la  connaissance  que  nous  avions  du  globe,  au  xvie  siècle. 
Et  si,  avec  le  temps,  on  a  dû  rectifier  graduellement  le  cours  et  la  lar- 
geur qu'il  a  donnés  k  ce  détroit,  il  reste  néanmoins  dans  ses  traits  essen- 
tiels là-même  où  il  l'a  mis,  alors  que  les  suppositions  faites  k  ce  sujet 
par  les  autres  géographes  se  sont  complètement  évanouies. 

Pour  ne  rien  passer  sous  silence,  il  convient  de  noter  ici  un  fait  curieux. 
Si  Gastaldi  a  conclu  avec  raison  que  les  détails  géographiques  donnés 
par  Marco  Polo  impliquaient  l'existence  d'un  détroit  de  séparation  entre 
l'Asie  et  l'Amérique,  il  paraît  s'être  trompé  en  plaçant  tout  à  fait  au 
N.-E.  la  province  d'Ania,  où  d'Aniu,  ou  d'Anim.  D'après  les  interprètes 
modernes  des  textes  du  navigateur  vénitien,  cette  dénomination  géogra- 
phique s'appliquait  à  une  région  du  Sud,  k  l'Indo-Chine,  ou  k  l'extrémité 
du  Yunan  (voir  à  cet  égard  la  note  1  de  Pauthier,  vol.  II,  p.  427  et 
celle  de  Yule,  p.  103-105,  vol.  II,  édit.  de  1875).  Mais  la  vraie  situation 
d'Ania,  mal  interprétée  par  Gastaldi,  ne  l'a  pas  empêché  d'arriver  à  la 
vérité  en  ce  qui  concerne  l'existence  et  la  situation  du  détroit  de  sépa- 
ration, et  c'est  là  l'essentiel. 

II  reste  pour  terminer,  à  dire  quelques  mots  de  la  date  de  cette  carte 
qui  n'en  porte  aucune.  J'estime  qu'elle  a  dû  être  dressée  en  1563  ou  1504, 
en  tous  cas  entre  les  années  1562  et  1566,  puisque  ce  n'est  qu'en  1562 
que  Gastaldi  a  fait  connaître  sa  nouvelle  conception  géographique  et  que 
la  carte  de  Zaltieri  de  1566,  où  elle  figure,  lui  est  évidemment  empruntée, 
en  ce  qui  concerne' l'importante  disposition  relative  au  détroit  de  sépa- 
ration. 

Il  y  a  donc  lieu,  de  toutes  façons,  de  maintenir  la  conclusion  précé- 
demment indiquée,  que  cette  carte  est  la  première  connue  qui  montre  le 
détroit  auquel  Zaltieri  a  attribué  plus  tard  le  nom  d'Anian,  emprunté 
aussi  à  Gastaldi,  et  qui  s'est  maintenu  en  cartographie  jusqu'à  la  décou- 
verte de  Behring  en  1728  et  1741 ,  époque  ou  le  nom  de  ce  navigateur  se 
substitua  à  celui  d'Anian. 


NOTE  SUR  DEUX  CARTES  DESSINÉES 
PAR    LES  CHIKACHAS  EN    1737, 

Pak  lf.  Baron  MARC  av.  VILLIEHS 
\Plstncfie  /-II). 


Les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord  possédaient  non  seulement  un 
merveilleux  sens  instinctif  de  l'orientation,  mais  encore  savaient  peindre 
sur  des  peaux  de  cerfs1,  ou  des  écorces  de  bouleaux,  des  tracés  géogra- 
phiques. Ces  croquis  rudimentaires,  très  schématiques,  ressemblaient  un 
peu  aux  graphiques  employés  de  nos  jours  dans  certaines  cartes  statis- 
tiques. 

De  tels  documents  ne  pouvaient  fournir  que  d'assez  vagues  rensei- 
gnements aux  voyageurs,  toutefois  ils  indiquaient  généralement  assez 
bien  soit  le  nombre  de  rivières  à  traverser,  soit,  surtout,  la  position  res- 
pective des  tribus  et  des  sentiers  de  chasse  ou  de  guerre.  Les  peaux, 
portant  ces  dernières  indications,  devaient  sans  doute  être  montrées  par 
les  messagers  portant  le  calumet  de  guerre  aux  nations  alliées  pour  leur 
désigner  les  ennemis  à  attaquer. 

Quand  les  Européens  commencèrent  à  pénétrer  à  l'intérieur  du  conti- 
nent américain,  ils  utilisèrent  souvent  ces  sortes  de  cartes,  malgré  leurs 
défauts,  dont  le  principal  était  de  ne  point  indiquer  les  distances  relatives, 
même  d'une  façon  très  approximative. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  déclarations  de  Lahontan,  néanmoins, 
il  n'a  certainement  pas  inventé  qu'il  vit  une  carte  indienne  dessinée 
sur  une  peau  de  cerf  2,  ce  qui  lui  permit  de  la  modifier  et  de  l'inter- 
préter à  sa  façon  ! 

Un  certain  nombre  de  ces  cartes  sont    connues  et    l'une  d'elles,  offerte 

1.  Le  musée  ethnographique  du  Trocadéro  possède  qua lie  curieuses  peaux  de  cari- 
bous peintes,  par  des  indiens  Illinois,  dans  la  première  moitié  du  sviii'  siècle.  L'or- 
nementation hizarre  de  ces  peaux  reste  inexpliquée,  mais  la  symétrie  des  dessins 
empêche  de  supposer-  qu'elles  puissent  être  des  documents  géographiques.  Elles 
ont  été  reproduites,  eu  1898,  par  le  docteur  Hamy  dans  le  Journal  de  la  Société  des 
AmAricanistes    de  Paris  (n"  5,  page    185). 

2.  Nouveaux  voyat/es  de  M ,  le  liaron  de  Lahonlan,  etc.  (La  Haye,  1704;,  page  103, 
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par  les  Indiens  de   la  Caroline   du  Sud    à  Francis  Nicholson    gouverneur 
de  cette  province  de  1719  à  172o.  a  été  souvent  reproduite  1-, 

Les  Indiens  delà  vallée  basse  du  Mississipi  connaissaient  également 
l'usage  dès  cartes  :  «  Je  pris,  écrit  d'Iberville,  un  Taensa  qui  connaissait 
le  pays,  avant  été  jusqu'au  Acansa  (ArkansaN  pour  le  questionner  séparé- 
ment des  autres,  et  lui  fit  faire  des  cartes  du  pays2  ».  Dans  son  Journal 
du  Voyage  fait  par  deux  frégates  du  Roy,  la  Badine,  etc,  d'Iberville  dit 
encore  :  «  Le  Taensa  fit  la  carte  de  toute  la  rivière  des  Nations  qui  sont 
dessus,  et  des  rivières  qui  se  rendent  dedans  »  et,  quelques  pages  plus 
loin,  il  note  :  «  Nous  marquions  la  rivière  sur  du  papier  avec  du 
cravon.  ce  qu'ils  concevaient  assez  bien,  ensuite  nous  leur  donnions  le 
cravon  pour  marquer  la  fourche.   » 

Les  deux  documents  dont  nous  donnons  la  reproduction  (pi.  I-II), 
actuellement  conservés  aux  Archives  Nationales,  ne  sont  malheureu- 
sement que  des  copies  corrigées  et  adaptées  des. peintures  originales  exé- 
cutées   par   les  Chikachas. 

Les  légendes  qui  accompagnent  .ces  dessins  en  donnent  l'explication, 
mais  il  n'est  peut-être  pas  superflu  de  rappeler  rapidement  les  raisons 
pour  lesquelles  ces  dessins    furent  envoyés  à  Paris. 

La  campagne  entreprise  en  1736  contre  les  Chikachas  et  les  survi- 
vants des  Natchez  s'était  terminée  par  un  double  désastre.  Par  suite 
d'une  fâcheuse  rivalité,  et  sans  vouloir  attendre  l'arrivée  de  Bienville 
qui  remontait  avec  les  troupes  de  la  basse-Louisiane  la  rivière  de  Tom- 
hekbé,  Diror  d'Artaguette,  commandant  des  milices  venues  des  Illinois, 
avait  attaqué  précipitamment  les  Chikachas.  Malgré  sa  valeur,  il  fut  pris 
parles  Indiens,  puis  mis  à  mort  avec  dix-huit  de  ses  plus  braves  com- 
pagnons, et  les  survivants  de  son  expédition  durent  se  retirer  en 
désordre.  Quand  Bienville  arriva  à  son  tour,  ne  se  doutant  pas  que  des 
Anglais  commandaient  les  Cherakis  enfermés  dans  leur  fort,  une  attaque 
également  trop  brusque  et  mal  appuyée  mit  en  quelques  heures  hors 
de  combat  neuf  officiers  et  plus  de  cent  hommes  et  força  les  Français  à 
battre  en  retraite  au  plus  vite. 

Près  de  trois  ans  furent  nécessaires  pour  faire  venir  des  renforts  de 
France  et  préparer,  d'ailleurs  en  vain,  une  nouvelle  expédition.  Aussi 
Bienville  eut  le  temps  nécessaire  pour  chercher  à  découvrir  une  route 
vraiment  praticable  conduisant  au  pays  des  Chikachas. 

1     Notamment  par  Justin  Winsor.  The  tiruggle  in  America  beltoeen  England   and 
France   Londres  1895  .page  132. 
».    I  ettre    IV  N.Mss    Fi    9097,  f"4fi. 
:\.  Colonie  C  13a  XXII.  f"  «7  et  68. 
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Dès  1737,  il  envoya  l'ingénieur  de  Vergés  procéder  a  une  enquête  chez 
les  Arkansas.  Ces  Indiens  désignèrent  comme  le  meilleur  point  de  départ 
l'embouchure  delà  rivière  Saint-François,  mais  indiquèrent  des  distances 
;i  franchir  beaucoup  trop  faibles.  Bien  que  Vergés  les  ait  augmentées  d'au 
moins  dix  lieues,  son  estimation  restait  encore  très  inférieure  à  la  réalité, 
et  ce  fut  une  des  raisons  qui,  au  dernier  moment,  empêchèrent  le  départ 
de  l'armée  réunie  au  fort  de  l'Ascension  '. 

1.  Situé  près  de  l'emplacement  de  la  ville  actuelle  de  Memphis. 


Société  des  Américanistes  de  Paris,   1921. 
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la  portée,    du  Fuftl  ,    E clément  Ceux    H.I.L.. 
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Plan  et  situation  des  villages  Chikachas. 


Société  des  Américanistes  de  Paris,  192 1 
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a  la  Mobille  ,  il  narriue  na»ju»uu« 
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Chemin  blanc»   uni  Vontcbea  leurs  y*i 

V.ClienimdecnalVe.  des 


Carte  des  nations  amies  et  ennemies  des  Chikachas. 


FOLK-LORE  AMAZONIEN. 

LÉGENDES   DES   ZAPARO   DU   CURARAY 
ET    DE    CANELOS, 

Par  ut  D'  P.  REINBURG. 


La  Création  de  la  lune  et  de  quelques  animaux  de  la  Forêt. 

Voici  dans  sa  simplicité,  une  légende  telle  qu'elle  me  fut  contée  k 
San  Antonio  en  1913,  pendant  nos  veillées  au  bord  du  Curaray   : 

«  Il  y  avait  jadis  sur  la  terre  un  homme  qui  était  marié.  Il  avait  une 
sœur  dont  il  était  amoureux  et  dont  il  devint  l'amant,  sans  que  celle-ci 
sût  avec  qui  elle  avait  des  relations,  car  il  ne  venait  la  voir  que  la  nuit. 
Curieuse  cependant  de  savoir  qui  était  son  visiteur  nocturne,  elle  prit 
auprès  d'elle  des  fruits  de  te  huitu»  ',  et  lorsque  l'homme  se  présenta 
près  d'elle,  elle  les  écrasa  dans  ses  mains,  et,  sous  prétexte  de  le  caresser, 
les  lui  passa  sur  le  visage,  le  gardant  auprès  d'elle  jusqu'au  lendemain 
afin  que  le  jus  du   fruit  pût  sécher. 

Avant  l'aurore,  l'homme,  qui  ne.  voulait  pas  être  reconnu,  s'en  alla, 
mais  au  lever  du  soleil,  il  vit  que  sa  ligure  était  couverte  des  taches  noires 
du  huitu  et,  de  honte,  afin  de  ne  pas  être  découvert,  il  se  prépara  à  s'en- 
voler au  Ciel.  Pour  cela,  avec  des  plumes  il  lit  des  éventails  fdont  les 
Indiens  se  servent  pour  activer  le  feu]  et  appela  le  sara-piscu  [oiseau  du 
maïsj  pour  l'aider  à  voler.  Il  avait  en  même  temps  appelé  sa  femme 
atin  de  partir  avec  elle,  mais  celle-ci  ne  put  réussir  à  être  prête  à  temps  : 
tantôt  son  ahacu  -  se  détachait,  tantôt  ses  paniers  de  provision  n'étaient 
pas    remplis,    tantôt    elle    oubliait   quelque    chose    à    la     maison.    Bref 

i .  Les  fruits  de  huitu  (Geuipa  brasiliensisi  soûl  d'un  usage  courant  dans  toute  la 
région  du  haut  Amazone  pour  peindre  en  noir  sur  le  corps  des  dessins  variés  et 
jouent  avec  le  rucu  (Bixa  Orelluna)  le  principal  rôle  dans  la  cosmétique  indienne. 
—  La  teinture  au  huitu  ne  devient  noire  qu'au  bout  de  quelques  heures  et  résiste  ;'i 
l'eau  pendant  plus  de   quinze  jours. 

2.    l'ièce  d'étoffe  qui,  enroulée  autour  des  reins,  serl  de  jupe. 
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l'homme  voyant  le  soleil  s'élever  et  l'heure  s'avancer,  et  désespérant  de 
voir  sa  femme  jamais  prête,  lui  dit  :  «  Je  m'en  vais  »  et  s'envola  au  ciel, 
tout  en  jouant  de  la  flûte.  Il  vola,  vola  toujours  plus  haut  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  devenu  très  petit  et,  demeurant  en  haut,  c'est  lui  qui  devint  la 
lune  :  et  ce  sont  les  taches  de  huitu  qu'il  avait  sur  son  visage  que  l'on 
aperçoit  sur  le  disque  de  la  lune. 

Quant  à  la  sœur,  il  paraît  que  les  parents,  ayant  appris  la  chose,  lui 
donnèrent  une  sérieuse  correction  '  de  coups  de  bâton  et  l'emmenèrent. 
j'Etait-ce  pour  la  punir  de  sa  curiosité  ou  de  son  inceste  involontaire  ? 
L'histoire  ne  le  dit  pas,  et  n'en  parle  plus  par  la  suite.] 

Mais  la  femme  voyant  que  son  mari  l'avait  abandonnée  se  convertit  en 
un  oiseau  nocturne  qui  ne  chante  que  les  nuits  de  lune  et  crie  :  Kusa-Kusa  ! 
(époux  !  époux  !)  sur  quatre  notes  descendantes  assez  tristes  '.  Et  les 
Zâparo    disent    que    c'est   la  femme  abandonnée  qui  appelle  son  mari  ». 

D'autres  m'ont  raconté  la  6n  de  l'histoire  d'une  façon  différente  : 

«  Lorsque  la  femme  se  vit  abandonnée  par  son  mari,  elle  s'endormit, 
en  même  temps  que  deux  periquitos  \  Psittacula  sp.)  qu'elle  avait  avec 
elle2.  Longtemps  après,  elle  se  réveilla,  et  elle  vit  que  la  maison  était 
vieille  et  que   la    rhacra  3    paraissait    abandonnée  i. 

Elle  mit  alors  sur  chaque  épaule  un  pèriquito  et  se  mit  en  marche.  Elle 
entendit  soudain  une  voix  :  c'était  les  perir/uilos  qui  lui  indiquaient  par 
où  la  mère  du  mari  (qui  habitait  avec  eux  i  était  partie.  Mais  pendant  qu'elle 
cheminait,  un  épervier  (falco)  (quichua  :  anr/a)  vint  qui  lui  enleva  l'un  des 
peri//nitos.  Puis,  un  second  épervier  vint  ensuite  qui  lui  enleva  le  dernier 
et  elle  resta  seule,  sans  pouvoir  se  diriger. 

Or,  de  son  mari  elle  était  enceinte  de  deux  enfants  ;  et  les 
enfants  quelle  portait  dans  le  ventre  se  mirent  à  lui  parler  et  à  lui 
indiquer  le  chemin.  Un  des  enfants  lui  dit  de  prendra  des  fleurs  le  long 
de  la  route,  ce  qu'elle  fit.  Mais  de  l'une  de  ces  fleurs  sortirent  des 
abeilles  qui  la  piquèrent  et,  furieuse,  elle  se  donna  un  coup  sur  le  ventre, 
en  disant  à  ses  enfants  :  «  Taisez-vous  !   »  et  ils  restèrent  silencieux. 

Elle  entendit  alors  dans  la  forêt  le  bruit  de  quelqu'un  qui  coupait  du 
bois  à  brûler {leîla).  Elle  sedirigea  dece  côté  et  se  rencontra  avec  la  Mrrr- 

i .   J'ai  entendu  souvent  cet  oiseau  nocturne  mais  n'ai  pu  savoir  quel   il   était, 

2.  Ces  oiseaux,  qui  s'apprivoisent  très  facilement, se  rencontrent  fréquemment 
dans  les  cases  d'Indiens. 

3.  Culture  de  manioc  et  bananes  sise  autour  de  la  maison. 

4.  Une  chacra  abandonnée  pendant  quelques  mois  est  immédiatement  envahie 
par  la  forêt  qui  reconquiert  le  terrain  avec  une  telle  rapidité  que,  un  an  ou  dix-huit 
mois  après,  ce  n'est  plus  qu'un  fouillis  inextricable  où  seul  un  bananier  (plante  non 
sylvestre)  vient  parfois  indiquer  une  culture  antérieure. 
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des-Tigres  dont  les  fils  sont  le  tigre  rouge  :  puca-puma  (Felis  concolor), 
le  tigre  noir  :  yana-puma  (Felis  nigra),  le  tigre  tacheté  :  muru-puma 
(Felis  onça),  le  petit  chat-tigre  (tigrillo)  :  atallpa-puma  (Felis  tigrinaj 
ou  tigre  des  poules,  et  enfin  le  tigre  des  troupeaux  de  bœufs  :  huagra- 
puma  (Felis  ?). 

Le  Mère-des-Tigres  lui  dit  que  ses  Fils  allaient  la  manger  s'ils  la 
voyaient.  La  Femme  lui  demanda  alors  de  la  cacher  dans  la  maison,  et  la 
vieille  la  cacha  en  haut  de  la  maison,  sous  le  toit,  sous  une  marmite 
(olla)  renversée. 

La  Vieille  prépara  ensuite  dans  une  grande  marmite  le  repas  des 
Tigres  et  ceux-ci  arrivèrent  peu  après,  non  sous  forme  de  Tigres,  mais 
sous  l'aspect  d'Indiens,  vêtus  chacun  d'étoffe  de  la  couleur  correspondant 
à  son  nom  (rouge,  noir,  tacheté,  etc.).  Quand  les  Tigres  arrivèrent,  la 
femme  commença  à  cracher,  et  le  plus  petit  des  Tigres  [tigrillo]  dit  : 
«  Gela  sent  la  viande  ici.  »  —  «  Non,  dit  la  vieille,  c'est  ton  aisselle  qui 
sent.  »  —  «  Non,  dit  à  nouveau  le  Tigre,  cela  sent  la  viande  fraîche  ».  Un 
peu  du  crachat  de  la  Femme  étant  tombé  sur  le  repas  des  Tigres,  tous 
s'écrièrent  :  «  Il  y  a  quelque  chose  ici  »,  et  se  levèrent.  Le  Puca-puma, 
reprenant  la  forme  de  Tigre,  fit  un  saut,  mais  il  ne  put  arriver  au  pla- 
fond. Le  Muru-puma,  plus  heureux,  y  parvint,  découvrit  la  Femme,  lui 
broya  la  tête  et  jeta  le  corps  en  bas  où  tous  le  mangèrent. 

L'un  des  Tigres  en  donna  un  morceau  à  une  Sœur  qu'ils  avaient  et 
dont  ils  étaient  tous  les  Amants.  La  Mère-des-Tigres  en  réclama  sa  part 
et  on  lui  donna  les  entrailles.  La  Vieille  s'en  fut  alors  à  la  rivière  avec 
le  paquet  d'entrailles  et,  pensant  que  la  Femme  était  peut-être  enceinte, 
elle  chercha  et  trouva  les  deux  enfants  vivants.  Elle  les  emmena  ensuite 
à  la  maison  où  elle  les  cacha.  Trois  jours  après,  ils  étaient  déjà  grands 
garçons  et  au  bout  de  six  jours  ils  étaient  hommes  faits,  sachant  se  servir 
de  la  lance. 

Quelques  jours  plus  tard,  elle  les  emmena  à  la  chacra  pour  chercher  de 
la  yuca  (manioc).  Mais  en  route  ils  tuèrent  le  Père-des-Tigres,  lui  enle- 
vèrent sa  peau,  et  la  remplirent  déterre  en  lui  laissant  sa  forme  primitive  ; 
dans  le  cerveau  ils  lui  mirent  un  grillon  (?)  et  dans  la  tète,  de  la  cendre. 
Ils  rentrèrent  ensuite  à  la  maison  et  dirent  à  la  Vieille  que  le  Pèfe-des- 
Tigres  leur  faisait  peur.  La  Vieille  s'en  alla  avec  un  bâton  et  lorsqu'elle 
entendit  le  bruit  que  faisait  son  Mari  qui  avait  un  grillon  dans  le  cerveau, 
elle  lui  donna  un  grand  coup  de  bâton  sur  la  tête,  ce  qui  lit  sortir  par  les 
narines  la  cendre  qui  asphyxia  la  Vieille.  Les  deux  Enfants  la  dépouil- 
lèrent aussi  et  firent  cuire  sa  tête  avec  celle  de  son  Mari  et  la  recou- 
vrirent de  venaison  qu'ils  avaient  abattue  dans  la  forêt. 

Ils  se    transformèrent  alors  en   Kinde  (oiseau-mouche)  et  volaient    en 
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demandant  aux  Tigres  si  les  têtes  de  leurs  Parents  étaient  bonnes.  Les 
Tigres  les  poursuivirent,  niais  ne  pouvant  les  attraper,  ils  s'en  furent. 

Or,  pour  aller  chercher  leur  nourriture,  les  Tigres  avaient  l'habitude  de 
traverser  la  rivière  sur  un  arbre.  Les  deux  Kinde  s'en  allèrent  alors 
trouver  ïeComejen  (termite)  [Termes  sp.)  et  lui  demandèrent  de  miner 
l'arbre  par  dessous,  de  façon  a  ce  que  d'un  coup  de  lance  ils  pussent 
facilement  le  rompre    quand  les  Tigres   traverseraient. 

Lorsque  les  Tigres  traversèrent  la  rivière  sur  l'arbre  miné,  le  plus 
grand  des  Kinde,  lança  bien  sa  lance  et  l'arbre  se  rompit  :  les  Tigres  tom- 
bèrent à  l'eau  et  les  alligators  les  mangèrent.  Mais  le  second,  le  petit 
Kinde  manqua  son  coup  et  la  Sœur  des  Tigres  eut  le  temps  de  sauter  à 
terre  et  se  sauva. 

Les  deux  Kinde  la  poursuivirent  pour  la  tuer.  Mais  ils  entendirent  une 
voix  :  c'était  Taïta-Dios  (litt  :  Père-Dieu)  qui  disait  :  «  Ne  la  tuez  pas 
alin  qu  elle  ait  des  petits  tigres  et  que  ceux-ci  fassent  peur  aux  entants 
qui  diront  :  Ay  !  Dios  mio  !  Et  ainsi  j'aurai  au  moins  quelqu'un  qui 
m'implorera  pour  quelque  chose  *  ». 

Ils  la  laissèrent  donc  aller.  Ils  firent  ensuite  un  canot  et  se  mirent  à 
remonter  la  rivière.  Le  plus  grand  des  Kinde  mangeait  dans  des  feuilles 
de  Balsa-panga  (feuilles  de  (Jchromapiscaloria)  et  jetait  ensuite  les  feuilles 
dans  la  forêt.  Et  le  petit  se  dit  en  lui-même  :  «  Je  vais  faire  la  même 
chose  ».  Mais  le  grand  lui  dit  :  «  Non,  jette-les  à  l'eau  ».  Il  fit  ainsi  et  de 
suite  les  feuilles  se  transformèrent  en  raie  (Raïa  ?)  qui  donna  naissance 
à  heaucoup  d'autres.  Les  Kinde  les  tuèrent  toutes,  sauf  une  parce  que  la 
même  voix  de  Dieu  leur  dit  de  la  laisser  afin  que,  lorsqu  elle  piquerait,  on 
dise  :  m  Taïta-Dios,  faites  que  cela  me  brûle  moins  »  et  qu'ainsi  on 
soit  obligé  de  le  prier.   Ils  la  laissèrent  donc  en  vie. 

Mais  voilà  qu'une  nuit  la  Lune  apparut  et  le  petit  Kinde  dit  à  son 
frère  :  «  Voilà  notre  Père  qui  a  abandonné  notre  Mère.  Nous  allons  le 
tuer  ».  Mais  Taïta-Dios  leur  dit  de  le  laisser  en  vie  afin  qu'il  puisse 
continuer  à  éclairer  le  Monde,  comme  il  le  fait  encore  d'une  façon  si 
blanche  et  si  pure,  dans  les  belles  nuits  claires  de  l'Amazone   ■•. 

Im.  création  de  L  Amant  ou  serpent  boa. 

La  création  de  XAmwu  ilioa  Lunecles  murinus]  est  d'un  naturalisme 
un  peu  primitif  ;  elle  vaut  cependant  d'être  dite  : 

»  Une  Indienne  s'en  allant  un  jour  en  furet  fut  poursuivie  par  un  Indien. 
Bientôt  rejointe,  saisie  par  la  chevelure  et  jetée  à  terre,  elle  cessa,  comme 

l.    L'influence  chiélienne  de*  Itouiinicuins  de  Cauclos  est  évidente   ici. 
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les  Indiennes  en  pareille  circonstance,  toute  résistance.  Mais  lorsque 
l'homme  ayant  terminé  le  coït  voulut  se  retirer,  l'Indienne  le  retint  (pénis 
captivus).  L'homme  essaya  pourtant  de  s'en  aller  :  vains  efforts  qui 
n'eurent  pour  résultat  que  d'allonger  démesurément  sa  verge,  car,  à 
mesure  qu'il  s'éloignait,  celle-ci  s'allongeait.  L'homme  se  sectionna  alors 
la  verge  et  la  coupa  en  morceaux  qu'il  jeta  dans  la  rivière  ;  et  de  chacun 
d'eux  naquit  immédiatement  un  Amaru  ». 

La  création  des  rivières. 

La  légende  de  la  création  des  rivières  est  mi-pagano-chrétienne.  11 
paraît  que  Dieu  eut  d'abord  l'intention  de  créer  les  rivières,  un  côté 
montant  et  l'autre  descendant,  afin  que  les  Indiens  n'aient  pas  besoin  de 
ramer  ou  de  se  servir  de  la  si  fatigante  taona  ',  et  qu'ils  n'aient  qu'à  se 
laisser  glisser  au  fil  des  eaux  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Mais  l'Apôtre 
(lequel  ?)  qui  était  près  de  Taïta-Dios,  lui  dit  :  «  Ne  te  fatigue  donc  pas 
à  jeter  l'eau  dans  les  deux  sens  »  et  Dieu  qui  avait  à  la  main  une  calebasse 
remplie  d'eau  la  jeta  dans  un  seul  &ens.  Ce  qui  fait  que  les  rivières  ne 
coulent  que  dans  un  sens,  et  ne  remontent,  hélas  !  jamais  à  leur  source. 

1.  Pour  remonter  les  rivières,  les  Indiens  débouta  l'avant  du  canot,  générale- 
ment par  deux,  poussent  le  canot  avec  une  longue  perche,  laona,  qu'ils  appuient  sur 
le  fond   de  la  rivière. 


PROCEDE  DES  AZTEQUES 

POUR  LA  TAILLE  PAR  ÉCLATEMENT 

DES  COUTEAUX  OU  RASOIRS  D'OBSIDIENNE, 

Pau  Pu.   MARCOU. 


11  a  paru  en  1919,  à  Washington,  un  Ha.nd.book  of  Aboriginal  Ameri- 
can Aniiquities.  Part  1.  Introductory.  The  Lithic  industries. 

Ce  volume  fait  partie  des  publications  de  la  Smithsonian  Institution  et 
du  Bureau  of  American  Ethnology.  L'auteur  est  le  très  distingué  ethno- 
graphe, M.  W.  H.  Holmes,  directeur  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine, 
connu  par  de  nombreux  travaux  qui  témoignent  d'une  rare  perspicacité 
et  d'une  conscience  scientifique  absolue.  Il  n'hésite  jamais  à  reconnaître 
qu'il  s'est  trompé.  Or,  pages  322  et  323,  il  expose,  avec  dessins  à  l'appui, 
d'après  Sellers,  Observations  on  Stone  chipping,  et  d'après  Catlin,  le 
procédé  des  Indiens  des  Etats-Unis  pour  fabriquer  par  éclatement  des 
couteaux  d'obsidienne.  Voici  ce  que  dit  Sellers,  cité  par  M.  Holmes  : 
«  Large  blocks  of  obsidian  orany  easily  ilaked  stones  were  held  between 
the  feet  of  the  operator  while  sitting  on  the  ground,  the  impulsive  pres- 
sure being  given  to  the  tool  grasped  in  bolh  hands,  a  crosspiece  on  the 
upper  end  resting  against  the  chest,  the  bone  end  against  the  stone  in  a 
slight  indentation,  previously  prepared,  to  give  the  proper  angle  and  to 
prevent  slipping  ».  Dans  le  dessin  explicatif,  p.  323,  l'Indien  n'est  pas 
assis  par  terre,  dans  le  sens  ordinaire  de  cette  expression,  il  est  plutôt 
assis  sur  un  talus,  de  manière  à  dominer  le  morceau  d'obsidienne  qu'il 
tient  entre  ses  pieds. 

L'instrument  dont  se  sert  l'Indien  est  un  bâton,  auquel  est  fixée  une 
pointe  en  os  et  qui  comporte  à  l'autre  bout  une  traverse  également  en 
bois,  traverse  sur  laquelle  s'appuie  la  poitrine  de  l'artisan,  dont  les  deux 
mains  tiennent  le  bâton.  C'est  donc  de  la  poitrine  et  des  deux  mains  qu'il 
donne  l'impulsion,  le  coup  sec  qui  produit  l'éclatement.  M.  Holmes 
ajoute  que  son  dessin  explique  également  bien  la  méthode  des  Aztèques 
pour  fabriquer  des  couteaux  d'obsidienne,  telle  qu'elle  est  décrite  par 
Torquemada,  et  il  donne  une  traduction  du  texte  de  Torquemada.  Cette 
traduction  est  empruntée  par  M.  Holmes  au  livre  de  Wilson,  Arrowpoints, 
Spearheads,and Knives  of  Prehistoric  Times,  p.  988.  Wilson  lui-même  cite 

Société  des  Américanisiez  de  Paris.  2 


18  SOCIETE    DES  AMÉKICÀN1STES    OE    PARIS 

une  traduction  libre  (l'ree  translation)  donnée  par  Sir  Edward  B.  Tylor  (le 
professeur  d'Anthropologie  d'Oxford,  tnorten  19i7)  dans  son  livre  Anahuac 
(Londres,  1861)  p.  331.  C'est  cette  traduction  libre  qui  a  trompé 
M.   Holmes.  Tylor  la  donne  comme  faite  sur  l'édition  de  1615. 

Voici  donc  d'abord  le  texte  espagnol  de  l'édition  de  1615,   que  nous 
avons  pu  copier  à  la  Bibliothèque  Nationale  : 

<•  Oficiales  tenian  y  tienen  de  hazer  nauajas  de  vna  cierta  piedra  mura, 
o  pedernal  :  y  verlos  hazer,  es  vna  cosa  q  por  marauilla  se  puede yr  a  ver 
hazerlas,  y  hazSlas  (si  se  puede  dar  a  entender)  desta  manera  :  Sientàse 
en  el  suelo,  y  toman  vn  pedaço  de  aquella  piedra  negra,  que  es  casi 
como  azauache,  y  dura  como  pedernal,  y  es  piedra  que  se  puede  llamar 
preciosa,  nias  hermosa  y  reluziente  que  alabastro  y  jaspe,  tanto  que  délia 
se  hazen  aras  y  espejos.  Aquel  pedaço  que  toman  es  de  vn  palmo.  o 
poca  mas  largo,  y  de  grusso  como  la  pierna,  poco  menos,  y  rollizo. 
Tienen  vn  palo  del  gruesso  de  vna  lança  y  ta  largo  como  très  codos,  -o 
poco  mas,  y  al  principio  desta  asta  ponen  pegado  y  biè  atado  vn  troço  de 
palo  de  vu  palmo,  gruesso  como  el  molledo  del  braço,  y  algo  nias  :  y 
este  tiene  su  frenle  llana  y  tajada;  y  sirue  este  troço  para  que  pesé  mas 
aquella  [>arte.  Junlan  ambos  pies  descalços,  y  con  ellos  aprietan  la  piedra 
cou  el  pecho,  y  con  ambas  manos  toman  el  asta  que  diximos  era  como 
vara  de  lança,  que  tambien  es  llano  y  tajado  y  ponenlo  a  besar  con  el 
canto  de  la  fiente  de  la  piedra,  cjue  tambien  es  llana  y  tajada,  y  entonces 
aprietan  hazia  el  pecho,  y  luego  salta  de  la  piedra  vna  nauaja  con  su 
punta,  y  sus  (ilos  de  ambas  partes,  como  si  de  un  nauo  la  quisiessen  for- 
mar  con  vn  cuchillo  muy  agudo,  o  como  si  la  formassen  de  hierro  al 
fuego,  y  despues  en  la  niuela  la  amolassen  y  aguzassen,  y  vltimamente 
le  diessen  iilo  en  las  piedras  de  afîlar.  Y  sacan  ellos  en  vn  credo  destas 
piedras,  por  la  manera  dicha,  como  veynte  ;  o  mas  nauajas.  Salé  estas 
casi  de  la  misma  hecliui  a  y  forma  de  las  lancetas  con  que  nuestros  barbe- 
ros  acostunibran  sangrar,  saluo  que  tienen  vn  lomillo  por  medio,  y  hazia 
las  puntas  graciosamenle  salen  combadas,  cortaràn  y  raparan  la  barba  y 
cabello  con  cllas,  y  de  la  primera  vez  y  primero  tajo,  poco  menos,  que 
con  una  nauaja  aguzada,  mas  al  segundo  corte  pierden  los  filos,  y  luego 
es  nienester  otra,  y  otra  para  acabar  de  raparse  el  cabello,  aunque  a  la 
verdad  son  baratas,  linalmente  muchas  vezes  se  an  afeytado  Espaiioles 
seglares  y  religiosos  con  ellas  :  mas  ciertamente  verlas  sacar  es  cosa 
digna  de  adniiracion,  y  auer  acertado  en  el  arte  de  sacarlas,  no  es 
pequeno  argumenlo  de  la  viueça  de  los  ingenios  de  los  hombres,  que  tal 
manera  de  invencion  hallaron  »  '. 

I .  Turcjuemadu.  Monarcbia  Indiana.  forcera  parte,  Liluo  17,  pp.  239-240,  Sevilla, 
1615. 
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Il  y  a  eu  aussi  une  deuxième  édition  publiée  à  Madrid  en  1723.  Le 
passage  se  rapportant  à  la  taille  des  couteaux  d'obsidienne  s'y  trouve 
aussi.  Il  est  identique  à  celui  que  nous  venons  de  donner,  sauf  quelques 
petites  ditférences  d'orthographe. 

Nous  donnons  maintenant,  en  deux  colonnes,  d'une  part,  une  traduction 
aussi  serrée  que  possible  du  texte  de  Torquemada  et  en  face  la  traduction 
libre  de  Tylor. 


«  Ils  avaient  et  ils  ont  des  artisans 
dont  le  métier  est  de  faire  des 
rasoirs  d'une  certaine  pierre  noire 
ou  pierre  à  fusil  ;  c'est  une  chose 
merveilleuse  de  les  voir  travailler, 
il  vaut  la  peine  d'aller  les  voir  ;  et 
voici  comment  ils  travaillent,  si 
toutefois  la  chose  peut  s'expliquer  : 
ils  s'asseyent  par  terre  et  prennent 
un  morceau  de  cette  pierre  noire, 
qui  est  presque  comme  du  jais,  et 
qui  est  dure  comme  de  la  pierre  à 
fusil,  et  c'est  une  pierre  que  l'on 
peut  appeler  précieuse,  plus  belle  et 
plus  brillante  que  l'albâtre  et  que 
le  jaspe,  de  sorte  qu'ils  en  font  des 
autels  et  des  miroirs.  Le  morceau 
qu'ils  prennent  est  long  d'un  palme 
[209  millimètres  i,  ou  un  peu  plus 
long,  l'épaisseur  est  un  peu  moins 
que  celle  de  la  jambe,  la  forme  est 
celle  d'un  rouleau.  Ils  ont  un  bâ- 
ton de  l'épaisseur  d'une  lance,  et 
long  de  trois  coudées  et  un  peu  plus 
[codo  real  :  574  millimètres],  et  au 
commencement  de  cette  haste,  ils 
collent  et  attachent  bien  un  tron- 
çon de  bâton  long  d'un  palme  et  un 
peu  plus  gros  que  la  partie  charnue 
du  bras,  et  ce  tronçon,  dont  la  par- 
tie antérieure  est  unie  et  taillée, 
sert  à  augmenter  le  poids  de  cette 
partie  (du  bâton). 


c  They  had,  and  still  hâve  work- 
men  who  make  knives  of  a  certain 
black  stone  or  flint  which  it  is  a 
most  wonderful  und  admirable 
thing  to  see  them  make  out  of  the 
stone  ;  and  the  ingenuitv  which 
invented  this  art  is  much  to  be 
praised.  They  aie  made  and  got 
out  of  the  stone  (if  one  can  explain 
it)  in  this  manner.  One  of  thèse 
Indian  workmen  sits  down  upon 
the  ground,  and  takes  a  pièce  of 
this  black  stone,  which  is  like  jet, 
and  hard  as  flint,  and  is  a  stone 
which  might  be  called  precious, 
more  beautiful  and  brillant  than 
alabaster  or  jasper,  so  much  so 
that  of  it  are  made  tablets  and 
mirrors.  The  pièce  they  take  is 
about  8  inches  long  or  rather  more, 
and  as  thick  as  one's  leg  or  rather 
less  and  cylindrical  ;  they  hâve  a 
stick  as  large  as  the  shaft  of  a 
lance,  and  3  cubits  or  rather  more 
in  length;  and  at  the  end  of  it  they 
fastenfirmly  another  pièce  of  vvood, 
8  inches  long,  to  give  more  weight 
to  this  part. 
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«  Ils  rapprochent  leurs  deux  pieds 
nus,   avec  leurs  pieds  ils  pressent 
la  pierre  sur  leur  poitrine  ;  des  deux 
mains,  ils  prennent  la   haste   dont 
nous  avons  dit  qu'elle  était  comme 
une    hampe  de   lance    (cette   lance 
étant  également  unie  et  taillée),  ils 
la  mettent  en   contact  avec  la  par- 
tie antérieure  de  la  pierre,  laquelle 
est  aussi  unie   et    taillée,  alors  ils 
pressent     vers     leur     poitrine     et 
aussitôt    un    rasoir     jaillit    de     la 
pierre,  avec  sa  pointe  et  ses  tran- 
chants des  deux  côtés,  c'est  comme 
s'ils  voulaient  fabriquer   un  rasoir 
d'un    navet    avec   un    couteau   très 
aiguisé,    ou  comme  s'ils    le  façon- 
naient avec  du  fer  au  feu,  comme 
si     ensuite    ils    le    repassaient     et 
l'aiguisaient    sur   la    meule    et    lui 
donnaient     du     tranchant     sur     la 
pierre   à  aiguiser.    En   très  peu  de 
temps,  ils  tirent  de  ces  pierres,   de 
cette   manière,    environ   vingt    ra- 
soirs  ou    davantage.    Ces    rasoirs 
sont  produits    avec  a   peu   près   la 
èm  e  façon   et    les    mêmes    formes 
que   les    lancettes   avec    lesquelles 
nos  barbiers  ont  coutume  de  faire 
les  saignées,  excepté  qu'elles  ont  un 
rentlement    au    milieu    et    qu'elles 
sont  élégamment  courbées  vers  les 
pointes.    Les  Indiens]   tailleront  et 
raseront  avec  ces  rasoirs  la   barbe 
et  les  cheveux,  et  cela  du  premier 
coup   et  de   la    première    taille,   à 
peu    près  comme    avec    un    rasoir 
aiguisé,   mais   à  la   seconde  coupe, 


«  Th'en,  pressing  their  naked  feet 
together,  they  hold  the  stone  as 
with  a  pair  of  pincers  or  the  vice  of 
a  carpenter's  bench.  They  take  the 
stick  (which  is  eut  off  smoth  at 
the  end)  with  both  hands,  and  set  it 
well  home  against  the  edge  of  the 
front  of  the  stone  (y  ponendo  avesar 
con  el  canto  de  la  frente  de  la  pie- 
dra) l  which  also  is  eut  smooth  in 
that  part,  and  then  they  press  it 
against  their  breast,  and  with  the 
force  of  the  pressure  there  llies  off 
a  knife,  with  its  point,  and  edge  on 
each  side,  as  neatly  as  if  one  were 
to  make  them.  of  a  turnip  with  a 
sharp  knife,  or  of  iron  in  the  lire. 
Then  they  sharpen  it  on  a  stone, 
using  a  hone  to  give  it  a  very  Sne 
edge  ;  and  in  a  very  short  time 
thèse  workmen  will  make  more 
than  twenly  knives  in  the  afores- 
ind  manner.  They  coine  out  of  the 
sa  me  shape  as  our  barber's  lancets, 
except  that  they  hâve  a  rib  up  the 
middle,  and  hâve  slight  a  graceful 
curve  towards  the  point  : 


They  will  eut  and  shave  the  hair 
the  first  time  they  are  used,  at  the 
first  eut  nearly  as  well  as  a  steel 
razor,  but  they  lose  their  edge  at 
the  second  eut  ;  and  so,  to  finish 
shaving  one's   beard   or  hair,    one 


1.   Les  mots  espagnols  entre  parenthèses  ont  été   supprimés  dans  le  texte  donné 
par  Wilson  et  par  M.  Holmes;  avesar  n'est  pas  espagnol. 
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ces  rasoirs   perdent  leur  tranchant  after    another     has    to     be    used  : 

et   alors   il   en    faut   d'autres    pour  though  indeed  they  are  cheap,   and 

finir  de  se  raser  les  cheveux,    bien  spoiling  themis  of  no  conséquence, 

qu'à  vrai  dire,    ils  ne   coûtent   pas  Many  Spaniards,  both  regular  and 

cher    :    pour   tout   dire,   des  Espa-  secular   clergv    hâve    been    shaved 

gnols,    laïcs    aussi    bien   que   reli-  with  them,  especially  at  the  begin- 

gieux,     se    sont     souvent    fait    la  ning   of  the   colonization    of  thèse 

barbe  avec  ces  instruments;  mais,  realms,   when   there  was   no  such 

certainement,  les  voir  fabriquer  est  abundance  as  now  of  the  necessary 

une    chose   digne  d'admiration,    et  instruments,  and  people  who  gain 

avoir  réussi  dans  l'art  de  les  fabri-  their  livelihood   by  practising  this 

quer  est   une  preuve    remarquable  occupation.     But     I    conclude    by 

de  la  vivacité  de   l'intelligence  des  saying     that    it    is     an    admirable 

hommes  qui   ont  fait  une  telle  dé-  thing    to   see   them  made,  and   no 

couverte  ».  small  argument  for  the  capacity  of 

the   men  who  found   out   such    an 

invention  ». 

On  voit  que  Tylor  n'a  pas  dû  voir  le  texte  dont  il  donne  une  traduction 
libre,  mais  une  copie  mal  faite  et  contenant  des  additions  et  des  change- 
ments qui  en  dénaturent  complètement  le  sens.  Il  n'est  question  ni  de 
pinces,  ni  d'étau  de  charpentier  dans  le  texte  espagnol  :  il  y  est  dit  plutôt 
que  l'artisan  presse  le  rognon  d'obsidienne  avec  ses  pieds  contre  sa  poi- 
trine. Surtout,  il  n'est  pas  question  d'aiguiser  le  couteau  d'obsidienne 
après  que  l'ouvrier  l'a  fait  éclater.  Toute  cette  partie  du  texte  espagnol 
dit  seulement  que  le  couteau  d'obsidienne  obtenu  par  éclatement  est  aussi 
tranchant  que  le  serait  un  couteau  d'acier  aiguisé  et  repassé  sur  une  pierre 
à  aiguiser.  On  voit  que  Torquemada  a  une  longue  habitude  de  la 
prédication  et  qu'instinctivement,  il  répète  ce  qu'il  a  à  dire  et  multiplie 
les  comparaisons  qui  éclairent  sa  pensée.  Tylor,  qui  n'avait  pas  reçu  la 
forte  culture  des  vieilles  universités  anglaises,  et  qui  était  un  peu  un 
autodidacte,  n'a  pas  senti  l'importance  d'une  connaissance  précise  du 
texte  de  Torquemada,  et  s'est  contenté  d'une  copie  ou  d'une  traduction 
mal  faite  et  dénaturée. 

Après  lui,  Wilson  et  M.  Holmes  ont  pris  sa  traduction  sans  se  repor- 
ter à  l'original.  La  raison  en  est  sans  doute  que  le  procédé  qu'ils  trou- 
vaient décrit  leur  paraissait  concorder  avec  leurs  observations  antérieures 
sur  la  manufacture  par  éclatement  de  couteaux  en  pierre  dure  par  les 
Indiens  du  territoire  des  Etats-Unis.  Ils  n'ont  donc  pas  cru  nécessaire  de 
se  reporter  au  texte  espagnol.  Ce  texte  est  certainement  très  important  et 
paraît  montrer  que  les  Aztèques  avaient  élaboré  une  technique  de  l'éela- 
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tement  permettant,  en  se  servant  des  deux  pieds  et  des  deux  mains, 
d'appliquer  une  plus  grande  pression  latérale  avec  l'aide  de  la  poitrine  et 
de  produire  très  rapidement  de  grands  éclats  d'obsidienne,  tout  prêts  à 
servir  de  couteaux  et  de  rasoirs.  La  pièce  plus  petite  fixée  au  bout  de  la 
lanoe  ou  bâton  devait  sans  doute  servir  à  déplacer  le  centre  de  gravité  et 
a  amener  le  poids  de  la  lance,  que  l'ouvrier  devait  nécessairement  tenir  un 
peu  penchée,  à  la  pointe  en  contact  avec  l'obsidienne.  Quant  à  la  posi- 
tion des  jambes  et  des  pieds  pressant  le  rognon  d'obsidienne  contre  la 
poitrine,  il  faut  se  rappeler  d'abord  l'habileté  des  Indiens  à  se  servir  de 
leurs  pieds,  et  ensuite  le  fait  que  ces  artisans,  travaillant  sans  doute  de 
père  en  fils  et  commençant  très  jeunes,  avaient  acquis  une  souplesse 
exceptionnelle  des  articulations.  Dans  son  livre  Anahuac,  p.  98,  Tylor 
donne  un  dessin  intéressant  de  nucléus  et  de  couteaux  d'obsidienne. 
On  y  voit  que  les  couteaux  d'obsidienne  se  formaient  longitudinalement 
par  éclatement  de  haut  en  bas,  sous  la  pression  de  la  lance  tenue  par 
l'Indien,  pression  qui  produisait  un  long  éclat  ou  couteau,  grâce  à  la 
très  forte  compression  latérale  exercée  par  les  deux  pieds  et  la  poitrine 
de  l'artisan. 

Il  est  étrange  que  M.  Holmes  n'ait  pas  été  frappé  par  le  fait  que,  même 
dans  le  texte  falsifié  de  Torquemada  dont  il  fait  état,  l'Indien  s'asseoit 
par  terre,  ce  qui  rend  impossible  le  dessin  qu'il  donne  d'un  Indien  assis 
sur  un  banc  ou  un  talus,  pressant  le  rognon  d'obsidienne  entre  ses  pieds, 
exerçant  une  poussée  vers  le  sol  avec  la  lance  tenue  des  deux  mains  et 
avec  sa  poitrine  appuyée  sur  la  petite  pièce  de  bois  qu'il  suppose  perpen- 
diculaire au  bout  de  la  lance. 

Tylor,  dans  Anahuac.  p.  332,  après  sa  traduction  libre  de  Torquemada, 
ajoute  : 

"  Hernandez(/?eru/»  Med.  Nov.  Hisp.  Thés.  Rome,  1651  )  givesasimu- 
lar  account  of  the  process.  He  compares  the  wooden  instrument  used 
to  a  cross-bow.  It  was  evidently  a  T  shaped  implement,  and  the 
workman  held  the  cross-piece  with  his  two  hands  against  bis  breast. 
while  the  end  of  the  striaght  stick  rested  on  the  stone  ". 

Ici,  on  peut  dire  que  Tylor  n'a  rien  compris  au  texte  dont  il  parle. 
Nous  donnons  ici  le  texte  latin  de  Hernandez. 

De  ysti.i   LAPIDE.   Cap.    xiv. 

«...  Eiïossi  ergo  è  venis,  quarum  multas  apud  Mexicanos  reperies, 
secantur  in  trusta  mediocria,  et  suaptè  sponte  angulosa,  confricanturq 
alijs  asperioribus  lapillis,  vt  inox  eminenti  ligni  cujusdam  naso,  pisidi 
vocato,  arcabuzij  haud absimili,  lapide,  vtriusque  pedis  digitis  maiusculis, 
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incuruatis  in  latera  cruribus,  comprehenso,  artifices  quadam  industria,  ac 
impulsu  mirabili,  laminas  crassiusculas  excutiant,  vtrinque  quadam 
eminentiori  planitie,  binis  dorsis,  ancipitiq,  insignes  acie,  ac  spithamas 
plus  minuusuè  longas,  gladijs  nostris  paulô  crassiores,  et  paulo  ampliores 
lato  digito.  adeoque  penetrabilis  aciei,  vt  nihil  acutius  excogitari  possit  : 
sed  fragiles,  et  quse  vel  facile  hebetescant,  desiliantq  ictu,  ac  minutim 
conterantur.  Ex  his  cultris  ligno  quatuor  lato  digitos,  vulgarisq  ensis 
longitudine  affixis,  et  gummi  illo  génère,  quod  indigente  Tzinacancuit- 
latl  vocant,  ferruminatis,  efformant  enses  adeo  immanes,  et  atroces,  vt 
vel  vno  ictu  homo  integer  in  duas  partes  secari  contingat,  modo  primus 
ille  sit  ;  reliqui  eniin  cassi  penè  sunt,  atque  inanes,  ea  est  huius  teli  acies. 
atque  fragilitas.   » 

lia  paru  à  Mexico  en  IClo,  c'est-à-dire,  avant  l'édition  de  Rome  de 
1651 ,  une  traduction  espagnole  du  manuscrit  de  Hernandez  par  Francisco 
Ximenes,  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Cette  traduction  a  été 
reimprimée  et  éditée  à  Morelia.  dans  l'état  de  Oaxaca,  par  le  D'  Nicolas 
Leôn  en  1888  et  aussi  la  même  année  à  Mexico  par  le  Dr  Antonio  Peîia- 
fiel.  Afin  de  compléter  la  documentation  de  notre  sujet,  nous  donnons  en 
deux  colonnes  une  traduction  française  du  texte  latin  et  en  face  la  tra- 
duction espagnole  de  Francisco  Ximenes  : 


«  (Ces  pierres)  ayant  donc  été 
extraites  des  veines  qu'on  trouve 
en  grand  nombre  chez  les  Mexi- 
cains, sont  coupées  en  morceaux 
de  taille  moyenne  qui  sont  natu- 
rellement pleins  d'arêtes,  et  elles 
sont  frottées  vigoureusement  avec 
d'autres  pierres  précieuses  plus 
dures,  de  sorte  que  bientôt,  avec  la 
pointe  (le  bec  proéminent)  d'une 
certaine  pièce  de  bois  qui  ressemble 
assez  à  la  crosse  de  ce  qu'on 
appelle  arquebuse,  les  artisans, 
ayant  saisi  de  chaque  côté  la  pierre 
avec  leurs  gros  orteils,  les  jambes 
étant  recourbées  vers  les  côtés  du 
corps,  font  jaillir,  par  une  certaine 
habileté  et  par  un  coup  merveilleux, 
des  feuilles  assez  épaisses,  avec 
une  surface  un  peu  relevée  sur  les 


"...  sacadas  pues  las  piedras  de 
sus  canteras  y  minas  de  que  ay 
muclia  abundancia  cerca  de  Me- 
xico, se  cortan  en  pedaços  media- 
nos  espontaneamente  esquinados. 
y  se  limpian  cou  otras  piedras  mas 
asperas,  y  luego  con  cierta  raiz 
eminente  que  se  parece  mucho  a  la 
caxas  de  alcabuz,  teniendo  la  pie- 
dra  con  los  dos  dedos  pulgares  de 
los  pies  y  encogidas  las  piernas  los 
ofiîciales  deste  ministerio  con  una 
industria  é  impetu  admirable  sacan 
por  ambas  bandas  la  misma  grue- 
sas  con  un  lomillo  en  medio,  y  con 
dos  filos  iguales  de  una  tercia  de 
largo,  poco  mas  ô  menos,  also  mas 
gruesas  que  nuestros  cucliillos  y  de 
la  anchura  de  un  dedo  atrauesado 
poco  mas  las  quules  son  de  tan  agu- 
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deux  côtés,  remarquables  par  un 
double  tranchant,  à  peu  près  de  la 
longueur  d'un  empan,  un  peu  plus 
épaisses  que  nos  épées  et  un  peu 
plus  larges  que  '  la  largeur  du 
doigt  :  le  tranchant  (de  ces  feuilles) 
est  si  pénétrant  qu'on  ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  aigu,  mais  elles 
sont  tellement  fragiles  qu'un  léger 
coup  leur  fait  perdre  leur  tranchant, 
les  fait  tomber  et  se  briser  en  petits 
morceaux.  Avec  ces  couteaux  tixés- 
dans  un  morceau  de  bois  de  la  lar- 
geur de  quatre  doigts  et  de  la  lon- 
gueur d'une  épée  ordinaire  et 
cimentés  par  cette  espèce  de  gomme 
que  les  indigènes  appellent  tzina- 
can  euitzatl  '  fiente  de  chauve-sou- 
ris ,  ils  forment  des  épées  si  mons- 
trueuses et  terribles,  qu'il  arrive 
même  qu'un  homme  entier  est  cou- 
pé en  deux  d'un  seul  coup,  pourvu 
que  ce  soit  le  premier  coup,  car  les 
autres  sont  vains  et  sans  force  ; 
tels  son!  le  tranchant  et  la  fragilité 
de  cette  .arme  ». 


11  semble  que  Ximenes  n'ait  pas  toujours  bien  compris  son  texte  ;  il 
introduit  notamment  une  racine  éminenle  dont  on  ne  saisit  pas  bien  le 
sens.  Quant  ;'i  Tvlor.  c'est  ■surtout  l'arquebuse  qui  a  attiré  son  attention. 
Seulement,  il  n'a  pas  vu  qu'il  s'agissait  de  la  crosse  et  il  a  confondu  l'ar- 
quebuse avec  une  arbalète. 

Somme  toute,  on  peut  dire  que  le  texte  d'IIernande/.,  bien  que  moins 
détaillé  que  celui  de  Torquemada,  le  confirme,  et  que  les  deux  textes 
décrivent  un  même  procédé  pour  obtenir  les  couteaux  et  rasoirs  d'obsi- 
dienne par  pression  et  éclatement. 


dos  y  pénétrantes  filos  que  no  se 
puede  pensar  en  el  mundo  cosa 
mas  aguda,  pero  son  fragiles,  y  que 
facilmente  se  enbotan  eu  menudas 
pieças,  con  qualquiera  golpe  que 
reciban.  Destos  cuchillos  ô  nava- 
jas,  pegados  en  un  palo,  del  tamaiio 
de  nuestras  espadas,  y  de  quatro 
dedos  de  ancho  con  aquel  genero 
de  goma  que  llanian  tzinacan  cuit- 
latec  forman  y  hazen  amanera  de 
espadas,  tan  fieras  y  crueles  que 
solo  de  vu  golpe  parten  con  ella  vn 
hombre,  en  dos  partes,  con  tal  que 
sea  del  primer  golpe  ;  que  por  los 
demas  son  banos  y  de  poca  impor- 
tancia,  tan  aguado  es  el  filo  deste 
genero  de  armas  y  tanta  su  fragi- 
lidad  ... 


I.   Il  faudrait  lire  :  cuitlatl. 
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Chargé  de  mission  du  Ministère  de  l'Instruction  Publique. 


AYAHUASCA    ET    YAJÉ. 

Ire      PARTIE. 
INTRODUCTION. 

L'aya-httasca.  (Ktcua  '.  liane  de  mort  ou  des  songes  ou  des  esprits), 
que  l'on  appelle  aussi  i-hez  les  Indiens  du  Napo  1  :  jayahuasca,  yayahuasca 
(liane  amère.),  est  une  plante  dont  se  servent  les  Indiens  de  certaines  tribus 
habitant  sur  les  territoires  irrigués  par  les  affluents  de  gauche  du  cours 
supérieur  de  l'Amazone  (Est  de  l'Equateur,  de  la  Colombie  et  Sud  du 
Venezuela)  pour  se  donner  une  ivresse,  soit  agitée,  soit  comateuse,  au 
cours  de  laquelle  ils  ont  des  songes,  des  apparitions,  etc.,  où  ils  pré- 
voient l'avenir,  découvrent  leur    ennemi,  etc. 

Pendant  mon  séjour  à   Iquïtos  (fin  1912),  plusieurs  de  nos  compa- 

1.  Juan  M.  Grimm.  La  Lengua  Quichua  (Dialecto  Je  la  Repùblica  del  Ecuador.  Fribourg, 
1896,  p.  59  et  Observ.  personnelle. 
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triotes,  employés  dans  les  grandes  maisons  qui  font  le  commerce  du  caout- 
chouc dans  cette  petite  ville,  m'avaient  parlé  de  l'ayalmasca  et  prétendaient 
qu'après  l'avoir  bu,  ils  n'en  avaient  éprouvé  aucun  effet  désagréable, 
mais  seulement  des  songes  quelconques. 

Il  était  donc  intéressant  d'expérimenter  personnellement  cette  boisson 
et  d'apporter  ainsi  une  contribution  à  l'étude  des  boissons  toxiques  des 
Indiens  de  la  région  amazonienne  '. 

C'est  pourquoi,  me  trouvant  à  San  Antonio  delCuraray  (avril-mai  1913), 
chez  mon  ami,  l'Équatorien  Antonio  Garces,  en  plein  centre  Zàparo 
et  ayant  appris  que  ces  Indiens  font  usage  de  l'ayalmasca,  qu'ils  appellent 
iyona,  je  résolus  d'en  essayer  sur  moi-même  les  effets. 

Je  demandai  à  plusieurs  Indiens  de  me  préparer  cette  boisson.  Mais 
dès  les  premiers  mots,  je  dus  constater  que  ma  demande  ne  leur  plaisait 
pas  :  le  visage  des  Indiens  changeait  d'expression,  les  yeux  se  dérobaient 
et,  sans  essuyer  un  refus  positif,  il  était  évident  que  ma  requête  avait  peu 
de  chance  d'être  agréée. 

Cependant,  j'eus  plus  de  chance  en  m'adressant  à  un  Indien  non  Zàparo, 
travailleur  chez  Garces;  c'était  un  nommé  Teofdo,  d'origine  péruvienne, 
me  dit-on,  sans  préciser  davantage  son  extraction.  Vivant  depuis  long- 
temps à  San  Antonio,  marié  à  une  indienne  Zàparo,  il  avait  pris  l'habitude 
de  boire  l'ayalmasca  et  d'une  façon  assez  fréquente.  Je  l'avais  guéri  d'un 
ulcère  de  la  jambe  et  il  m'en  était  très  reconnaissant.  Je  dois  ajouter 
qu'il  était  d'un  niveau  intellectuel  très  supérieur  à  celui  des  autres  servi- 
teurs du  piiesto.  Aussi,  lorsque  je  lui  demandai  de  me  préparer  l'ayalmasca, 

i.  Pour  mémoire,  et  bien  que  je  n'aie  pas  l'intention  de  traiter  ici  de  toutes  les  bois- 
sons toxiques  des  Indiens,  je  citerai  leur  coutume  très  fréquente,  notamment  chez 
les  Zàparo,  de  faire  usage  du  tabac.  Il  est  cultivé  dans  la  région  ;  on  en  fait  sécher  les 
feuilles,  que  l'on  met  ensuite  l'uue  par-dessus  l'autre.  Puis,  on  les  aplatit  en  dansant 
dessus,  et  on  en  fait  enfin  des  rouleaux  comprimés  eux-mêmes  à  l'aide  d'une  liane 
à  toursjuxtaposés  et  très  serrés.  Ces  rouleaux  pèsent  cinq  à  sixlivres  et  sont  vendus 
\  S  (2  fr.50)  la  livre.  Les  Zàparo  en  achètent  un  peu  pour  fumer,  mais  surtout  pour 
boire  en  infusion  ou  décoction.  C'est  chez  eux  une  coutume  réservée  aux  hommes, 
mais  ils  habituent  les  jeunes  gens  à  en  boire.  Au  commencement,  cela  leur  donne  des 
nausées  uni  disparaissent  par  la  suite.  Lorsqu'ils  peuvent  en  supporter  deux  a  trois 
tasses,  ils  sont  considérés  comme  «  hommes  ».  Le  tabac  leur  donne  une  sorte 
d'ivresse  nauséeuse,'  au  cours  de  laquelle  ils  ont  des  songes  et  des  apparitions, 
comme  avec  les  boissons  dont  je  m'occupe  au  cours  de  cette  étude.  C'est  ce  qui  fait 
que  certains  voyageurs  ont  pu  confondre  les  effets  du  tabac  et  de  l'ayalmasca  et  nier 
que  celle-ci  soit  en  usage  dans  certaines  tribus  dont  la  situation  géographique  et  les 
relations  de  voisinnge  portent  à  croire  qu'ils  n'ignorent  pas  l'avahuasca. 

J'ajouterai  que,  chez  les  Zàparo,  les  hommes,  qui  se  destinent  à  exercer  la  profession 
de  «  sorcier-guérisseur  •>,  ab6orbenl,  après  un  jeûne  de  quinze  jours,  la  décoction  de 
tabac  puis  ultérieurement,  Vayahuasca  et  le  Imanto,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 
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il  ne  fit  que  peu  de  dillicultés,  accepta  et  se  mit  en  devoir  de  faire  les  opé- 
rations nécessaires. 

L'observation  qui  suita  été  écrite  immédiatement  après  mon  expérience, 
alors  quej'étais  encore  sous  1  impression  très  forte  qu'elle  m'avait  laissée. 
Je  prie  mes  lecteurs  d'excuser  les  détails  un  peu  techniques  et  précis 
qu'elle  contient. 

Expérience  personnelle. 

I"  mai  191 }.  —  Dans  une  marmite  de  terre  tkicua  :  manga),  où 
jamais  l'on  n'a  fait  cuire  quoi  que  ce  soit  avec  du  sel,  Teofilo  mit  un  litre 
et  demi  d'eau,  quatre  morceaux  de  30  centimètres  de  long  d'avahuasca, 
piles  et  hachés,  et  cinq  à  six  feuilles  deyajé1. 

De  10  heures  à  18  heures,  il  fit  bouillir  le  tout  jusqu'à  réduction  à  un 
quart  de  litre,  sur  un  feu  de  pona  -  qui  est,  paraît-il,  le  meilleur,  parce 
qu'il  «  cuit  plus  dur  »  (cocinatnas  duro). 

Nous  avions  pris  rendez-vous  le  soir  à  21  heures,  c'est-à-dire  après  le 
coucher  de  tout  le puesto,  pour  boire  la  préparation.  Il  est  indispensable, 
m'avait  expliqué  Teofilo,  que  l'on  soit  dans  l'obscurité  et  le  silence,  afin 
que  l'action  se  produise,  que  les  songes  se  développent  et  que  «  l'on  puisse 
voir  clairement  l'avenir  ». 

A  l'heure  dite,  quand  tout  fut  silencieux,  Teofilo  arriva  porteur  d'un 
maté  (calebasse)  plein  du  breuvage  et  accompagné  de  son  fils  César,  âgé 
de  dix  ans  qui  a  déjà  pris  plusieurs  fois  l'ayahuasca  3. 

Je  m'étendis  dans  un  hamac  de  chambira  '*  suspendu  dans  le  corridor 
extérieur  de  la  case,  pris  le  maté  qui  était  rempli  d'un  liquide  brun  trouble, 

1.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  yaji  avec  un  remède  populaire  assez  usilé  en  haute 
Amazonie  et  appelé  hojé  ou  ogé.  C'est  le  suc  laiteux  'lèche  lie  hojé)  du  tronc  du  Ficus 
doliaria  Mart.  de  la  Fa  m.  des  Artocarpées  appelé  au  Brésil  pgileira  braïua  ou  gamel- 
leira.  Ce  suc  est  chauffé  au  bain-marie  ;  on  le  conserve  en  le  mêlant  avec  de  la 
«  cacha^a  »  ieau-de-vie  de  canne)  et  on  l'absorbe  à  la  dose  de  2  à  t  onces  '.').  C'est 
un  drastique  puissant,  vomitif  et  anti-helminthi<jue. 

2.  Le  pona  est  un  bois  de  palmier  très  dur,  incorruptible  qui  sert  à  faire  les  pieux 
ou    pilotis  de  soutènement  des  nnisons  dans  cette   région.  Le   mot    est  kicua. 

3.  Le  Dr  Manuel  Vii.lavicencio  {Geografia  de  U  Repi'tbliM  de!  Ecuador.  New- York, 
1858,  p.  371  et  suiv.)  dit  que  cette  boisson  n'est  pas  permise  aux  enfants  dos  muy 
jôvenes)  ni  aux  femmes.  En  ce  qui  concerne  celles-ci,  je  n'ai  pu  constater  si  elles  en 
prenaient,  mais  les  faits  que  je  rapporte  sont  une  preuve  que  les  enfants  mâles 
prennent  celte  habitude  vers  dix  ou  douze  ans. 

i.  Les  hamacs  de  chantlrirj  sont  tressés  sans  nieuds  avec  des  fibres  extraites  du 
tronc  d'un  palmier  élevé  (Astrocarium  vulg.)  et  tissées  en  cordelettes  fines  et  très 
résistantes. 
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peu  plaisant  à  la  vue,  et  éteignant  la  lampe,  j'en  avalai  d'un  trait  la 
valeur  d'une  tasse  à  thé,  ce  qui  est  la  dose  moyenne  d'un  homme.  Si  la 
vue  en  était  peu  plaisante,  que  dire  de  la  saveur!  C'est  acre,  amer,  nau- 
séabond, laissant  dans  la  bouche  un  arrière-goût  vraiment  très  désa- 
gréable 

Il  ne  me  restait  alors  qu'à  attendre  les  événements.  Le  jeune  César 
avait  bu  après  moi  ;  quant  à  son  père  qui  désirait  se  joindre  à  nous,  je 
l'avais  prié  de  s'abstenir  afin  de  nous  surveiller. 

Nous  restâmes  ainsi  pendant  une  heure,  dans  le  silence  absolu  ;  les 
songes  ne  venaient  toujours  pas. 

Cependant  le  pouls  était  ralenti,  mais  bien  frappé  ;  une  sorte  d'engour- 
dissement m'envahissait,  une  tendance  au  sommeil  contre  laquelle  je 
luttais  en  raison  des  vampires'  qui  décrivaient  leurs  orbes  au-dessus  de 
moi  et  n'eussent  pas  manqué  de  mettre  à  profit  le  moindre  instant  de  som- 
meil. Les  muscles  maxillaires  sont  tétanisés,  j'ai  un  peu  de  thrysmus; 
lorsque  je  cherche  à  écarter  les  maxillaires,  mes  dents  s'entre-choquent, 
et  lorsque  je  les  rapproche,  une  contraction  les  serre  avec  force.  Il  y  a  un 
peu  de  difficulté  de  déglutition  de  la  salive,  et  j'ai  presque  une  sensation 
de  paralysie  des  muscles,  du  cou  et  du  larynx.  Devant  mes  yeux  brillent 
quelques  cercles  lumineux,  des  phosphènes,  et  je  vois  voler  dans  un  ciel 
éblouissant  quelques  papillons  appartenant  aux  espèces  recueillies  le 
matin,  qui  sont  en  abondance  ici.  La  vue  est  très  nette,  trop  nette,  et  il 
me  semble  que  je  vois  au  travers  d'un  petit  trou  percé  dans  une  carte  ; 
l'intelligence  semble  surexcitée,  la  faculté  d'observation  très,  développée  ; 
j'enregistre  tous  les  symptômes  avec  une  parfaite  lucidité  d'esprit  et  assiste 
à  tous  les  événements  comme  s'il  s'agissait  d'un  autre  et  ce  symptôme  notam- 
ment m'a  frappé.  J'ai  des  douleurs  dans  les  oreilles  ;  la  salivation  est 
exagérée  ;  je  n'ai  pas  de  nausées.  Or,  m'avait  expliqué  Teofilo.  les  nausées 
(inareaciàn)  sont  le  signe  avant-coureur  des  songes. 

Pendant  co  temps,  le  jeune  César  s'agitait  par  terre,  gémissait,  en 
proie  à  de  violentes  nausées  sans  vomissements  et  ceci  au  grand  conten- 
tement de  son  père  qui  déclarait  que  son  fils  allait  partir  au  pays  des 
rêves.  Ceci  ne  tarda  pas  et,  bientôt  se  calmant,  il  s'endormit  profon- 
dément. 

Vers  23  heures,  voyant  que  rien  ne  se  produisait,  et  que  je  ne  jouis- 
sais pas  de  la  même  félicité  que  César,  j'en  avise  Teofilo  qui  me  donne 
alors  un  second  maté  et  j'en  avale  deux  ou  trois  bonnes  gorgées.  Un 
quart  d'heure  après,  je  sens  que  tous  les  phénomènes  précédents  s'ac- 
centuent et   des  nausées    se  produisent.    L'intelligence  est    très    surex- 

1.  Phyllostome  Vampire  (Zdparo  :  atarf). 
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citée  ;  il  me  semble  que  mon  corps  a  disparu  ;  je  ne  suis  plus  qu'un  cer- 
veau qui  observe  avec  intérêt  les  phases  d'une  expérience  se  passant 
chez  un  autre. 

Le  pouls  est  très  ralenti,  mais  je  ne  sais  à  combien  de  pulsations  il  bat  ; 
la  pression  artérielle  est  très  diminuée,  au  moins  à  ce  qu'il  me  semble 
au  toucher;  puis  le  pouls  devient  imperceptible  par  instants,  et  les  nau- 
sées augmentent.  Ne  me  sentant  pas  bien,  j'en  fais  part  à  Teofîlo  qui  me 
rassure  en  disant  que  c'est  parfait,  que  l'action  bienfaisante  (!)  deVayahu- 
asca  commence  et  que  je  vais  avoir  des  songes. 

Pas  très  rassuré,  cependant,  je  fais  allumer  ma  lampe  et  demande  une 
glace  :  je  suis  livide,  les  pupilles   dilatées  ne  réagissent  pas  à  la  lumière, 
mes    mains  ont   des  mouvements   cloniques,    saccadés    et   rapides  si  je 
désire  saisir  quelque    chose.    L'otalgie  a    augmenté  mais  l'ouïe  est  par- 
faite ;  les  nausées  augmentent  et  deviennent  très  désagréables  ;  et,  aban- 
donnant   les  préceptes   des  buveurs  à' ayahuasca  qui  veulent  qu'on   laisse 
les  phénomènes  s'amender  d'eux-mêmes,- je  veux  à  toute  force  vomir  et 
prendre  du  thé,   surtout    parce  que  mon  cœur   m'inquiète.    Je  me    lève 
(minuit),  urine    abondamment,  en  me  tenant  difficilement  debout  et  fais 
les  deux  ou    trois    pas  qui   me    séparent  de   ma    chambre,   où  je    veux 
allumer  le  réchaud  pour  préparer  le  thé.  Mais  là,  je  suis  pris  d'une  fai- 
blesse et  tombe  comme    une   masse  sur  une  cantine,    en  criant  à  Teofilo 
«  je  suis  empoisonné».  Le  pouls  a  complètement  disparu,  je  suis  livide,   les 
pupilles    dilatées,  la  gorge  serrée  avec   une  dysphagie  très  forte,  séche- 
resse de  la   bouche,    sensation    de  disparition  du    bas  du  corps,  mouve- 
ments désordonnés   des   mains  pour  prendre    quelque  chose  ;    thrysmus 
très  accentué,   parole    très  difficile   et  saccadée.  Je  ne  puis  que  donner 
des  ordres    brefs    au  pauvre  Teofilo  qui  est  navré   et  m'affirme  que  ce 
n'est  pas  du  poison,    que  j'aurais  dû  rester  couché,  etc.  .  .  Il    prépare  du 
thé,  ouvre   ma  pharmacie    d'où  je    fais    sortir    du  tanin,    de    la  caféine 
granulée  Houdé  et  une  ampoule  de  caféine  avec  laquelle  je   voudrais    me 
faire  une  injection  sous-cutanée;    mais    bien  que   tout  soit  là,   à  portée 
de  ma  main,  il    m'est  impossible  de  faire  un  mouvement  et  je  sens  que 
si  on  voulait  me  tuer,  il  me  serait    impossible  de  me  défendre,  tellement 
je  suis  annihilé. 

Je  me  fais  étendre  horizontalement  sur  une  chaise  de  bord  très 
inclinée  et  bois  au  moins  un  litre  de  thé  très  fort.  Je  ne  puis  vomir  ;  je 
mets  alors  un  doigt  dans  le  pharynx  :  le  réflexe  a  disparu,  et  je  puis 
mettre  l'index  derrière  la  voûte  du  palais  sans  arriver  à  le  provoquer.  Je 
prends  alors  0,  50  à  0,  GO  cgr.  de  tanin,  puis  quelque  temps  après,  de 
l'ipéca  et  enfin,  arrivent  les  vomissements  très  abondants,  par  trois  fois, 
à  la  suite  d'efforts  inouïs.  J'ai  une  céphalée  intense  et  assez  froid,  bien 
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qu'il  fasse  +  25°.  Je  continue  à  boire  du  thé  et  vomis  une  seconde  fois 
très  abondamment.  Le  pouls  commence  à  être  de  nouveau  perceptible, 
filiforme,  intermittent,  très  petit.  Je  fais  préparer  du  café  très  fort  que  je 
prends  avec  cinq  à  six  cuillers  à  café  de  caféine  Houdé  et  j'en  bois  au 
moins  un  litre.  Le  sommeil  est  invincible,  la  respiration  analogue  à  celle 
de  Cheyne-Stokes  ;  chaque  fois  que  le  sommeil  me  terrasse,  la  respiration 
s'arrête  ainsi  que  le  pouls.  Je  respire  alors  de  l'éther,  ce  qui  provoque 
de  grandes  et  profondes  inspirations. 

Pendant  que  se  déroule  cette  série  d'incidents,  mon  intelligence  ne 
cesse  pas  un  moment  d'observer  et  d'enregistrer  ;  je  me  rends  parfaite- 
ment compte  de  mon  état,  sais  ce  qu'il  faut  faire,  mais  ne  le  puis  ;  heu- 
reusement j'ai  l'aide  de  Teofilo  :  seul,  je  ne   pourrais  rien. 

2  mai.  —  Vers  2  heures  du  matin,  les  vomissements  ayant  cessé,  le 
pouls  devenant  mieux  frappé  bien  que  dicrote,  je  me  fais  accompagner 
au  lit  et  m'étends  habillé.  Peu  à  peu,  les  pulsations  augmentent  en  nombre 
et  rapidité,  l'ondée  se  sent  mieux  ;  par  contre,  les  douleurs  de  tête 
(surtout  une  céphalée  frontale,  sorte  d'étau  qui  me  serre)  sont  très 
fortes.  Le  thrysmus  persiste.  Des  fourmillements  commencent  à  parcou- 
rir tout  le  corps,  les  extrémités  qui  étaient  glacées  se  réchautTent  et  je 
sue  un  peu. 

Vers  3  heures,  en  moins  d'une  demi-heure,  j'urine  quatre  fois  très 
abondamment  (au  moins  deux  litres  et  demi  à  trois  litres).  La  vue  per- 
siste aussi  aiguë,  la  parole  est  moins  saccadée,  l'état  général  s'améliore. 
J'ai  encore  besoin  de  respirer  de  l'éther  de  temps  en  temps,  lorsque  la 
respiration  tend  à  s'arrêter.  Je  prends  alors  une  dernière  tasse  de  café 
fort  et  vers  quatre  heures  le  pouls  étant  sinon  normal,  du  moins  presque 
régulier,  très  rapide,  très  bien  frappé,  je  me  laisse  aller  au  sommeil 
contre  lequel  j'ai  lutté  jusqu'à  présent  et  ne  me  réveille  que  vers  9  h. 
du  matin. 

Je  me  lève  abruti,  assommé,  brisé  et  me  traîne  hors  de  la  chambre. 
Je  n'ai  pas  la  force  de  parler  ;  j'ai  une  migraine  atroce  et  pas  d'appé- 
tit, avec  toujours  de  la  dysphagie.  Je  prends  du  sulfate  de  magnésie  et 
un  peu  de  thé  et  passe  ma  journée  dans  le  hamac.  L'après-midi,  le 
pouls  ayant  encore  une  tendance  à  filer,  je  reprends  un  peu  de  caféine 
granulée.    Le  soir,  je  me  couche  de   bonne  heure   et   dors   parfaitement. 

Quant  au  jeune  César,  il  a  eu  toute  la  journée  une  migraine  très 
forte,  mais  ne  s'en  plaint  pas,  enchanté  d'avoir  eu  de  beaux  songes.  Le 
vieux  Teolilo  est  venu  plusieurs  fois  me  voir.  Il  semble  un  peu  déconfit, 
car  il  ne  s'attendait   pas  à  voir  sur  moi  un  pareil  résultat. 

j  niai.  —  Je  me  sens  beaucoup  mieux  :  pouls  normal  mais  encore  un 
peu  de  céphalée  frontale.  J'avale  bien  et  mange  de  bon  appétit. 


CONTRItfUTION    A    l'ÉTUDE   DES    BOISSONS    TOXIQUES    DES    INDIENS  31 

Mais  c'est  seulement  le  4  mai  que  je  puis  dire  que  je  me  sens  dans 
mon  état  normal  et  encore,  dans  les  deux  à  trois  jours  suivants,  ai-je 
de  temps  en  temps  une  certaine  difficulté  de  déglutition. 

PLANTES  SERVANT  A  PRÉPARER  LA  BOISSON. 

Sur  ma  demande,  Teofilo  me  mena  dans  la  forêt  voir  la  plante  qui  lui 
avait  servi  à  confectionner  son  breuvage  :  c'est  une  liane  :  huasca,  d'où 
ayalmasca,  de  la  grosseur  du  pouce.  J'en  pris  quelques  morceaux,  mais 
par  la  suite,  ils  furent  malheureusement  égarés  ainsi  que  d'autres  col- 
lections que  mon  départ  brusqué  pour  la  France,  en  août  1914,  m'avait 
obligé  à  laisser  en  Equateur.  Généralement,  les  Indiens  qui  ont  décou- 
vert un  ayalmasca  le  cachent  toujours  soigneusement  à  leurs  amis,  afin 
de  s'en   réserver  la  jouissance. 

Quant  au  yajè,  qui  entre  aussi  dans  la  composition  du  breuvage,  il 
me  fut  montré  à  San  Antonio,  à  côté  d'une  case  d'Indiens  où  il  était 
cultivé:  c'est  un  petit  arbuste,  de  1  m.  50  de  haut,  à  feuilles  pétiolées 
(pétiole  de  15  mm.),  entières,  ovales,  longues  de  20  cm.,  larges  de  7  cm., 
régulières  et  terminées  par  une  pointe  de  2  cm.  Je  n'ai  pas  constaté  la 
présence  de  fleurs.  Cet  arbuste  se  trouve  fréquemment  auprès  des  cases 
où  les  Indiens  l'entretiennent  avec  soin,  alors  que  Yayabuasca  se  trouve 
le  plus  souvent  en  forêt. 

USAGES  DE  L'AYAHUASCA  CHEZ  LES  ZÂPARO. 

Les  Zâparo,  comme  nous  l'avons  dit,  se  servent  de  cette  boisson  préparée 
avec  Yayabuasca,  seul  ou  additionné  deyajé,  pour  se  donner  des  songes  d'où 
ils  tirent  des  conclusions  relativement  à  l'avenir.  Vivant  dans  la  forêt 
et  ayant  T'esprit  occupé  par  la  lutte  pour  la  vie,  il  n'est  pas  étonnant 
que  leurs  principales  apparitions  soient  le  tigre,  le  serpent,  les  ennemis 
des  tribus  voisines  (Jivaro  notamment,  et  Tukâno)  ou  encore  les  animaux 
qu'ils  rencontrent  et  chassent  au  cours  de  leurs  randonnées  en  forêt  : 
oiseaux  divers,  singes,  tapirs,  biches,  etc.. 

Avant  de  s'aventurer  dans  une  expédition  quelconque  (guerre,  chasse 
en  forêt,  recherche  du  caoutchouc,  etc.),  les  Zàparo  ne  manquent  jamais 
de  boire  Yayabuasca. 

En  dehors  de  cette  circonstance  spéciale  qui  est  la  prévision  de  l'ave- 
nir, il  semble  qu'ils  aient  aussi  la  coutume  de  boire  Yayabuasca  unique- 
ment par  goût,  un  peu  comme  l'opiomane  qui,  après  avoir  cherché  une 
sensation  nouvelle  dans  l'opium,  finit  par  le  fumer  par  accoutumance 
et  par  besoin.  C'est  ainsi  qu'à    San  Antonio,    certains  Indiens  prenaient 
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Yayahuasca  une  t'ois  par  semaine,  sans  y  chercher  d'autre  plaisir,  pré- 
tendaient-ils, que  celui  de  se  griser  à  peu  de  frais,  la  cachait  (eau-de- 
vie  de  canne)  étant  rare  et  chère.  Mais  la  plupart  y  voyait  surtout  une 
pratique  de  sorcellerie  et  s'en  servait  comme  telle. 

Quelques-uns  boivent  deux  à  trois  fois  la  dose  que  j'ai  absorbée. 

Les  sorciers  :  brujos  (espagnol),  tapia  (ki'cua)  font  un  usage  fréquent 
de  cette  boisson  additionnée  de  yajé,  notamment  ceux  qui  se  livrent  à 
des  pratiques  de  sorcellerie  médicale.  Lorsqu'un  sorcier  -àparo  se  rend 
auprès  d'un  malade,  ce  qui  a  toujours  lieu  la  nuit,  il  ne  manque  pas  de 
prendre  la  boisson  préparée  comme  je  l'ai  décrit  plus  haut,  mais 
à  doses  successives  et  non  massives  (Sa  mythridatisation  lui  permet  du 
reste  de  supporter  le  toxique  mieux  que  je  n'ai  pu  le  faire).  C'est  ainsi 
que  dans  son  sommeil  il  arrive  à  connaître  la  maladie  que  les  esprits 
lui  révèlent  et  à  son  réveil,  par  application  de  la  bouche  sur  la  partie 
douloureuse  et  par  succion,  il  sort  la  chunta  (petite  épine  ou  écharde  du 
palmier  Bactris  ciliata  Mart.,  ou  morceau  de  bois  ou  même  graine,  etc.) 
qu'il  a  d'abord  soin  de  s'introduire  dans  la  bouche,  la  dite  chunta  étant 
toujours  la  cause  de  la  maladie  et  provenant  du  fait  de  quelque  ennemi 
qui  l'a  «  envoyée  »  dans  le  corps  du  malade.  Le  sorcier  indique 
ensuite  d'où  elle  vient,  qui  l'a  envoyée,  et  le  malade  se  prépare  à  se 
venger  de  celui  qui  lui  a  jeté  ce  mauvais  sort. 

Bien  qu'elle  ne  soit  pas  à  proprement  parler  une  boisson  d'épreuve,  le 
lait  de  boire  Yayahuasca  confère  cependant,  ainsi  que  j  ai  pu  m'en  aperce- 
voir par  moi-même,  une  certaine  considération  de  la  part  des  Indiens.  Les 
sorciers  Zâparo  sont  en  effet  réputés  et  craints  des  Indiens  de  Caneîos  '. 

Il  est  certain  que  lorsque  ceux-ci  surent  que  j'avais  absorbé  Yayahuasca 
et  le  yajé,  ils  eurent  en  mes  soins  médicaux  une  confiance  mêlée  de  plus 
de  respect  et  de  crainte.  «  Car,  disaient-ils,  si  je  pouvais  les  guérir,  je 
pouvais  évidemment  aussi  les  rendre  malades  ».  Je  n'eus  garde  de  les 
détromper  de  peur  de  perdre  tout  prestige. 

1.  Les  Indiens  de  Canelos  jouissent  à  leur  tour  de  quelque  considération  auprès 
de  leurs  frères  de  la  Sierra,  lorsqu'ils  se  rendent  dans  la  vallée  interandine. 
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2e  PARTIE. 

COMPARAISON     AVEC     LES     BOISSONS     ANALOGUES 

DÉCRITES  PAR  D'AUTRES  VOYAGEURS  ET 

ÉTUDES  CRITIQUES  DE  LEURS  OBSERVATIONS. 

Si'UUCE  '  a  étudié  en  18o3  Yayahuascà  au  point  de  vue  botanique  et  nu 
point  de  vue  de  ses  elîets  toxiques.  C'est  dans  la  région  des  Rios  [Taupe 
et  Içanâ,  affluents  du  Rio  Negro  à  Urubu-Coâra,  en  bas  des  premières 
chutes  du  Uaupé,  près  de  Panuri,  qu  il  apprit  que  les  Indiens  prenaient 
ua  breuvage  narcotique  préparé  avec  une  plante  appelée  caapi-  du  tnpi  : 
herbe).  Il  se  lit  montrer  la  plante  qui  était  une  liane  de  la  famille  des 
Malpighiacées  et  la  dénomma  Banisleria  Caàpi. 

Spruce  la  retrouvait  sous  le  nom  de  caàpi  près  des  cataractes  de 
l'Orinoco,  en  usage  chez  les  Guahibaet  sur  les  affluents  de  ce  fleuve,  au- 
dessus  du  Meta,  sur  les  Rios  Vichada,  Guaviare,  Sipapo,  enfin  sous  le 
nom  de  ayahuasca ,   au  Xapo  et  au  Pastaza.  à  Canelos  et  à  Pnca-Yacu. 

Spruce  n'a  pas  trouvé  le  caapi  en  usage  chez  les  Baré,  Bauk'a.    M 
uaca,  et  dit    que  les    Tariàna  en  auraient   pris    la    coutume  aux    Tukâiio 
du  Uaupé. 

Les  Uaupé  y  ajoutent  des  racines  de  Caapi-pinima  :  du  tupi  :  caapi 
colorié)  {Hœmadiclyon  Ama^onicum  Spr.  de  la  famille  des  Apocynées  que 
les  Tukàno  du  Uaupé  appelaient  cadâna-pira  ' .  Mais  l'auteur  dit  que  ce 
a  est  pas  indispensable  pour  l'ellet  narcotique  du  caapi  qui.  autant  qu  il 
a  pu  s'en  assurer,  est  absorbé  sans  mélange  par  les  Guahiho,  les  Zàparo 
et  les  autres  nations  en  dehors  des  Uaupé.  Ceux-ci  sont,  d'après  Spruce, 
les  plus  grands  buveurs  de  caapi,  mais  bmtes  les  autres  tribus  au 
moins   une  douzaine,  dit-il)    de  la  région  s'en  servent  aussi. 

Pour  préparer  la  boisson,  que  seuls  les  hommes  absorbent,  la  piaule 
ne  serait  pas  bouillie,  mais  simplement  triturée  :  la  partie  inférieure  de 
la  tige  ascendante  est  celle  que  l'on  emploie.  Une  certaine  quantité  de 
celle-ci  est  broyée  dans  un   mortier    avec   de  l'eau,  et  parfois  avec  addi- 

i.  H.  Spruce. Notes  oT  a  LSotanist  on  the  Amazon  and  the  Andes.  London,  1908, 
t.  II,  p.  414  et  suiv. 

S:  Voir  plus  loin  :  Étude  étymologique,  ee  qu'il  faut  penser  de  ct-Ue  assimi- 
lation de  Spruce. 

3.  SrnucE,  op.  cit.,  «  The  Tucano  indians  call  Uns  plant  cadâiia  pira,  winch  means 
Uie  sameas  the  tupi  name  »  c'est-à-dire  paiuted  caapi  en  raison  des  veines  rouge-, 
des  feuilles  . 
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tion  d'une  petite  partie  de  racines  de  caapi-pinima.  Lorsque  la  trituration 
est  suffisante,  on  passe  le  tout  à  travers  un  tamis,  qui  sépare  les  fibres 
ligneuses,  et  l'on  ajoute  au  résidu  (filtrat)  une  quantité  d'eau  suflisante 
pour  le  rendre  buvable.  Ainsi  préparé,  la  couleur  est  brun-gris  et  le  goût 
en  est  amer  et  désagréable  '. 

L'effet  commence  à  se  produire  deux  minutes  après  l'absorption  : 
d'abord  pâleur  et  tremblement;  puis  transpiration,  agitation  et  délire 
furieux  ;  au  bout  de  dix  minutes  le  buveur  s'apaise  et  s'endort.  Spruce 
voulut  essayer  sur  lui-même  l'action  du  caapi.  Il  en  absorba  au  cours 
d'une  fête  chez  les  Indiens  Uaupé,  mais  malheureusement  ceux-ci  lui 
tirent  boire  nombre  d'autres  compositions  (kasiri  =  chicha  de  manioc. 
etc.  et  ce  qui  était  à  prévoir  se  produisit  :  des  vomissements  inter- 
vinrent qui  l'empêchèrent   d'observer  plus  avant. 

Il  ne  décrit  donc  les  effets  du  caapi  que  par  ouï-dire:  Villavicencio 
qu'il  rencontra  lui  fait  la  description  que  l'on  verra  plus  loin  et  d'autres 
blancs  corroborent  ses  dires.  Enfin  il  constate,  comme  nous  l'avons 
observé  nous-même,  que  les  Indiens  L'emploient  dans  le  but  magique 
de  la  prévision  de  l'avenir,  et  ceci  aussi  bien  chez  les  Uaupc  que  dans 
les  autres  tribus. 

Spruce  avait  envoyé  en  Europe,  aux  lins  d'analyse,  des  échantillons  de 
la  plante.  Ceux  -ci  n'y  parvinrent  qu'en  mauvais  état  et  il  fut  impossible 
(1  y   effectuer  les  recherches  désirables  de  l'alcaloïde. 

Ciievai  x  :  dans  le  voyage  qu  il  fit  avec  Le  Jannk  à  travers  la  Nouvelle 
Grenade  et  le  Venezuela  a  entendu  parler  à  San  Fernando  (au  con- 
lluent  du  Guaviare  et  de  l'Atabapo,  prés  de  l'Orénoque  «  d'une  racine 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  caapi.  Chez  les  Guahibos  le  piay  (sorcier) 
fait  chauffer  au  feu  celle  petite  racine  jaune  et  la  mâche  lorsqu'il  doit 
faire   une    cure.   Elle   a    des  vertus   enivrantes.    »    Et     plus    loin    ,p.     550) 

Le  capitaine  des  Guahibo  près  du  saut  de  Maypures)  ne  fait  aucune  dif- 
ficulté pour  nous  montrer  le  caapi.  Cette  racine  douée  de  propriétés  eni- 
vrantes, comme  nous  l'avons  dit.  est  fournie  par  une  liane  à  feuilles 
simples,  opposées,  ovales,  lancéolées,  sans  stipules,  qui  ne  porte  mal- 
heureusement en  ce  moment  ni  fleurs  ni  fruits.  » 

Le  docteur  Villavicencio  3  qui  est,  je  crois,  le.  premier  a  avoir  expéri- 

1.  Siui  i.r,  cp.  cit.,  p.  il'i  :  »  The  lower  part  of  llic  stem  is  l  lie  paît  used.  A  ouan- 
lity  of  tliis  is  bealen  in  a  moi'lar  «iili  walcr,  ami  sometimes  wilh  the  addition  nf 
a  small  portion  of  the  slender  rool  of  Ihe  caapi-pinima.  WhensufÛcienllY  trilurated, 
il  is  passed  though  j  sieve,  which  séparâtes  Ihe  woodj  fibre  and  '"  the  cesidue 
enough  tvater  is  udded  lo  reuder  il  drinkable.  liais  prepared,  ils  colour  is  brorw- 
nish  green,  and  ils  tasle  bit  ter  and  disagreabh?, 

2.  J.  Chevaux.  Voyage:  ..'  du  Sud.  Paris,    Hachette,  iss3.  p 

I     M.  Villavicencio, op.  cit.,  p.  373  :  >■  Vi>,  poi  mi,  se  decir  que  cuando lie  lomado 
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mente  Vayahuasca  et  à  en  avoir  décrit  les  effets,  dit  :  »  Chaque  fois  que 
ai  pris  Vayahuasca,  j'ai  éprouvé  dés  vertiges  ;  parfois  je  faisais  un  voyage 
aérien  dans  lequel  je  me  souviens  avoir  vu  les  perspectives  les  plus 
délicieuses,  de  grandes  villes,  des  tours  élevées,  des  parcs  superbes  et 
autres  objets  magnifiques  ;  d'autres  fois,  je  me  suis  figuré  être  aban- 
donné dans  une  forêt  et  assailli  par  quelques  bêtes  féroces  contre  les- 
quelles je  me  suis  défendu.  J'avais  ensuite  une  sensation  très  forte  de 
sommeil,  duquel  je  me  réveillais  avec  une  douleur  et  une  lourdeur  de 
tête  et  parfois  avec  un  malaise  général.    » 

Il  décrit  Vayahuasca  comme  étant  une  liane  dont  on  fait  une  légère 
décoction     (bejuco...    del     cual    hacen    un    lijero    cocimiento)   (op.    cit., 

372.) 

D'après  lui,  l'usage  de  cette  boisson  stupéfiante  serait  répandue  chez 
les  Zàparo  et  dans  d'autres  tribus  :  les  Ma^an  (Rio  Mazan,  affluent  do 
droite  du  Napo,  près  de  son  embouchure),  qui,  d'après  le  docteur  Rivet  ' 
sont  des  Yarneo  ;  les  Angutéro  qui  habitent  sur  la  rive  gauche  du  Napo,  un 
peu  au-dessous  de  l'embouchure  du  Rio  Santa  Maria,  classés  par  Velasco  '-' 
dans  le  groupe  des  Encabellados  et  par  Rivet  dans  l'importante  famille 
Tukâno  ;    les  Santa  Maria    qui   appartiennent    aussi    au    groupe     tukâno. 

Orton  3  qui,  en  1867,  descendit  le  Napo,  dit  que  les  Zâparo  du  Napo 
«  se  servent  d'une  boisson  narcotique  appelée  ayahuasca  qui  produit  des 
effets  semblables  a  ceux  de  l'opium  ». 

Crevaux  (op.  cit.,  p.  362)  a  observé  dans  son  voyage  au  Yapura 
'Caqueta)  l'usage  d'une  boisson  analogue  chez  les  Indiens  Coreguaje  du 
jroupe  tukâno  à  la  crique  Santa  Maria.  «  Le  chef  qui  a  bu  le  yahe,  une 
iqueur  enivrante  faite  avec  une  écorce  macérée  dans  l'eau,  donne  une 
onsultation  à  un  de  mes  hommes  qui  est  malade.  »  Mais  il  ne  décrit  pas 
plus  longuement  la  préparation  ou  ses  effets,  ni  la  plante. 

Le  Colombien  Joaqltn  Rocha  ''  décrit  dans   le   très  intéressant    récit 

el  ayahuasca  lie  sentido  rodéos  de  cabeza,  luego  un  viaje  aéreo  en  el  que  recuerdo 
peicibia  las  perspeclivas  mâs  deliciosas,  grandes  ciudades,  elevadas  lorres,  hermo- 
so»  parques  y  otros  objetos  bellisimos;  luego  me  figuraba  abandonado  en  un  bos- 
que  y  acomelido  dealgunas  fieras,  de  las  que  me  defendia  ;  en  seguida  ténia  sensaciôn 
fuerte  de  sueno  del  que  recoidaba  con  dolor  i  pesadez  de  Cabeza  i  algunas  veces 
maleslar  gênerai.  » 

1.  R.  Veiineac  et  P.  Rivet.  Etimographie  ancienne de  l'Equateur.  Paris.  Gauthier-Vil- 
lars,  (912. 

i.  Historia  del  Reino  de  Quito  en  la  America  Méridional  cscrita  for  el  Presbitero  Dn  Juan 
uk  Velasco.  1H89,  Quito,  1844,  Réédition. 

3.  James  Okto.n  M.  A.  The  Andes  and  the  Amazon  ,  or  acrçss  tlx  continent  of  south  Ame- 
■ica.  New-York,  1870,  p.  171. 

t.  Joaijuin  Rocha.  Mémorandum  de  Viaje  (Regiones  Amazoniens),  1905,  El  Mercurio, 
Bogota,  p.  43  et  suiv. 
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de  son  voyage  au  Caqueta,  une  boisson  appelée yage  ou  yaje  en  usage  chez 
les  /ni/ou  </m  Lîotoh  vPrès  de  l'embouchure  du  Mocoa  dans  le  Caqueta) 
el  analogue  par  ses  elïets  sA'ayahuasca.  Ces  Indiens  sont,  d'après  l'auteur, 
des  Indiens  de  race  ingano,  chrétiens,  de  coutumes  analogues  à  celles 
îles  Indiens  du  Mocoa  (Sebondoy).  Us  prennent  cette  boisson  soit  comme 
purgatif,  soit  dans  le  même  but  que  les  Zâparo,  pour  avoir  des  songes 
leur  dévoilant  l'avenir.  La  description  que  donne  Rocha,  des  elïets  de 
cette  boisson,  est  enchanteresse  et  il  paraît  que  les  visions  obtenues 
dépassent  comme  beauté  celles  des  Mille  et  une  Nuits.  .  .  Mais,  à  cette 
période  exquise,  succède  un  délire  agité,  parfois  furieux.  L'auteur  n'en 
parle  du  reste  que  par  ouï-dire,  n'en  ayant  pas  essayé  sur  lui-même 
l'action. 

Les  Indiens  ingano  (Sebondoy  de  San  Vicente,  el  Guineo,  voisins  de 
ceux  du  Limon,  en  font  également  usage  d'après  Rocha.  Mais  cette 
coutume  aurait  été  importée  dans  cette  région  par  suite  des  relations 
de  voisinage  avec  les  Indiens  Ceona  (du  groupe  tukâno,  entre  le  Caqueta 
el  le   Putumayo),  chez  qui  elle  serait  habituelle. 

Rocha  dit  cpie  le  yaje  est  un  «  petit  arbuste  »  ou  «  liane  »  que  les 
Indiens  ne  laissent  pas  voir  aux  blancs  et  qu'il  ne  connaît  pas.  S'agit-il 
la  de  la  même  plante  dont  se  servent  les  Zàpaio  et  qui  porte  le  même  nom  î 

D'après  le  même  auteur,  les  Indiens  ajouteraient  a  cette  boisson  «  pour 
atténuer  ses  effets  lorsqu'ils  le  prennent  comme  purgatif  »,  certaines 
herbes  et  notamment  celle  qu'ils  appellent  chiripanga,  également 
inconnue  de  1  auteur.  Le  mot  kicua  :  chuipanga  peut  se  traduire 
«  feuille  de  froid  ...  Peut-être  s'agit-il  ici  d'une  plante  identique  à  l'aya- 
biiasca.  On  a  vu  plus  haut  la  description  de  la  sensation  de  froid  que  me 
donna  l'ingurgitation  de  Yayohuasca  et  j'incline  à  penser  que,  ce  qui  est 
fréquent,  la  même  plante  est  désignée  au  Caqueta  sous  un  autre  nom 
par  description  de  l'un  de  ses  effets. 

IIakuenblrg  '  cite  une  tribu  du  Haut-Putumayo,  les  Ciotiis  qui,  d'une 
liane  bejuco)  extraient  un  narcotique  appelé  par  eux  ayalmasca  ou  yajén, 
dont  les  effets  sont  semblables    à  ceux. du  haschisch  et  de  l'opium  ". 

Les  Cioni  de  cet  auteur  sont  les  Ccona  dont  parle  J.  Rocha,  et  les 
observations  de  Hardenburg  viennent  confirmer  les  suppositions  du 
voyageur  colombien  relativement  à  l'usage  du  narcotique  dans  la  région 
comprise  entre  le  Ilaut-Pulumavo  et  le  Caqueta. 

1.  W.  K.  Hardbkbi  i>...  ThePutumayo.  The  Devih  Parodia,  l.on.ton,  T.  Fiaher  Unwin, 
1012. 

2.  Krom  nnotlier  bejneo  lliey  cxlract  a  narcotic  knowu  to  tliem  «s  ayabuasut  or 
yajén,    the  effects  of  which  are  sirailar    lo   ll'iose  of  hasheesh  aud  opium  [op.    cit., 
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Cil.  Tvler  ',  dans  un  voyage  sur  le  Napo,  a  observé  l'usage  de 
Yayahttasca  dans  les  tribus  Zàpaio  de  cette  rivière.  La  description  qu'il 
donne  concorde  avec  celles  des  autres  auteurs  et  est  particulièrement 
précise  :  «  C'est  le  sorcier  (shimanu)  qui  boit  habituellement  Yayahuasca 
desdevins  et  comme  la  Pythonisse  d'antan,  dansson  délire,  converse  avec 
le  bon  et  le  mauvais  esprit,  explore  le  mystérieux  futur,  lit  la  destinée 
de  la  tribu  et  reçoit  les  ordres  de  l'Esprit  de  Vie  [Munyiu  .  Beaucoup 
d'adultes  boivent  également  Yayahuasca  et  cette  pratique  dans  quelques 
cas  est  dégénérée  en  habitude  vicieuse.  Le  breuvage  est  une  décoction 
d'une  certaine  espèce  de  liane  et  est  aussi  narcotique  que  l'opium,  bien 
que  moins  nocif.  Lorsque  les  sauvages  sont  sous  son  influence  ils  sont 
tout  simplement  impossibles  à  diriger.  » 

Suit  une  description  de  la  période  d'intoxication  où  le  buveur  voit  des 
fleurs,  des  oiseaux,  des  scènes  splendides  et  devient  «  excessivement 
amoureux  »  («  exceedingly  amorous  »i.  Après,  survient  un  délire  terrible 
et  le  buveur  devient  très  dangereux.  Enfin  «  l'attaque  est  suivie  d'une 
prostration  complète,  qui  se  termine  par  un  sommeil  profond  »  -, 

Les  adultes  mâles  sont  seuls  autorisés  à  boire  le  toxique  et  «  la  pre- 
mière prise  à' ayahuasca  est  dans  la  carrière  d'un  guerrier  Zàparo  un  évé- 
nement accompagné  de  fêtes  "  ». 

Tu.  Whïffek  '•  qui,  en  1908  et  1909,  a  étudié  les  tribus  comprises  entre 
l'Iça,  le  ï apura  et  l'Apaporis,  parle  à  plusieurs  reprises  d'une  boisson 
toxique,  narcotique  ou  excitante,  en  usage  dans  ces  tribus.  »  Il  y  a  des  bois- 
sons toxiques  chez  les  Menimehe  et  les  tribus  au  Nord  du  Yapura,  mais 
parmi  quelques-unes  de  ces  tribus  du  Nord,  les  hommes  boivent  le 
caapi  qui   est  fortement  erotique  5   »,  et  l'auteur  ajoute  que  «  le  caapi  est 

1.  Cii.  Tyler.  The  River  Napo.  —  Journal  of  R.  G.  Society.  June  1894,  op.  cil. 
<  lt  is  the  medicine-man  wlio  habitually  drinks  the  divining  ayahuasca  and  like  the 
Pylhoness  of  the  past,  in  his  delirious  trance,  converses  witli  both  good  and  evil 
spiiit,  unravels  the  mysterious  future,  reads  the  destiny  of  tribe  and  receives  the 
commands  of  the  Spirit  of  Life.  Many  of  the  adults  also  partake  of  ayahuasca  ;  tins 
practice  in  some  instances  degenerating  into  a  vice.  The  beverage  is  a  décoction  of 
a  certain  species  of  liane,  and  is  equally  narcotic  though  less  baneful  in  effecl  as 
opium  when  underits  influence  the  savage  becomes  simply  unmanageable.  u 

2.  Op.  cit.  '  Thisattack  is  followed  by  complète  prostration,  which  ends  in  deep 
sleep.  >i 

3.  Op.  cil.  •■  The  first  ayahuasca  is  quite  an  event  in  the  rareer  of  a  Zdpnro  -warrinr  and 
celebrated  with  feasting  accordingly.  » 

V.  Thomas  Whiffen,  The  Korth-West  Ama^ons.  (Constable  and   C°),  London,  1915. 

■>.  The  are  intoxicating  drinks  among  the  Menimehe  and  the  tiibes  north  of  the 
Yupura,  but  among  some  of  thèse  northern  tribes  the  meri  drink  caapi  which  is 
strongly  erotic  (op.  cit.,  139). 
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connu  sous  le  nom  d'aya  huasca  »  qu'il  traduit  à  tort  par  la  «  boisson   de  1 
Huasca  »  le  grand   roi  des  Incas  1  » 

Il  considère  que   «  le  caapi  est  inconnu  aux  tribus  du  sud  du  Yapura, 
excepté  probablement  à  leurs  guérisseurs.  Il  serait  alors  employé    pour; 
exciter  ceux-ci  lorsqu'ils  diagnostiquent  des  maladies  -  »,  et  plus  bas  il 
ajoute  :  «  Cette  liqueur  toxique  m'est  inconnue,  mais  j'ai  entendu  dire  que  i 
les  Karabone  et  d'autres  tribus  employaient  cette  boisson  violente  :t  ». 

Il  est  à  noter  que  les  Karabone  de  cet  auteur  ne  sont  autres  que  les) 
Karijona  qui  appartiennent  au  groupe  Caribe.  ainsi  que  les  Hianâkolo- , 
Vmâua. 

Décrivant  plus  loin  les  pratiques  des  guérisseurs-sorciers  des  Karabone  I 
et  des  Andoke,  l'auteur  dit  :  «  Une  racine  que  l'on  trouve  dans  la  foret  pro- 
duit un  narcotique  très  employé  par  les  guérisseurs  lorsqu'elle  est  râpée, 
pilée  et  bouillie  dans   l'eau  4.  »  Enlin  :  «   le  guérisseur  prend  aussi   une  i 
dose  d'une  boisson  faite  avec  une  certaine  liane  °  ». 

La  description  que  donne  l'auteur  des  effets  de  cette  boisson,  le  but] 
dans  lequel  elle  est  absorbée  (par  les  sorciers  pour  la  divination  de 
l'avenir  et  par  les  malades,  comme  drogue,  magique  administrée  par  le  | 
sorcier),  sa  préparation,  enfin  la  «  liane»  ou  »  racine  »  dont  elle  est  extraite 
nous  permettent  de  la  considérer  comme  identique  à  l'ayabuasca  et  à  notre  l 
avis  il  est  plus  que  probable  que  son  usage  n'est  pas  seulement  limité  I 
au  nord  du  Yapura  [Karijona,  Menimehe,  Andoke  [gr.  Tukâno),  voisins  des 
tribus  Arawak).  mais  qu'il  s'étend  aussi  au  sud  chez  les  Jf'itoto,  Bora,  etc. 

Ceci  vient  confirmer  ce  que  nous  savons  déjà  de  l'usage  de  cette  bois-  \ 
son  dans  les  tribus  du  groupe  Tubino  sises  entre  le  Napo  et  le  Curaray 
[Au/isiri),  entre  le  Caqueta  et  l'Iça  [Ceona)  et  dans  celles  que  signale 
Spruce  sur  l'Uaupès  ;  et  nous  autorise  à  croire  que  les  tribus  du  groupe  | 
ll'iiolo  ne  l'ignorent  pas  et  en  font  probablement  un  usage  plus  fréquent 
que  ne  le  dit  Whiffen. 

Parmi  les  plantes  narcotiques  employées  par  les  Indiens  de  la  région 


\.  Caafri  is  knowo  ;is  aya  huisai  Ihe     Drink  of  Huasca  »  the   grentest  king  of  the 
Iih'3,  clc.  i  p.  139  . 

I  wouitl  suggcal  llial  caapt  is  uiiknown  ta  Ihe  tribes  sont  h  of  the  Yapura 
excepl  probably  to  thoir  medioinc  mon.  lt  would  nccount  for  tlie  fienzy  of  the  latter 
wlicu  iliafTnoMiig  discasc,  etc.i    p.  !  ii'  . 

:t    This  intoxicating  liquor  is  unknown  to  nie,  but  1  henni  thaï  Ihe  Karahone  ami 
other  tribes  bal  tbis  stronç  drink    p.  140). 

+.  A  root  found  in  the  forest  yields  a  oarcolic  much  employed  by  the  medicine  man 
wben  il  issoraped,  crushed  and  boiled  in  water    p.  173  . 

">.  Tlir  medicine   man  als.)  doses  himself  witli  a  drink  ma  le  from  a  certain    liana 
etc.     p     186  . 
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péruvienne  de  l'Amazone,  nous  trouvons  1,  en  dehors  de  Yayahuasca  et  du 
huanto,  une  troisième  plante  non  déterminée  et  dénommée  par  les  Indiens 
camalampi.  Malheureusement  aucune  indication  ne  nous  est  donnée  ni  sur 
la  plante,  ni  sur  les  tribus  qui  en  l'ont  usage. 

Le  P.  Magalli  ?,  dominicain  qui  a  vécu  longtemps  au  Pastaza  et  au 
Hobonaza  dit  :  «  Lorsqu'un  Jibaro  est  invité  à  une  guerre.. .  avant  tout  il  va 
rêver  en  buvant  le  natetna.  » 

Et  en  note  il  précise  :i  :  «  Nalema  est  une  écoree  de  couleur  rouge  qui, 
bouillie  pendant  ~2Ï  heures,  enlève  à  ceux  qui  en  boivent  l'usage  de 
tous  leurs  sens  pendant  trois  jours  et  excite  mille  fantômes  dans  leur 
imagination.  » 

L'auteur  ajoute  ''  que  pour  se  marier  les  jeunes  gens,  et  même  les 
enfants  pour  le  simple  plaisir  de  rêver,  boivent  le  maicoma,  qui  est  un  peu 
moins  narcotique  que  le  nalema. 

De  l'observation  du  P.  Magalli  semble  se  dégager  cette  conclusion  que 
maicoma  correspond  à  l'ayahiiasca  et  que  iiateuia  n'est  autre  chose  que  le 
huanto  [Dalnra  arborea). 

Cependant  la  description  de  l' écoree  nalema  et  delà  préparation  même 
du  breuvage  correspondent  bien  à  celles  de  l'ayahuasca  alors  que  les 
elfets  indiqués  sont  ceux  du  huanto. 

11  est  probable  que  l'auteur  fait  une  confusion  entre  les  deux  plantes, 
à  moins  qu'il  n  ait  observé,  ce  qui  est  possible,  une  boisson  préparée  avec 
une  plante  dénommée  nalema,  mais  n'ayant  rien  de  commun  avec  le  Bttnis- 
teria  Caapi  non  plus  qu'avec  le  Dalnra  arborea. 

Le  V .  Enriqle  Vacas  Galindo*  décrit  les  effets  du  natema  qu'il  aurait 
observés  chez  les  Jivaro  de  Macas.  «  La  boisson  destinée  à  exciter  le  sys- 
tème nerveux  et  à  créer  dans  l'imagination  mille  illusions  fantastiques,  ne 
tarde  pas  à  produire  ses  effets  :  tous  les  sens  s'excitent, -toutes  les  facultés 
se  réveillent  ;  îles  convulsions  horribles  commencent  ;  les  cheveux  sont 
hérissés,  les  yeux  injectés  de  sang,  les  narines  dilatées,  les  lèvres  trem- 

1.  El  Utmo  Je  Fiscarrald.  Injormc  de  hs  Sri'*  La  Combe,  von  (Iassei.  v  Pesob. 
Lima,  1904. 

2.  José  M.  Magalli.  Cm  ta  sobre  lits  Misiones  dominicanas  de]  Oriente.  Carta  Sexta.  La 
Misionde  Maûis.  Quito,  1800,  p.  17  :  «  Cuando  un  Jibaro  es  convidado  para  una  guerrn, 
anle  lodo  va  à  sonar,  bebiendo  el  natema.  » 

3.  Op.  cit.,  p.  19.  Note  :  Natema  es  una  co.rteza  de  color  rojo  que  hervida  por  veiuti- 
cuatro  lioras  priva  à  los  que  la  beben  del  uso  dut  los  sentidos  durante  très  (lias  y 
excita  mil  fantasmas  en  su  imaginaciôn.  > 

i.  Op.  cit.,  p.  17  :  n  Los  jovenes  para  casarsey  aûn  los  ninospor  el  meio  gusto  de 
sonar,  beben  la  maicoma   que  es  alyo  menos  narcotica  que  el  natema.  •>} 

•i.   P.  ëmiique  Vacas  Galindo,  Nankijukima.  Religion,  Usos  v  Costumbres  de  los 
del  Orientedel  Ecuador.  Ambato,  1895,  p.  H2-1I3. 
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Mantes  ;  les  dents  grinçantes  ;  la  gorge  a  des  ronflements  rauques ;  les 
poings  sont  formés  ;  le  dormeur  s'agite,  se  tord  comme  un  condamné,  crie 

comme   un  désespéré  et   brame  comme   un   énergnmène C'est    à  ce 

m. .ment qu'ils  voient  mille  phénomènes  rares  et  extraordinaires  qui 

pour  eux  sont  d'infaillibles  révélations Lorsque  l'excitation  diabolique 

est  cilniée.  le  voyant  reste  trois  jours  comme  mort  '.  » 

La  description  donnée  par  cet  auteur  correspond  à  celle  que  nous  ver- 
rons plus  loin  à  propos  de  l'intoxication  par  le  Datura  arb.  (Huante)  et  la 
remarque  que  j'ai  faite  b  propos  de  l'observation  du  P.  Magalli,  peut  éga- 
lement s'appliquer  ici. 

Le  D1'  P.  Rivet  -,  à  la  suite  des  deux  auteurs  précédents,  signale  chez 
les   Jivaro  du    Pastaza  et   du    Bobonaza    l'usage    d'une  boisson  toxique  : 

Le  natema  Banisteria  Caapi)  est  une  liane  qui,  par  ébullition  dans  l'eau 
pendant  vingt-quatre  heures,  donne  une  infusion  qui,  ingérée,  prive  de 
toute   sensibilité  pendant  trois  jours  et  provoque  pendant  cette   léthargie 

une  foule  de  songes Les  jeunes  gens  et  les  enfants  emploient  dans 

h- même   but  l'infusion  du    Maiconia  (espèce  de   Datura'1.    qui  est   moins 

El   en    note,    il    ajoute  à    propos  i\u    MaicOIIW  :  «   Sans  doute   il  s'agit  du 

narcotique  que  les  Salé-siens  appellent  ntaigua.  fi.  Jibarbs  di  Mendez  e 
Gualaquiza.    Equatore.    Tipogr.    Salesiana.    Turin,    1906,    note  2  de   la 

page   ',    .   , 

Dans  la  description  ci-dessus  je  crois  (pie  l'auteur  confond  les  effets 
du  Banisteria  Caajn  avec  ceux  du  Datura.  qui  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin  IHnanlo    esl  un  narcotique  beaucoup  plus  actif  que  le  natema,. 

Le  D1".  Karstkm  a  publié  récemment  une  étude  1res  complète  et 
très  documentée  sur  les  différentes  boissons  des  Indiens  de  1'  «  Oriente  » 
équatorien,     notamment    les   Jivaro.     Il   signale    que  ceux-ci    son!    îles 


1 .  Op.  cit.,  |  .  113  :  «  La  bc1>ida  dirigida  à  excilar  el  sisiemanervioso,  \  A  créai'  en  la 

icirtn  mil  fantaslicas  ilusioncs,  no  larda  en  producir  cfecto  :  lodos  lus  senti- 
an  i  ma  a,  todaslos  facultndes  se  despierlau,  principian  horrornsas  convulsionos, 
les  polos  e ii /..n dus,  los  ojos  ctisciigrnnl  idos,  las  nnrices  hincliadas,  loslalnos  leinhlo- 
■hinnnle  ies  .'.,.  nies    roncii   lironcamcnle  la  garganln,  lus  puftos  cerradQS,  se 
soflador,    a  omo  un  cundenado,  ^rita  como  desespêrado  ô  brama 

■  omo  cnerguim 

En  este  momento...   ven  Li  linario.'  fciirimenôs  que,  para  éllos, 

son  infalibles 

'  iin.ii,  ,,  permanece  el  vidente  1res  dias  como  muerto.    ■ 

2.  I».  Uivet.  Usludinii  Jivaro.  L'Anthropologie,  vol,  XVIII,  1907, p. 502el  XIX,  1908. 

;t.   IV    R.    Kaiistkn.    Beil  Sge    znr     Sill  '/<•«    Miautr   ; 

Abo  1980  n»  8.  Btramhemh  Gttràntie,  p,  39  et  suw.j 
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adeptes  de  Vayahuasca  qu'ils  appellent  natenut  (Banisteria  Caapi)  et 
boivent  dans  le  même  but  que  les  Zâparo.  Ils  l'absorbent  généralement 
additionnée  de  l'écorce  de  deux  autres  arbres  appelés  shingiâta  et  samiki 
(non  déterminés  par  l'auteur ,,  bouillie  en  même  temps  que  le  natema. 
Telle  est  la  boisson  absorbée  par  les  guerriers.  Mais  lorsqu'il  s'agit  d'un 
sorcier,  elle  est  préparée  différemment  :  celui-ci  ajoute  aux  morceaux 
de  natema  huit  feuilles  d'une  autre  liane  (einer  anderen  Liane)  appelée 
iâhi,  et  fait  bouillir  tout  le  jour  jusqu'à  réduction  à  la  valeur  d'une 
tasse  à  thé. 

Puisque  l'auteur  décrit  le  iâhi  comme  une  «  liane  »,  je  suis  porté  à 
croire  qu'il  s'agit  d'une  plante  identique  à  celle  employée  par  les  Zâparo 
sous  le  nom  de  yaje  décrite  plus  haut.  Jivaro  et  Zâparo  sont  deux 
tribus  de  race  très  différente,  autrefois  continuellement  en  guerre,  mais 
aujourd'hui  pacifiées.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  mêmes  boissons 
aient  été  adoptées  par  leurs  sorciers.  Mais  je  n'ai  pas  constaté  à  San  Anto- 
nio les  rites  décrits  par  Karsten  et  employés  par  les  Jivaro  lors  de  la 
préparation  du  natema. 

M.  le  Dr  Karsten  '  a  bien  voulu  me  confirmer  par  lettre  ses  observa- 
tions et  y  ajouter  quelques  détails  importants.  L'identité  de  natema,  a\a- 
huasca,  ncpe,  pinde,  avec  Banisteria  Caapi  ne  fait  pour  lui  aucun  doute,  bien 
qu'il  ne  l'ait  pas  identifiée  botaniquement.  »  Je  regret  te  beaucoup  qu'il  ne 
m'ait  pas  été  possible  d'identifier  botaniquement  iâhi,  samiki  ou  shingiâta. 
Mais  ces  plantes  n'ont  pas  la  même  importance  pour  les  Indiens  que 
ayahuasca  et  guanluc.  Iâhi,  selon  les  renseignements  des  Indiens  est  une 
liane  qui  paraît  avoir  des  effets  enivrants.  Toutefois  les  Jibaro  ne 
l'emploient  jamais  seule  ;  ils  la  mêlent  toujours  avec  natema.  La 
boisson  de  natema  avec  iâhi  est  de  couleur  jaune  et  très  forte  ;  natema 
seul  donne  une  boisson  de  couleur  verte  (Description  identique  à  celle 
de  Koch-Grûnberg  (v.  p.  43). 

«  Samiki  paraît  être  un  arbrisseau  mais  l'usage  qu'en  font  les  Indiens 
dépend  vraisemblablement  de  pure  superstition.  Les  Jibaro  emploient 
aussi  l'écorce  de  cet  arbrisseau  dans  un  but  superstitieux,  comme  je  l'ai 
décrit  dans  mon  livre  sur  la  fête  des  Tsantsa  de  ces  sauvages. 

«  Shingictta  est  un  arbre  mais  je  ne  l'ai  pas  vu  moi-même.  Les  Indiens 
emploient  le  bois  en  en  mettant  un  peu  dans  le  pot  de  natema  pour 
augmenter  les  effets  de  la  boisson.  Je  ne  crois,  pas  qu'il  ait  en  réalité 
des  effets  enivrants.  » 

D'après  le  même  auteur,  les  Indiens  Canelos2  emploient  aussi  Vayahuasca 

1.  Dr  R. Kaksten. Université  d'Helsingforft.  —  Lettre  auD* P.Reinburg,  \9(\éc.  1920. 

2.  Lee Catiefos  sont  ethnogiaphiquement  des  Zàptvo,  bien  qu'ils  parlent  aujourd'hui 
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et  toujours  avec  le  même  objet  :  divination  de  l'avenir,  présages,  etc.  A 
Canelos  même  je  ne  crois  pas  que  les  Indiens  puissent  préparer  cette 
boisson  ou  tout  au  moins  je  n'ai  pu  le  constater,  car  les  Dominicains  de 
la  Mission  qui  essaient  de  lutter  contre  tout  ce  qui  est  sorcellerie  (ou 
en  a  l'apparence)  le  leur  défendent.  Mais  p;ir  contre  lorsqu'après  leurs 
séjours  à  Canelos,  ils  repartent  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  les  purina  ', 
dans  les  chacra  du  Villano,  du  Bobonaza,  etc.,  ils  peuvent  se  livrer  sans 
entrave  à  leur  toxique  favori. 

Le  Dr  P.  Rivet-,  au  cours  de  son  voyage  chez,  les  Indiens  Colora- 
do3 et  les  Cayapa  (du  groupe  Chibcha)  a  constaté  que  ces  tribus  font 
usage  d'une  boisson  narcotique  identique  :  «  L'alcoolisme,  dit-il,  doit 
contribuer  pour  une  part  à  la  mort  précoce  des  Colorados  mais  il  est  pro- 
bable qu'il  faut  aussi  tenir  compte  de  l'abus  du  tupi.  Le  nipi  est  une 
liane  qui,  découpée  en  petits  morceaux  et  mise  à  bouillir  dans  l'eau  jus- 
qu'à ce  que  l'infusion  se.  concentre,  est  employée  dans  les  cas  de  lièvre 
rebelle.  La  saveur  en  est  amère  et  son  ingestion  provoque  dé  violents 
vomissements.  Malheureusement  la  décoction  a  en  outre  une  action  eni- 
vrante et  les  Indiens  ont  souvent  recours  au  ncpi  pour  se  procurer  une 
ivresse  analogue  à  celle  que  produit  l'alcool  et  dont  les  effets  sont,  parait- 
il,  aussi  redoutables.  »  L'auteur  n'avait  pu  en  étudier  les  elfets  physio- 
logiques. Enfin  il  le  signale  également  dans  un  vocabulaire  colorado- 
rayapa  \  en  indiquant  le  nom  de  Banisleria  caapi.  Karsten  <op.  cit.)  signale 


le  quicma.  Habitant  les  contreforts  amazoniens  des  Andes,  à  côté  delà  civilisation  qui- 
chua,  les  Indiens  de  Canelos  ont  été  les  premiers  à  être  catéchisés  par  los  Mission- 
naires qui  ont  importé  le  quichua  et,  s'ils  ne  les  ont  pas  civilisés,  ont  cependant 
réussi  à  les  grouper  autour  d'eux,  pendant  une  partie  de  l'année.  Aujourd'hui  ils  ne 
comprennent  plus  le  *dparo. 

1  Les  Canelos  viennent  passer  chaque  année  deux  fois  trois  mois,  de  mai  à 
juillet  et  de  novembre  à  janvier,  à  Canelos  afin  de  se  réunir,  se  marier,  faire 
baptiser  leurs  enfants,  assister  aux  exercices  religieux  et  surtout  retrouver  du 
manioc  [yuca  ,quichua,  lumu,  canelos)  dans  les  cultures  qu'ils  ont  laissées  à  leur 
départ.  Pendant  ce  temps  leurs  cultures  chacra)  situées  sur  le  bord  des  affluents  du 
Bobonaza  el  du  Curaray  se  reposent  et  fructifient.  Trois  à  quatre  mois  après  ils  y 
retournent  burina  veut  dire  voyage,  marche).  A  Canelos  ils  sont  groupés  autour  de  la 
Mission;  dans  les  purina,  ils  sont  au  contraire  isolés  et  vivent  par  familles  éloignées 
entreelles  de  plusieurs  heures  de  canot. 

2.  P.  Rivet.  Les  Indiens  Colorados.  .1'"'  de  la  Soc.  des  Ainéiicanistes  de  Paris, 
t    II,  1905,  p.   201. 

3.  Les  Indiens  de  ces  tribus  habitent  actuellement,  en  nombre  très  restreint  el 
toujours  décroissant,  sur  les  bas  contreforts  des  Andes  du  côté  du  Pacifique  (région 
de  Santa  Domingo  de  los  Colorados  ,  à  la  latitude  de  Quito. 

►  .  P.  Rivet.  Contributions  à  l'étude  des  langues  Colorado  el  Cayapa.  .I"'1  de  la  S,»-,  des 
Améric.  de  Paris,  t.  IV.  1907,  p.  49. 


CONTRIBUTION    A    L'ÉTUDE    DES    MOISSONS    TOXIQUES    DES    INDIENS  4M 

le  même  usage  comme  ayant  existé  autrefois  ciiez  les  Colorado  qui  dénom- 
maient la  liane  :  iiepe  et  chez  les  Cayapa  qui  l'appelaient  :  pinde  et  iden- 
tifie ces  lianes  avec  Banisteria  Caapi  (v.  supra). 

Le  Dr  Th.  Kocii-Gi\ûnberg  ',  au  cours  du  voyage  qu'il  a  effectué  de 
1903  a  1905  dans  la  région  du  Rio  Negro  et  du  Yapurâ  et  principa- 
lement dans  les  affluents  des  cours  supérieurs  de  ces  rivières,  a  eu  l'oc- 
casion d'observer  à  plusieurs  reprises  l'absorption  du  kaapi.  Dans  les 
tribus  du  groupe  Tukâno  du  Haut  Yapurâ  :  chez  les  Tuyûka  du  Rio  Pino 
Koalio  ;  sur  le  Yanacâca-Igarape,  chez  les  Tsôloa  ;  sur  le  Cabary-Igarapé, 
affluent  du  Tiquié,  chez  les  Tuyûka  ;  sur  le  Tiquié,  chez  les  Tukâno  ;  à 
propos  des  grandes  fêtes  de  danses  du  Yurupari,  il  s'en  ferait  une  assez 
grande  consommation.  Ces  fêtes  mystérieuses  auxquelles  les  femmes  ne 
sont  pas  admises  seraient  en  quelque  sorte  une  initiation  des  jeunes  gens 
et  ceux-ci  y  boiraient  la  kaapi  dans  le  but  d'avoir  des  songes  et  de  voir 
les  esprits. 

11  décrit  ainsi  qu'il  suit  la  préparation  du  kaapi  qu'il  appelle  «  le  sti- 
mulant préféré  des  Indiens  du  Uaupès  dans  leurs  grandes  fêtes  de 
danses2  ». 

«  Le  kaapi  est  l'infusion  :l  d'un  arbrisseau  de  la  famille  des  Malpi- 
ghiacées  (Banisteria  Caapi  Griseb.)  et  est  préparé  de  la  façon  suivante, 
par  les  hommes,  car  les  femmes  n'en  boivent  pas.  Les  racines,  les  tiges 
et  les  feuilles  de  l'arbrisseau  sont  broyées  dans  un  mortier  large,  en 
forme  de  pétrin,  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne  une  masse  brun-vert  qui, 
additionnée  d'un  peu  d'eau  est  vidée  dans  un  vase.  On  l'exprime  soigneu- 
sement, puis  on  la  broie  encore  une  fois  dans  le  mortier  et  on  la  lave.  La 
pâte  qui  en  résulte  et  qui  n  l'aspect  d'une  bouse  de  vache  est  passée  à 
travers  deux  tamis  fins,  mis  l'un  dans  l'autre,  dans  le  vase  à  kaapi,  en 
même  temps  que  l'on  donne  des  coups  légers  sur  le  bord  des  tamis  pour 
aider  à  la  filtra tion.  Le  vase  qui  contient  cette  boisson  peu  appétis- 
sante est  couvert  soigneusement  avec  des  feuilles  et  placé  devant  la 
maison  pendant  un  certain  temps  ''.  » 

1.   Dr  Theodoi»  Koch-Ghunbeug.  Zwei  Jiikre  uttltr  den  Indûment.  Berlin,  1009. 

•2.  Op.  cit.,  p.  290.  «  Es  war  mit  Kaapi  gefiillt  dem  beliebten  Reizmitteldes  T'aupés- 
Indianer  bei  ihren  gi-ossen  Tanz  festen » 

3.  Le  mot  'i  macération  »  serait  plus  approprié. 

i.  Op.  cit.,  p.  298.  a  Das  Kaapi  ist  i toi-  Aulguss  voi»  einen  Malpigbiaecfiu-Str^uché 
(Banisteria  Caapi  Griseb.)  und  wird  auf  folgende  Weise  nur  von  den  Manncrn  beveitet, 
da  dio  Frauen  kein  Kaapi  trinken.  Die  Wurzeln,  Stengel,  und  Blatter  des  Strâuches 
werden  in  einem  breiten,  trogfôrmigen  Môrser  zu  einer  grunlich-braunen  Masse 
zerstampft,  die  in  einemTopf  mit  wenig  Wasscrausgewaschen,  gutausgedriickt  und 
nochmals  im  M'irser  gestampft  und  gewaschen  wird.  Der  dadurch  entstandem  Brei 
der  im  Ausschen  etwas  an  Kuhdreck  erinnert,  wird  durch  zwei  ineinandergelegte, 
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Les  Tukdtw  distinguent,  d'après  le  même  auteur,  deux  espèces  de 
kaapi  qu'ils  appellent  le  kaypî  et  le  kulikaypiro   1. 

Quant  aux  effets  du  kaapi,  l'auteur  les  décrit  (op.  cit.,  p.  299),  comme 
ressemblant  à  ceux  du  haschisch  et,  d'après  les  descriptions  que  lui  en 
ont  données  les  Indiens.  «  tout  devient  plus  grand  et  plus  beau;  on  voit 
beaucoup  de  monde,  surtout  beaucoup  de  femmes  ;  et  l'effet  erotique 
semble  jouer  le  principal  rôle  dans  cette  ivresse  ».  — -  Mais  le  réveil 
n'aurait  rien  d'agréable  et  on  aurait  un  formidable  mal  de  tète,  qu'il 
qualifie  de  kat^enjammer  vulg.   «  mal  aux  cheveux  ». 

Son  compagnon  Schmidt  avait  pris  dans  une  fête  de  danses  à  Atiaru, 
sur  l'Aiarv,  une  petite  calebasse  de  kaapi  qu'il  ne  connaissait  pas  encore 
et  il  fit,  parait-il,  un  songe  splendide  et  très  long,  bien  que  son  som- 
meil ait  été  fort  court.  Koch-Grùnberg  l'ayant  interrompu  d'un  gobelet 
d'eau  lancé  fort  mal  à  propos.  Enfin  lui-même  absorba  la  boisson  et 
son  appréciation   vaut  d'être  rapportée  : 

«  Je  pris  aussi  deux  petites  calebasses  de  la  boisson  magique  pour  en 
essayer  l'action  sur  moi-même.  La  chose  était  légèrement  amère.  A  la 
vérité,  au  bout  de  quelque  temps,  j'eus,  surtout  lorsque  je  sortais  dans 
l'obscurité,  un  scintillement  très  particulier  de  couleurs  vives  devant  les 
veux  et,  lorsque  j'écrivais,  il  passait  sur  le  papier  comme  des  flammes 
rouges.  A  la  quatrième  calebasse,  m  expliqua  «  l'Inspecteur  »,  on  est 
obligé  de  vomir  violemment  et  c'est  alors  que  l'on  a  les  plus  belles 
visions  '-.    » 

Mais  dans  un  cas  qu'il  cite,  il  aurait  été  témoin  d'excitations  allant 
jusqu'à  la  dispute  (op.  cit..  p.  352). 

Au  cours  des  danses,  les  Indiens  en  absorberaient  d'assez  grandes 
quantités  par  doses  fractionnées  et  répétées,  tout  en  continuant  à  danser, 
et  le  lendemain,  auraient  des  vomissements  abondants  \op.  cit.,  p.  352). 
Il  faut  dire  qu'ils  ne  prennent  pas  seulement  cette  boisson,  mais  que  le 
cau'ri  est  absorbé  également  en  grande   quantité. 

feine  S'k.'Iio  in  das  /f<M/>;'-fjofass  geseiht,  woheidurch  Stosscn  wider  den  Rand  der 
Siebe  nachgeholfen  wird.  Der  Topf  mit  dem  unappetitlicben  Trank  wird  sorgDtltig 
mit  Blëttern  zufjedeckt  und  eine  Zeillang  voir  das.Haus  gestellt.  » 

1.  Op.  iit.,  p.  300  :  Dio  Tukàno  unterscheiden  iwei  Arten  kaapi,  die  sic  haypi  und 
kùli-ko (Piro  nennen. 

2.  Op.  cit.,  p.  318.  <■  Aucli  irli  nafame  swei  kleine  Kalabassen  von  dem  Zauher- 
trank,  um  die  Wirkung  am  oi<;enen  Leihe  zu  crprobeo.  Des  Zeng  Bchmeckte 
Icichl  bitter.  In  der  Tal  batte  icb  aecb  einiget  7.eit,  besonders  wenn  ich  in  die  Dan* 
kelbeit  liinaustrat,  ein  merkwûrdigee  grellfacbiges  Flimmern  vor  den  Vugen, 
und  beim  Sobreiben  huschle  <•.--  ftber  das  Papier  wie  rote  l'iamnu-n.  Hei  der  vierten 
Kalabagse,  erklBrte  mir  der  Inspektor,  «  musse,  man  sicb  hn-Ttiy  Itbergnben, 
und  dnnn  liëtte  man  diearhônsten  Gesicbte  ". 
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En  étudiant  attentivement  les  descriptions  et  observations  du  Dr  Kolh- 
Grùnberg,  on  voit  de  notables  différences  avec  celles  des  autres  auteurs 
(sauf  Spruce)  et  les  miennes. 

Tout  d'abord  il  décrit  la  plante  comme  un  arbrisseau  :  Strauche 
alors  que  le  Banisteria  caapi  est  une  liane  montant  aux  arbres  (Spruce). 
Je  crois  donc  que  dans  le  cas  présent,  il  s'agirait  beaucoup  plus  de 
Hœmadictyon  Amazpnicum. 

Néanmoins  il  faut  savoir  que,  suivant  leur  habitat,  certaines  lianes 
se  modifient  au  point  de  prendre  l'aspect  d'un  arbuste  ou  arbrisseau  : 
lianes  dans  la  forêt,  où  elles  trouvent  des  appuis,  elles  deviennent 
arbustes  en  terrain  déboisé,  comme  c'est  le  cas  près  des  habitations 
indiennes. 

De  plus  l'auteur  signale  deux  espèces  de  kaapi,  ce  qui  prouve  que  les 
Indiens  Tukâno  du  Haut-Yapurâ  emploient  deux  plantes  pour  préparer 
leur  boisson,  peut-être  alternativement,  peut-être  simultanément.  En 
tout  cas  le  nom  donné  à  la  seconde  espèce  kâlikaypiro  est  à  rapprocher 
du  nom  cadana-pira  que,  d'après  Spruce,  les  Tukâno  du  Uaupès  donnent 
à  Hœmadictyon  Amazonicum. 

Quant  au  mode  de  préparation  indiqué  par  Koch-Grùnberg,  il  est 
identique  à  celui  signalé  par  Spruce.  Chez  les  Tukâno  pour  le  caapi  (B.  G.  ) 
seul  ou  additionné  de  cadana-pira  (H.  A.)  ;  et  par  Crevaux,  également 
chez  les  Tukâno  pour  le  yaje. 

Il  semblerait  donc  que  dans  les  tribus  du  groupe  Tukâno  (Betoya)  en 
général,  le  système  de  la  macération  dans  l'eau  froide  soit  en  faveur  ;  et 
ceci  expliquerait  que  les  effets  de  la  boisson  soient  moins  violents  que 
ceux  que  l'on  observe  avec  la  boisson  préparée  par  décoction  prolongée 
à  l'ébullition  (la  quantité  d'alcaloïdes  dissous  étant  moindre  dans  le 
premier  cas),  et  nous  permet  de  comprendre  comment  au  cours  des  fêtes 
de  Yurupari,  les  Indiens  observés  par  Koch-Grùnberg,  peuvent  absorber 
de  notables  quantités  de  kaapi,  avec  seulement  l'effet  d'une  excitation  plus 
ou  moins  forte,  et  continuer  à  danser,  au  lieu  d'être  plongés  dans  un 
sommeil  profond  et  une  asthénie  complète,  comme  on  l'observe  chez 
les  Indiens  qui  absorbent  ces  plantes  en  décoction. 

Du  reste,  le  D''  Koch-Grùnberg  a  pu  sans  inconvénient  absorber 
deux  calebasses  de  kaapi,  qui  était,  dit-il,  «  légèrement  amer  ■»  (alors 
que  par  décoction  l'amertume  est  considérable). 

Le  cas  de  Schmidt  est  plus  spécial,  puisqu'une  seule  calebasse  a  suffi 
à  l'endormir.  Mais  la  boisson  était-elle  préparée  par  macération  ?  L'au- 
teur ne  le  dit  pas.  Ce  sommeil  était  peu  profond  puisqu'un  seul  verre  d'eau 
suffit  à  le  faire  revenir  à  lui. 
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Le  même  auteur  '  dit  que  les  Hianakoto-Umàua  dénom  ment  le  Bonis- 
teria  caapi  :  1°  yabé;  2°  hi(d)  yati{d)  yahi. 

Le  Dr  Koch-Grumberg  "  lors  de  son  exploration  de  la  région  située 
au  sud  du  Venezuela  et  à  l'ouest  de  la  Guyane  anglaise,  a  pu  obser- 
ver à  nouveau  l'emploi  de  boissons  narcotiques  au  cours  de  pratiques 
de  sortilèges  curatifs  chez  les  Yekuanâ  du  Haut-Ventuari,  notamment 
à  Manakûnya. 

Ces  Indiens,  liiiguistiquoment,  appartiennent  à  la  grande  famille  Caribe, 
mais  parlent  une  langue  mélangée  de  nombreux  mots  appartenant  aux 
langues  voisines.  C'est  ainsi  que,  d'après  l'auteur,  ils  se  servent  du  mot 
tupi  sipo  pour  désigner  la  liane  et  la  boisson  narcotique.  «  Ils  veulent, 
me  dit-il,  boire  le  «  sipo  jusqu'à  demain  matin,  etc.  »  3.  Ils  se  servent 
également,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  d'un  autre  nom. 

La  description  de  la  préparation  de  la  boisson  que  nous  donne 
1  auteur  rappelle  celles  qu'il  a  données  antérieurement  (v.  sup.). 

u  Devant  eux,  ils  ont  de  grandes  corbeilles  et  des  tamis  pleins 
de  tabac  et  de  feuilles  d'écorce  brune,  de  grosses  calebasses  pleines  de 
la  boisson  magique  d'une  couleur  brun-vert,  ressemblant  à  de  la  bouse. 
D'autres  calebasses  contiennent  des  morceaux  de  la  liane  vénéneuse,  à 
l'aide  de  laquelle  on  prépare  la  boisson  4.  » 

Tout  en  fumant  d'énormes  cigares,  les  sorciers  boivent  la  boisson 
magique  et  les  effets  s'en  font  peu  à  peu  sentir.  Les  chants  augmentent 
d'intensité  et  ils  finissent  par  arriver  à  la  période  de  narcose  que  l'auteur 
nous  décrit  ainsi  :  «  Us  fument,  chantent  et  font  du  bruit  d'une  façon 
ininterrompue  avec  leur  attirail  de  sorciers.  Tous  les  deux  sont  ruisse- 
lants de  sueur.  Leur  regard  erre  dans  le  vide.  Ils  oscillent  pesamment 
ça  et  là  dans  l'ivresse  de  la  narcose  •'.  » 

Ici  encore  il  est  difficile  de  discriminer  quelle  est  la  part  d'intoxica- 
tion due  au  tabac  ou  à  la  boisson  toxique.  Celle-ci  cependant  paraît  jouer 
le  principal  rôle  dans  l'état  d'engourdissement  narcotique  auquel  arrivent 
les  sorciers  observés. 

1.  Kocu-GniiNBEiiG.  ûic  Hidiiakolo-Uindua  u  Anthropos  »,  vol.  111,  1008,  Vienne. 

2.  T.  Kocu-GnÛNBERG.  Venu  Roroima  yum  Orinoco,  t.  1  el   II.  Berlin,  t(U7. 

3.  Sie  wollen,  so  sagt  es  mir,  Sipo  (Schlingpflanze)  trinken  bis  morgen  friili,  etc., 
o/.  cit.,  p.  323. 

».  u  Vorsich  liaben  sie  grosse  KorbwanneD  und  Slebe  voll  Tabak,  uni!  I)ei.-kblatter 
bus  brauncm  BastsIofT,  iniichligeKalabassen,  geliilltmit  dem  Zauberlrank,  dc>  braun- 
grdn  wieJauche  aussieht.  Andeie  Kalabassen  enthalten  Sliicke  der  giftigen  I.iane, 
aus  welcher    der  Trank  hcrgcstellt  wird.  »  Op.  cit.,  p.  323. 

o.  «  Sic  rauch'en  und  singen  und  rassoln  ununtei'brochen  iiber  dem  Zaubcrkiani. 
Beide  triefen  von  Schweiss.  lhr  Blick  int  ins  Leere.  Hel'lig  sehwanken  sie  hin 
und  her  im   Itauscb  der  Narkose  »,  op.  cil.,  p.  324. 
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«  Les  Yekuanâ  distinguent  deux  espèces  de  cette  liane.  L'une  croît  à 
l'état  sauvage  dans  la  forêt,  l'autre  est  cultivée  dans  leurs  plantations. 
C'est  cette  dernière,  qui  est  très  forte,  que  boivent  les  femmes  lors- 
qu'elles veulent  devenir  sorcières,  car  il  y  a  chez  les  Yekuanâ  des  sor- 
cières guérisseuses... 

«  C'est  l'écorce  seulement,  d'un  goût  très  amer,  qui  est  laissée  un 
certain  temps  dans  de  l'eau  froide  :  la  boisson  est  alors  prête.  La  liane 
et  la  boisson  elle-même  sont  dénommées  kahi  par  les  Yekuanâ.  C'est  le 
kaapi,  kâpi,  kacbpi,  kaypi  des  tribus  du  Uaupès  dont  j'ai  observé  '  Faction 
au  cours  des  fêtes  de  cette  région  5.  » 

Et  en  note  :  «  Lorsqu'on  tient  compte  de  l'infléchissement  dup  en  /;  qui 
est  pénétré  dans  le  Yekuanâ  la  désignation  de  la  liane  et  de  la  boisson 
est  la  même  dans  ces  deux  endroits  si  éloignés  l'un  de  l'autre,  bien  que 
les  langues  elle-mêmes  n'aient  pas  de  parenté  !.  » 

Le  Dr  Rivet,  ayant  bien  voulu,  sur  ma  demande,  écrire  au  D1'  Koch- 
Grùnberg  pour  lui  demander  s'il  avait  identifié  botaniqiiement  le  yahè  avec 
le  Banisleria  caapi,  me  communique  la  réponse  qu'il  a  reçue  de  cet  auteur  : 
«  En  ce  qui  concerne  le  yahé  des  Hianàkolo,  le  mihi  des  Kobéua,  les  con- 
naissances botaniques  me  manquent  malheureusement,  de  sorte  que  je 
ne  puis  juger  s'il  s'agit  vraiment  du  Banisleria  caapi  ou  d'une 
autre  plante.  J'ai  choisi  la  première  opinion  parce  que  Martius  (Bei- 
iràge  II.  3S8)  écrit  :  «  caa-pi  (alto  Amazonas  ,  abusive)  Banisieria  caapi 
Spruce,  frutex  e  cuius  fructibus  Indiani  [ad.  fluv.  Uaupès)  potum  parant 
amarum  inter  saltationes  bibendum.  n  Les  Yekuanâ  sur  le  Haut-Ven- 
tuari  se  servent  dans  leurs  traitements  magiques  d'une  boisson  analogue 
qu'ils  appellent  du  même  nom  kahi  que  les  Tukâno  du  Uaupès  (Vom  Roroi- 
ma  etc.,  I,  p.  233).  —  Je  crois  cependant  que  tout  cela  est  la  même 
Malpighiacée  :  Banisleria  (ou  Bannisteria)  caapi,  qui  suivant  Karsten 
est  utilisée  de  façon  analogue  par  toutes  les  tribus  de  l'Ecuador  (Karsten 
Beitrâge  ^iir  Sitkngeschichtc,  etc.,  p.  39). 

1.  Mente  mitent •■  :  Zuvi  Value  etc.,  v.  supr. 

2.  «  Die  Ydtudna  kenneu  von  dieser  Liane  zwei  Arten.  Die  eiuc  wiichst  wild  ini 
Walde;  die  andere  zieben  sie  auf  ihren  Pflanzutigen.  Dièse  letzlerc,  dit1  scbrslark  isl, 
Irinken    die  Frauen,  wenn  sie  Zauberarzte  werden  wollen.    Es  gibl  lui  den  Yeltiiane 

weibliche  Zauberarzte Nur  die  Rinde,  die  cincn  selir  billeien   Gosihinak  liât, 

wird  eine  Zeil  lang  in  fiiselies  Wassev  gelegt,  nnd  den  Zauberliank  isl  feitig.  Die 
Diane  und  den  Trank  selbst  nennen  die  Yekuamï  kahi.  l's  isl  also  dus  Knupi,  kapi, 
Kachpi  der  Uaupès- slSmme,  dessen  Wirkung  icli  bei  don  doiligen  Feston  ôftera  beo- 
bacbtet  habe  »  op.  cit.,  p.   323-324. 

3.  .<  Die  Bezeichnung  der  Liane  und  des  Zauborlraukes  isl,  weim  nian  die  im 
Yehiavà  duicbgehende  Eiweichung  des  p  in  h  beriicksicbligt,  au  beiden  so  weit 
ausciiii'iideiliegenden  Orlen  dieselbe,  obgk-icli  die  Spraclicir nielil  niilcinandcr  vei- 
wandt  sind  »  op.  cit.,  note,  p.  324. 
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C'est  pourquoi  je  ne  puis  pas  bien  voir  pourquoi  le  yajé  des  Tukàno 
du  Putumavo  doit  être  une  autre  plante.  Egalement  d'après  Spruce 
'^Notes,  etc.,  Il,  ili.  ff.  123  ,  il  s'agit  aussi  en  Ecuador  sur  le  Haut  Rio 
Negro  et  sur  l'Orinoco,  de  la  même  plante.  Spruce  est  vraiment,  autant 
que  je  puisse  savoir,  jusqu  à  ce  jour,  le  seul  qui  ait  étudié  au  point  de 
vue  botanique  et  déterminé  cette  plante  '.  » 

Cette  lettre  très  intéressante  nous  montre  que  l'auteur  n'a  pas  déter- 
miné botanique  ment  le  kaypi,  non  plus  que  le  yahé.  Spruce  ;  v.  sup.)  avait 
constaté  L'emploi  de  deux  plantes  pour  la  préparation  de  la  boisson  des 
Tukàno  du  Uaupès  :  l'une,  le  caapi  identifié  par  lui  :  Banistcria  caapi  ; 
l'autre  le  cadana-pira  ou  caapi -pinima  qu'il  avait  identifié  à  Hainadictyon 
Ama^micum.  Le  D'  Koch-Grunberg  nous  indique  également,  et  dans 
la  même  région,  deux  plantes  le  kaapi  (kayj)i)  et  le  kuiikaypiro.  Je  crois 
que  c'est  avec  raison  qu'il  identifie  le  kaypi  à  Banisteria  Caapi  Spruce  : 
la  région  où  l'observation  a  été  faite,  la  préparation  de  la  boisson,  ses 
effets,  sont  identiques.  Par  contre  je  pense  que  c'est  à  tort  qu'il  assimile 
yahé  à  Banisteria  Caapi.  Les  deux  plantes  étant  nettement  différentes,  je 
suis  porté  à  identifier  le  yahé  des  Hianâkoto  à  Hœmadictyon  Ama^onicum, 
ainsi  que  le  kûlikaypiro  [cadana-pira  ou  caapi  pinima  de  Spruce)  et  probable- 
ment le  niihi  des  Kobéua.  L'étude  botanique  que  l'on  verra  ci-après  nous 
montre  en  effet  que  le  \aje  récolté  chez  les  Zâparo  est  totalement  différent  de 
Banisteria  Caapi  Spr.  et  se  rapproche  beaucoup  de  Hœmad.  Ama^.  Spr. 

Le  Dr  Koch-Grunberg  prend  soin  aussi  de  nous  indiquer  que  les 
Yehtanà  distinguent  deux  sortes  de  lianes,  mais  il  ne  donne  qu'un  seul  nom 
pour  les  deux  :  kabi.  Il  a  constaté,  ainsi  que  je  l'ai  fait  moi-même  au 
Curaray,  que  de  ces  deux  plantes,  l'une  est  sauvage  et  l'autre  cultivée  dans 

l.  Dr  Kocii  Ghundehg.  Lettre  au  D'  P.  Rivet.  Stuttgart  27  nov.  1920  :  «  Was  mm  das 
yahé  des  Hianâkoto,  das  mihi  der  Kobéua  betrifft,  s<>  fehlen  mir  lcider  die  botanischen 
Keniiinisse,  sodass  icli  es  niclil  beurteilen  kann,  oh  es  sich  wirklicb  um  Banisteria 
Caapi  oder  um  eine   andere  Pfianze  haudelt.  Icli   nalim  das  Erstcre  an,  weil  Martius 

BcitrageII,388)schreibt  :«Caa-pi  Alto  Amazonas,  abusive  ,  Banisteria  Caapi  Spruce, 
(rutex  e  cuius  fructibus  Indiani  [adftuv.Uaupis)  pot/uva  parant  amarum  intersaltatioaes 
bibendum  ».  1  >ic  Yehianà  am  Alto  Ventuàri  gebrauchen  bei  ihren  Zaïiberkuren  einen 
Unhlichen  Trank,  den  sie  (mit  deinselben  Namen  wie  die  7u£dfio-slamme  des  Uaupès 

Kayf:  ■  kabi  aenneu  (Vgl,  Vim  Roroima,  etc.  I,  '■'•-■',  i.  .  [ch  glaube  doch,  dassdies 
ailes  dieselbe  Malpighiacca  :  Banisteria  (oder  Bannis teria) caapi,  ist,  die  aach  Karsten 
aucb  \on  allem  Stfiromcn  Ecuadors  in  Inhlicher  Weise  verwendet  wird  VgJ. 
Karsten  :  Beitrflge  sur  Sillengeschichte,  etc.  ,\0  ff.]  Desbalb  kann  ich  aucb  niebt  réélit 
eiosehen,  warum  dus  yajé  der  Tukdno-sl&mme  des  Putumayo  eine  audere  Pfianze 
hein  soll.  Aucb  a&cbSpnu  Notes,  etc.,  II.  ili  ff.  423  handcll  es  sich  in  I 
n ni  Alto  Rio  Negro  und  aiu  Orinocn  um  dieselbe  Pflauze.  Spruce  ist  i 
so  vicl  icb  weiss,  bisjeti  der  Einzige,  der  die  Pfianze  botaniscb  untersucbt  und 
beslimmt  bat  •  . 
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les  plantations.  A  mon  avis,  la  première  seule  doit  être  identifiée  à  Banis- 
teria  Caapi  et  je  suis  porté  par  la  similitude  du  caractère  de  «  plante  cul- 
tivée »  de  la  seconde  à  croire  qu'il  s'ag-il  de  Y Hœmadictyon  ama^onicitin. 
ou  d'une  espèce   voisine. 

Les  assimilations  que  je  fais  ici  ne  sont  que  probables  (  au  sens  mathé- 
matique du  mot).  En  effet,  ainsi  que  nous  aurons  l'occasion  de  le  voir 
plus  loin,  de  l'identité  ou  delà  quasi-similitude  de  deux  noms  indiens  de 
plantes,  on  ne  peut  conclure  d'une  façon  absolue  à   l'identité  de  celles-ci. 


3e    PARTIE. 
ÉTUDE    PHYSIOLOGIQUE    ET   TOXICOLOGIQUE  '. 

i°  Recherche  des  alcaloïdes  par  élude  de  leurs  effets  physiologiques. 

Par  l'observation  qui  précède  et  l'étude  des  symptômes  d'intoxication 
dont  je  fus  l'objet,  et  par  les  observations  des  divers  auteurs,  on  peut 
essayer  de  rechercher  quelles  analogies  existent  avec  les  actions  phy- 
siologiques   de  certains  alcaloïdes   connus. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  certains  auteurs  identifient  l'action  de 
Vayahuasca  ou  du  yaje  à  celle  du  chanvre  indien  [Cannabis  indien).  Au 
premier  abord,  cette  assimilation  paraît  assez  séduisante  ;  le  Cannabis  indica 
ouïe  cannabinol  ont  en  effet  l'action  suivante,  d'après  Schmiedeberg  :  tout 
d'abord  un  état  d'cxaltaiwn  des  fonctions  psychiques  :  extase,  grande  gaieté, 
en  même  temps  qu'accablement  ;  succession  rapide  des  idées,  halluci- 
nation de  la  vue  et  de  l'ouïe,  besoin  de  mouvement  et  hallucination  du 
mouvement(vol,  marche,  etc.)  et  des  sens  ^vue  de  couleurs);  fourmillements 
dans  les  mains  et  les  pieds.  Puis  à  l'état  d'exaltation  succède  la  période 
de  dépression  suivie  elle-même  d'assoupissement  et  enfin  de  sommeil.  Von 
Kelterborn  a  observé  sur  lui-même  après  une  forte  prise  de  cannabinol 
(0  gr.  3)  une  grande  accélération  du  pouls,  de  l'excitation,  de  l'adyiiamie,  des 
contractions  convulsives  des  extrémités,  avec  du  thrysmus,  une  perte 
totale  des  forces  et  enfin  le  sommeil  et  le  repos. 

Ce  tableau  est  bien  celui  décrit  par  VillavicenCIO  et  d'autres  auteurs. 
Mais  alors  que  dans  l'intoxication  par  le  Cannabis  indica  on  note  une  grande 

I.  Ouvrages  consultés  : 

G.  Pouchet.  Leçons  de Pharmacoiynamie  et  àematière  médicale.  Paris. 
0.  Schmieiieberg.    Pharmacologie.  Leipzig-,  190'J. 

II.  Mf.yek  et   R.  Goïtlieb.    Dieexperimtnlelh  Pliarmaialogie.  Wien,  1918. 
Société  des  Américanisiez  de  Paris.  -1 
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accélération  du  pouls,  j'ai  au  contraire  observé  (v.  sup.)  un  ralentissement 
considérable  de  celui-ci.  Nous  devons  donc  écarter  comme  peu  probable 
dans  ïayabuasca  la  présence  d'un  élément  analogue  à  celui  du  Cannabis 
indita. 

Il  en  est  de  même  de  l'hypothèse  qui  ferait  envisager  une  analogie  entre 
l'intoxication  de  Vayahnasca  et  celle  de  l'opium,  bien  que  cette  substance 
produise  un  empoisonnement  qui,  par  certains  côtés,  ressemble  à  celui  de 
ïayabuasca.  D'après  Meyer  etGottlieb,  il  est  caractérisé  par  un  engourdis- 
sement progressif  aboutissant  au  coma  final.  La  respiration  se  ralentit 
progressivement,  devient  irrégulière  et  ronflante  ;  la  peau  est  pâle  et  froide, 
le  visage  evanosé,  tandis  que  le  pouls  reste  fort  assez  longtemps.  Enfin 
les  réllexes  disparaissent,  la  respiration  prend  le  type  de  Cheyne-Slokes, 
le  corps  se  refroidit  et  la  mort  survient,  le  plus  souvent  les  pupilles  étant 
rétrécies,  et  quelquefois  accompagnée  de  convulsions. 

Le  rétrécissement  de  la  pupille  est  typique  dans  cette  intoxication  et 
presque  patliognomonique.  Il  en  est  de  même  de  l'action  très  nette  sur 
le  centre  respiratoire.  Par  contre,  l'action  sur  le  système  circulatoire  est 
peu  intense  et  à  un  léger  ralentissement  du  pouls  succède,  contrairement 
à  ce  que  nous  avons  vu  se  produire  pour  Yayahuasca,  une  accélération 
accentuée.  Nous  devons  donc  écarter  également  cette  analogie  plus 
qu'hypothétique. 

Si  au  contraire  on  compare  mon  observation  personnelle  et  celles  des 
voyageurs  cités  précédemment,  avec  celles  que  les  physiologistes  et  toxi- 
cologues ont  publiées  sur  les  effets  de  la  strychnine,  on  est  frappe  par  une 
ressemblance  très  grande  entre  les  symptômes  analysés  dans  les  unes  et 
dans  les  autres. 

1).  Thibaut  '  insiste  sur  l'absorption  relativement  rapide  de  la  stry- 
chnine :  de  quelques  secondes  à  dix  minutes  (parfois  trente  minutes).  On 
constate  alors  une  inquiétude  et  une  agitation  croissantes,  puis  des  bâil- 
lements :  la  sensibilité  générale  est  exaltée.  Tout  ce  qui  entoure  le  malade  est 
coloré  en  vert  brillant. 

Dans  une  deuxième  phase  apparaissent  des  fourmillements,  de  la  rai- 
deur musculaire  qui  rend  la  marche  vacillante,  des  secousses  générales  qui 
annoncent  la  période  convulsive. 

Une  troisième  période  est  caractérisée  par  Va  pâleur  de  la  face  et  des 
secousses  violentes,  mais  l'intelligence  reste  intactes  il  y  a  du  tbrysmus ;  la 
respiration  devient  embarrassée,  puis  cesse,  pour  reprendre  brusquement,  lente  et  pro- 
fonde ;  enfin  la  face  est  livide  et  cyanotique,  la  pupille  dilatée,  l'œil  fixe. 

Si  la    mort    ne  survient  pas,    il    reste   une  grande    lassitude   morale    et 

t.   1).  Thibaut.  Des  alcaloïdes,  des  slrycbuées.  Thèse,  Paris,  18811. 
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physique  et  un  peu  de  raideur  musculaire   avec  exagération  de  l'excita- 
bilité rétlexe. 

En  résumé  on  constate  trois  phases  : 

1°  phase  prodromique  ; 

2°  phase  convulsive  ; 

3°  phase  d'épuisement,  de  résolution  musculaire  ou  mort. 

Le  même  auteur  insiste  sur  la  propriété  de  la  strychnine  d'accroître 
l'acuité  visuelle  et  de  faciliter  l'accommodation.  Cette  propriété  est  du  reste 
usitée  dans  la  thérapeutique  de  l'amblyopie  et  de  l'amaurose. 

Enfin  signalons  une  action  d'excitabilité  fréquemment  'observée  sur  les 
organes  génitaux  :  érections  chez  l'homme  et  éréthisme  clitoridien  avec 
spasmes  du  vagin  chez  la  femme.  Cette  action  mérite  d'être  indiquée 
en  raison  des  propriétés  erotiques  attribuées  par  certains  auteurs  (Whilîen 
à  la  boisson  du  kaapi. 

Dans  l'empoisonnement  par  la  strychnine  les  centres  vaso-moteurs  et 
vagues  sont  alfectés  ;  pendant  les  convulsions  l'influx  sanguin  s'élève  et  le 
pouls  se  ralentit.  Donc  action  élective  :  sur  le  centre  respiratoire  (ralen- 
tissement de  la  respiration);  sur  le  centre  vaso-moteur  (ralentissement 
du  pouls)  ;  sur  l'appareil  réflexe  moteur  et  sensitif  de  l'axe  médullaire 
et  du  système  nerveux  central  (convulsions  et  tétanos  par  convulsion 
réflexe,  tétanisation  et  paralysie  des  muscles  masticateurs). 

Telles  peuvent  être  résumées  les  ditrérentes  manifestations  strychniques. 

On  voit  qu'elles  sont  presque  identiques  à  celles  que  j'ai  observées  sur 
moi-même  à  la  suite  de  l'ingestion  d'ayahuasca. 

La  dose  mortelle  serait,  d'après  Meyer  et  Gottlieb,  de  0  gr.  10  à  0  gr.12. 

L'élimination  est  lente  et  dure  48  heures  et  plus. 

La  solubilité  est  très  faible  : 

1  1  ,  . 

zt^.  dans  l'eau  à  10°  ;  ^— -,  dans  l'eau  bouillante. 
667/  '  2Ô00 

L amertume  est  très  persistante  et  peut  encore  être  constatée  dans 
une  solution  à  _L-0 . 

En  même  temps  que  la  strychnine,  existent  dans  beaucoup  de  Strychnos 
d'autres  alcaloïdes  : 

La  brucine,  chimiquement  voisine  de  la  strychnine  et  dont  l'action  est 
identique,  mais  beaucoup  moins  active.  Uigasurine,  dont  l'existence  est 
contestée  par  nombre  d'auteurs  ;  enfin  la  curarine  et  la  citrine  isolées  sous 
diverses  formes  des  curares  provenant  des  différents  Strychnos  sud- 
américains  (IL  Bœhm). 

L'action  élective  de  la  curarine  en  injection  sous-cutanée  est  celle 
qu'elle  a  sur  les  terminaisons  des  nerfs  moteurs  qu'elle  touche  très  for- 
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tement,  sans  pour  cela  affecter  les  autres  organes.  C'est  ainsi  que  l'on 
voit  l'arrêt  de  la  respiration  par  paralysie,  tandis  que  le  cœur  continue  à 
battre  normalement  et  que  la  pression  sanguine  ne  semble  pas  baisser. 
L'animal  meurt  paralysé  et  asphyxié.  Signalons  l'action  antagoniste 
du  curare  et  de  la  strychnine.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  l'action  nerveuse  bien  connue  du  curare. 

Or,  ce  poison  dont  l'action  est  si  rapide  et  violente  en  injection  sous- 
cutanée  est  inoffensif  en  ingestion  et  tous  les  voyageurs,  depuis  Humboldt, 
ont  signalé  le  fait  que  les  Indiens  mangent  sans  inconvénient  les  ani- 
maux tués  au  curare.  Et  même  Schomburgk  '  au  cours  de  ses  voyages  en 
absorbait  à  titre  de  médicament  contre  le  paludisme! 

Tous  les  alcaloïdes  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne  coexistent 
pas  dans  tous  les  Strychnos.  De  nombreuses  études  chimiques  ont  été  faites 
sur  les  Strychnos  sud-américains  (environ  une  trentaine),  entrant  plus  ou 
moins  dans  la  composition  des  différents  curares,  et  Perrot  et  Vogt  2  cons- 
tatent que  :  «  Il  se  dégage  des  travaux  précités  ce  fait  important  qu'ils  (les 
Strychnos  sud-américains)  ne  semblent  renfermer  ni  strychnine  ni  brucine, 
mais  des  principes  (curarine)  dont  les  effets  physiologiques  sont  oppo- 
sés à  un  tel  point  qu'on  a  considéré  ces  derniers  comme  un  antidote  des 
poisons  strych niques.    » 

Il  est  donc  possible  de  tirer  de  cette  étude  les  conclusions  suivantes  : 

Les  plantes  employées  par  les  Indiens  dans  la  préparation  de  leurs 
boissons  narcotiques  (ayahuasca  ou  caapi,  yajè)  contiennent  des  principes 
actifs  que  leurs  qualités  pharmacodynamiques  rapprochent  de  la  stry- 
chnine ou  des  alcaloïdes  des  Strychnos  à  strychnine  et  à  brucine  (Stry- 
chnos asiatiques  et  africains),  bien  que  les  études  botaniques  qui  suivent 
démontrent  que  ces  plantes  ne  sont  pas  des  Strychnos. 

-2°  Comparaison  avec  les  plantes  des  curares. 

Si  maintenant  nous  étudions  avec  Planchon  :t  les  différentes  plantes  qui 
entrent  dans  la  composition  des  curares,  nous  voyons  que  cet  auteur  dis- 
tingue quatre  variétés  de  curare  : 

1°  celui  provenant  de  Strychnos  Castelnxi  (IVe  Amazone); 

2°  celui  provenant  de  Str.  Gubleri  (H1  Orérioque)  ; 

3°  celui  du  Str.  toxifera,  associé  à  Str.  Schomb.  et  à  Str.  cogens  (Guyane 
anglaise)  ; 

1.  Roi).   II.    Schomburgk,  Reisen  in  Guiana  ami  am  Orinoco.  1835-1839.  Leipzig.  1841. 

2.  Em.  Peiuiot  et  Em.  Voot.  Poisons  Je  flèches  et  poisons  d'épreuves.  Vigot,  Paris, 
1913. 

3.  Plancron,  G.  Sur  les  plantes  qui  servent  âe  base  aux  différents  curares.  C.  R.  Ac.  Se, 
1880,1  .   90,   p.   133-135.    -In.:  Etudes  sur  les  Strychnos..  Journal  de  Pliarm.  et  Chim. 

Paris,  1880.  I  et  II. 
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4°  enfin  celui  de  Str.  Crevauxii  (Guyane  française). 

Crevaux  avait  remis  à  cet  auteur  quelques  plantes  accessoires  entrant 
dans  la  composition  du  curare  du  H1  Amazone,  et  Planchon  nous  cite, 
sans  les  identifier  :  le  pani  des  Yagua,  qui  serait  le  nobongo  des  Orejoncs 
et  le  yane  (probablement  erreur  de  transcription  pour  yabé,  car  c'est  ainsi 
que  l'écrit  Crevaux  lui-même  j  des  Kuerelu  ;  le  neâjemetnmo  des  Miranya 
qu'il  identifie  au  Cocadus  toxicoferus  signalé  par  Castelnau  et  Weddel  chez 
les  0 rejoues  de  l'Ambiyacu.  Mais  d'après  Maheu  '  le  c  Cocadus  toxico- 
ferus »  de  Weddel  n'est  pas  un  Coccûlus  et  doit  être  rapporté  au  genre 
Strychnopsis  de  Bâillon. 

Planchon  signale  aussi  une  plante  qui  serait  associée  aux  nombreuses 
plantes  employées  par  les  Kueretu  du  Yapurâ  et  qui  serait  dénommée  kaa 
par  ceux-ci  et  gmnaso  par  les  Miranya. 

Enfin  Richard  Schomburgk  -donne  la  recette  d'un  ex  trait  toxique  utilisé 
par  les  tribus  qu'il  a  visitées  et  nous  y  voyons  figurer  :  Yurari  (Str.  toxif. 
Schomb.);  Varimaru  (Str.  cogens  Benth.  ),  le  muramu  (Cissus  sp.),  le  mamtca 
(des  Xanthoxylées),  le  waharimo  (?),  le  tarireng  (?),  le  tararemu  (?)  et  enfin 
une  plante  dénommée  yakki  que  Klotzch  décrivit  sous  le  nom  de  Strychnos 
Schcmburgkii,  décrite  aussi  par  Martius  sous  le  nom  de  Strychnos  peduncn- 
lata  Benth,  et  par  de  Gandolle  sous  le  nom  de  Rouhamon  pedunculatum 
Alp.   D.  C. 

R.  Schomburgk  ajoute  que  les  Araivak  ne  se  servent  pas  de  poisons 
sagittaires  et  ne  connaissent  pas  les  Strychnos. 

Parmi  les  plantes  entrant  dans  la  composition  du  curare  du  H1  Oré- 
noque,  Planchon  3  cite  à  côté  du  Strychnos  Gubleri  qui  en  est  la  base,  cer- 
taines plantes  accessoires  non  identifiées  et  qui  sont  :  cariri,  picaton, 
hueva,  tare. 

Voici  donc  qu'apparaissent  dans  la  composition  des  curares  (sans 
strychnine)  des  plantes  :  tare,  yane,  yakki,  kaa  dont  nous  avons  rencontré 
le  nom  au  cours  de  cette  étude  pour  désigner  des  plantes  en  usage  dans 
la  préparation  de  boissons  toxiques  dont  le  principe  actif  paraît  se 
rapprocher  du  strychnium.  En  effet  tare,  yane,  yakki  sont  des  noms  iden- 
tiques à  yaje.  Quant  h  kaa,  nous  avons  vu  plus  haut  que  c'est  un  mot 
tupi  qui  signifie  «  bois  »  et  nous  sommes  autorisés  à  le  rapprocher  de 
kaa-pi. 

Le  problème  se  complique  donc  singulièrement  quant  à  l'identification 

1.  Maheu.  Recherches  anal,  sur  les  Menispermacces.  JQal  de  Botan.  Paris,  1902,  XVI,  p. 
309,  cité  par  Perrot  et  Yoor  (op.  cit.). 

2.  R.  Sciio.vbi:r<;k.  Reisen  in  British-Guiana in denjahren  1S40-44.  Leipzig,  18 '«7-48, 1 ,  450. 

3.  Planchon.  Études  sur  les  Strychnos.  Jnal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  1880,  t.  II 
p.  105. 
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des  plantes  utilisées  par  les  Indiens  de  diverses  tribus  pour  la  prépara- 
tion de  leurs  boissons  narcotiques. 

3°  Antidotes. 

A  Duchambon  ',  médecin  de  la  Martinique,  écrivait  à  l'Académie  de 
Médecine  une  description  du  curare  et  de  ses  effets  et  ajoutait:  «  Le  sel 
de  cuisine  est  un  antidote  assuré  et  très  prompt  de  ce  poison  ;  en  aussi 
peu  de  temps  qu'il  eût  péri,  c'est-à-dire  en  quelques  minutes,  l'animal 
revient  à  la  vie.   » 

Pœppig2  qui  a  exploré  le  bassin  du  haut  Amazone  dit  également  que 
le  sel  est  un  antidote  énergique  du  poison  fabriqué  à   Lamas  i  Bas  Pérou). 

Cette  action  est  connue  des  Indiens  et  nous  donne  l'explication  du 
fait  que  j'ai  signalé  au  début  de  mon  obvervation,  à  savoir  que  pour  pré- 
parer Y  ayahuasca,  on  se  sert  d'une  marmite  de  terre  dans  laquelle  ou  n'a 
jamais  fait  cuire  quoi  que  ce  soit  avec  du  sel.  L'action  de  celui-ci  serait 
évidemment  d'alfaiblir  les  propriétés  de  la  boisson. 

B  !  11  autre  antidote  bien  connu  de  la  strychnine  est  l'alcool.  Cette 
action  a  été  signalée  par  de  nombreux  auteurs  notamment  par  Amagat ', 
pour  n'en  citer  qu'un. 

El  dans  ce  fait,  nous  trouvons  encore  une  explication  aux  observations 
citées  plus  haut.  I.' ayahuasca  agit  énergiquement  quand  on  le  boit  à  jeun 
ou  qu'on  le  boit  sans  mélange  (Zâparo,  Qnijo,  observation  personnelle). 
Si  au  contraire  on  le  boit  après  de  nombreuses  libations  de  caHri  ou  de 
chicha,  ou  qu'on  fasse  suivre  son  ingestion  de  l'absorption  de  ces  mêmes 
boissons  (Spruce,  Koch-Grûnberg  et  les  Indiens  vus  par  eux),  l'eiïettoxique 
est  très  amoindri  et  l'on  n'observe  souvent  qu'une  excitation  passagère,  une 
sorte  d'ivresse,  dans  laquelle  on  ne  peut  reconnaître  quelle  est  la  part 
revenant  aux  alcaloïdes  de  Y  ayahuasca  ou  à  l'alcool  de  lu  chicha  ou  du 
caiiri  '. 

C'est  aussi  probablement  à  ce  fait  :  quantité  de  chicha  absorbée  et  titre 
alcoolique  de  cette  dernière,  qu'il  faut  attribuer  les  différences  d'action 
de  Y  ayahuasca  ou  du  caapi  constatées  par  les  auteurs  sur  différents  Indiens 
au  cours  d'une  même  séance. 

Enfin,  il  y  a  lieu  aussi  de  tenir  compte  de  l'idiosyncrasie  des  sujets 
et  de  leur  milhridalisation  souvent  très  accentuée. 

.1  suivre.) 

1.  Cité  par  Pbrrot  el  \ .  op.  cité,  p.  272. 

2.  PoEPiMo,  Reise  in  Chile,  Peru,  uiidaufdem  Amadouai  Slrome  wahremldcr  Yahre  iS2j-)2. 
Leipzig  1836,  II.  p.  443   cité  par  Pkhhot  el  Vogt,  p.  272  . 

:t.  Amagat.  Antagonisme  de  T alcool  el  de  la  strychnine.  S**!  de  Thérapeutique,  Paris, 
1876. 

.  Je  n'insiste  p:is  sur  la  préparation  1res  connue  de  ces  boissons,  mais  signale 
seulement  qu'elles  simt  parfois  très  alcooliques, 


GHULLPAS  DES  ENVIRONS  DE  PUCARA 
(BOLIVIE), 

Par  Jacques  SEVER. 


(Planche  III). 

Au  cours  d'une  étude  minière  dans  la  région  de  Corocoro,  il  me  fut 
donné  de  rencontrer,  réparties  sur  une  surface  de  200  mètres  sur  100 
mètres,  une  quinzaine  de  constructions  dont  je  n'ai  eu  l'occasion  de  voir 
aucun  autre  exemple  durant  mon  séjour  (1903-1907)  sur  les  Hauts-Pla- 
teaux boliviens  et  dans  la  Cordillère  royale  où  mes  travaux  m'appelaient 
à  parcourir  de  nombreux  kilomètres.  Désireux  de  satisfaire  ma  curiosité 
j'ai  cherché  des  renseignements  auprès  de  personnes  compétentes,  mais 
le  seul  obtenu  fut  que  pareilles  constructions  n'avaient  pas  encore  été 
signalées. 

L'endroit  où  se  trouvent  ces  constructions  était  en  1907  assez  retiré  et 
fréquenté  uniquement  par  des  Indiens,  mais  depuis  les  travaux  miniers 
qui  ont  dû  se  développer  sur  l'endroit  même,  et  depuis  l'essor  qu'a  dû 
prendre  l'exploitation  du  cuivre  natif  dans  la  région,  il  est  probable  que 
ces  constructions  ont  été  vues  par  d'assez  nombreuses  personnes  et 
je  m'étonne  qu'on  n'en  ait  encore  rien  décrit  ;  je  tente  donc  de.  le  faire 
quoique  mes  souvenirs  soient  vagues,  et  quoique  me  trouvant  fort  peu 
qualifié  pour  cela. 

L'emplacement  (fig.  1),  est  à  environ  100  kilomètres  à  vol  d'oiseau 
au  sud  de  La  Paz,  sur  la  rive  gauche  du  Desaguadero,  et  à  environ 
7  kilomètres  de  ce  cours  d'eau,  an  nord  de  Callapa.  Le  chemin  de  fer  de 
La  Paz  à  Arica.  actuellement  en  exploitation,  doit  traverser  le  Desagua- 
dero, k  peu  de  distance  de  Callapa  ;  d'autre  part,  Corocoro  est  certaine- 
ment uni  parle  rail  à  La  Paz;  on  peut  donc  maintenant  se  rendre  sans 
difficulté  au  lieu  en  question. 

En  1907,  on  s'y  rendait  a  mule  par  Corocoro,  et  on  s'arrêtait  à  Pucarâ 
(pi.  III,  lig.  1),  où  vivait  une  famille  indienne,  et  où  une  Société  chilienne 
avait  commencé  l'établissement  d'un  camp  minier  pour  étudier  la  conces- 
sion de  «  Gran  Poder  ». 


:;i; 


«WIICTE    ULS    AMi:r.lCAMSlI.S    DE    l'AHIS 


Les  constructions  se  trouvent  à  environ  700  mètres  au  S.  \Y.  de  Pucarâ, 
au  lieu  .lit  Chullpas  ».  Elles  semblent  réparties  sans  loi  apparente 
sur  l'emplacement    'pi.  III.    fig.    2)  :  pourtant  elles   paraissent  orientées 


Fig.  l.  —  Ca'iic  de  l.i  région  bolivienne  du  Desaguader 


toutes  de  même  façon    fig.  2  .    et   possèdent  chaeune  un    trou  d'homme 
ménagé  dans  la  face  S.  \Y.   pi.  III,  fig.  :!  . 

Entièrement  construites  en  boue  séchée,  avec  des  parois  de  H'".">0 
d  épaisseur,  elles  forment  à  pou  près  un  prisme  droit  .i  section  carrée  avant 
à  l'extérieur  environ  2  mètres  de  côté  sur  i  mètres  de  haut,  et  présen- 
tant une  cavité  intérieure  de  I  mètre  de  côté  sur  3  mètres  de  haut  ou  un 
peu  plus  [fig.  .'!). 
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Fig.    2.  —  Plan  de   la  région  où    se   rencontrent   les  Chullpas  de  Pnca 

Par  leurs  dimensions,  elles  ne  paraissent  pas  de  nature  à  avoir  pu  cons- 
tituer des  habitations  mais,  soit  des  tombes,  comme  leur  dénomination 
de  «  chullpas  »  par  les  indigènes  semble 
l'indiquer,  soit  des  entrées  de  galeries 
souterraines  comme  les  indigènes  le 
laissent  supposer  ;  je  suis  peu  porté  à 
croire  qu  elles  ont  eu  cette  dernière  des- 
tination et,  si  sous  quelques-unes  d'entre 
elles,  le  sol  présente  des  excavations, 
c'est  que  probablement  des  chercheurs 
y  ont  effectué  des  fouilles. 

S'il  s'agit  de  tombes,  elles  n'ont  pas 
été  respectées,  car  on  n'y  trouve  plus 
rien.  Les  trous  d'homme  ont  été  à  cer- 
taines d'entre  elles  agrandis  par  le  bas, 
pour  former  une  ouverture  plus  com- 
mode, ne  nécessitant  pas  l'emploi  d'une 
échelle  pour  pénétrer  dans  l'abri. 

Ces  »  chullpas  »   sont    situées  sur  un 

plateau    à    la    cote    31)30    mètres   ;    tout 

autour   de  ce  plateau,   le   terrain  gréseux 

a  été    raviné,    l'érosion    y    a     formé    des  ' '!?•  ;(    ,    „Pr0Jil  Sf  coïpe 

J  <1  une  chullpa  de  Pucara. 
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gorges  encaissées  atteignant  plus  de  GO  mètres  de  profondeur  par  endroit. 
Géologiquement,  il  s'agit,  probablement,  de  terrains  permiens  ;  on  y 
trouve  plusieurs  magnifiques  couches  de  cuivre  natif  avec  grès,  diri- 
gées parallèlement  aux  deux  chaînes  andines  ;  à  cet  endroit  des  «  chullpas  » 
même,  les  couches  allleurent,  et  a  50  centimètres  du  sol,  le  tout-venant 
par  simple  concassage  et  triage  à  la  main,  a  permis  de  produire  du  mine- 
rai à  50  °  0  de  cuivre. 

Cette  région  est  aride,  il  n'y  pousse  qu'un  maigre  pâturage  d'une  herbe 
jaune,  dure  et  sèch'e  ,  l'eau  rare  y  est  séléniteuse  et  salée. 


Société  des  Américaxistes  de  Paris,  1921. 


Planche  III 


1.  —  Village  de  Pucarà. 


o.  —  unuupas  (vue  ae  près;. 


FRANCISCO   CERVANTES   DE  SALAZAR, 
BIOGRAPHICAL  NOTES, 

bï   ZELIA  NUTTALL. 


As  an  introduction  to  the  following  biographies!  notes  it  should  be 
stated  hère  tliat  Francisco  Cervantes  de  Salazar  vvas  boni  in  Toledo, 
Spain  about  1515.  A  contemporary  of  bis,  Alejo  de  Venegas,  refers 
to  his  noble  and  ancient  genealogy  and  quaintly  states-tbat  "  the 
line  of  his  aneestors,  the  Cervantes  and  Salazar  families,  who  vvere 
certainly  noble  and  ancient,  endowed  him  with  wings  to  Write  freely  ". 

Tbere  is  a  curious  possibilité  that  our  author  may  bave  been  connect- 
ed  not  only  with  the  author  of  Don  Quixote  but  also  with  the  latter's 
wife  vvhose  uncle,  Don  Alonso  Ouijada  de  Salazar  is  believed  by  Spanish 
literati  to  hâve  been  the  original  of  the  immortal  Knight-erranl.  Fran- 
cisco Cervantes  de  Salazar  studied  at  Salamanca  ;  was  a  pupil  of  Alexio 
de  Venegas,  who  had  a  school  in  Toledo  and  wrote  his  eulopy  stating 
that  at  the  âge  of  25  he  had  acquired  the  wisdom  of  40.  At  this  period  of  his- 
life  he  went  to  Flanders,  as  a  member  of  the  suite  of  the  "  very  magni- 
ficent  Senor  Licentiate  Giron  "  and  had  the  opportunity  of  gaining 
much  knowledge  from  the  conversation  of  the  many.learned  inen  with 
whom  he  associated  there.  On  bis  return  he  entered  the  service,  as  l.atin 
Secretary,  of  Cardinal  Loaisa  a  member  of  the  Dominican  order  who  was 
also  Arcbbishop  of  Sevilla,  Chief  Inquisitor  and  Président  of  the  Council 
of  the  Indies,  etc.  and  remained  with  him  until  the  latter's  death  in 
1546.  It  was  doubtless  during  this  time  that  he  frequented  the  Court  of 
Charles  V  and,  as  he  records  in  his  Croniea,  frequently  heard  Hernan 
Cortes  relate  his  personal  expériences.  The  young  scholar  certainly  con- 
ceived  a  boundless  enthusiastic  admiration  for  the  hero  of  the  Con- 
quest  of  Mexico,  to  which  he  pave  expression  in  the  dedicatory  epistle 
with  which  he  prefaeed  his  earliest  work,  a   translation  into   Spanish  of 
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the  "  Dialogue  on  the  Dignity  of  Man  "  written  by  the  famous  Latinist 
Luis  Vives  wf  whom  he  was,  if  not  a  pupil,  a  beloved  disciple.  His  second 
publication  the  "  Apology  of  Idleness  and  Work  "  by  Luis  Mexia  to 
which  he  wrote  a  synopsis,  a  glossary  and  notes,  was  dedicated  to  the' 
Archbishop  of  Toledo,,his  birthplace. 

His  third,  a  translation  with  notes  of  the  Latin  "  Introduction  to 
Wisdom  "  by  Luis  Vives  he  dedicated  to  a  former  pupil  of  the  latter,  the 
Infanta  Maria,  a  daughter  of  Emperor  Charles  V,  who  was  afterwards 
Empress  of  Germany  and  Queen  of  Hungary. 

The  iirst  édition  of  this  work  appeared  in  1346,  the  saine  year  in 
which  his  patron  died.  At  the  end  of  1 547,  the  death  of  Hernan  Cortes 
occurred.  Documents  recently  brougth  to  light  reveal  that  just  as  Cortes 
had  conceived  the  grandiose  plan  of  building  in  Mexico  a  cathedral  that 
was  to  rival  that  of  Seville  so  he  had  intended  at  one  time  fo  found  in 
Mexico  a  University  that  was  tocompete  with  those  ofSpainand  to  leaye 
a  part  of  his  fortune  to  endoAv  it.  It  may  well  be  that  Cortes  discussed 
this  project  with  his  fervent  admirer  Cervantes  de  Salazar  and  awakened 
in  the  latter  the  désire  to  go  to  Mexico  to  aid  in  the  foundation  and  deve- 
lopment  of  a  University.  Some  historians  maintain  indeed  that  he  actually 
went  to  Mexico  at  the  suggestion  or  invitation  of  Cortes.  It  was  not 
however  until  three  or  four  years  laler  that  he  crossed  the  seas,  after 
having  lived  for  some  time  in  Alcalâ  de  Henares  where  he  seems  to  hâve 
been  connected  with  the  University  and  where  his  books  were  published. 
In  1550  he  filled  the  chair  of  rhetoric  at  the  University  of  Osuna.  On 
arriving  in  the  City  of  Mexico,  he  lirst  devoted  himself  to  teaching  Latin, 
presumablv  in  the  school  which  preceded  the  University  and  was  housed 
in  a  building  belonging  to  the  son  and  heir  of  Cortes.  When,  three  years 
later,  the  University  was  opened  it  was  Cervantes  de  Salazar  who 
pronounced  the  Latin  inaugural  address:  assumed  the  chair  of  rhetoric 
and  became  a  Councillor  of  the  University. 

Simultaneously,  however,  he  enrolled  himself  as  a  University  student 
of  arts  and  theology  under  the  learned  Friar  Alonso  de  la  Veracruz, 
preparatory  to  taking  holy  orders.  In  1554  he  published  the  commentary 
he  had  written  in  Spain  of  the  Dialogues  of  Luis  Vives  to  which  he  added 
seven  original  Latin  dialogues.  The  three  last,  written  in  Mexico,  give 
most  interesting  and  valuable  descriptions  of  the  University  and  City 
of  Mexico  and  its  surroundings  and  hâve  been  translated  into  Spanisli 
by  Senor  Icazbalceta.  In  1555  Francisco  Cervantes  de  Salazar,  having 
graduated  from  the  University,  wasordained  as  a  priest  before,  liowever. 
ooncluding  his  Iheological  studies.  Thèse  he  oontinued  later  as  will  be 
seen  by  the  following  biographical  nptes  which  relate  to  his  appoint  ment 
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as  ChronicliT  of  the  City  ol  Mexico  and  record  the  subséquent  principal 
events  of  his  life  until  his  death. 

In  his  monumental  Bibliografia  Mexicana  del  Siglo  xvi  published  in 
1886  the  learned  Senor  Garcia  Icazbalcela  wrote  abiographv  and  biblio- 
graphe of  Doctor  Francisco  Cervantes  de  Salazar  which  lias  since  been 
justly  f^onsidered  as  the  standard  source  of  information  conceniing  the 
authorot  the  Ignglost  ■  Cronica  de  NuevaEsnana''  Senorb  izb&lcetnstïites 
therein  that  he  "  had  not  been  able  to  ascertain  the  exact  dates  when 
Dr  Cervantes  had  been  appointed  Chronicler  of  the  City  of  Mexico  or 
when  he  completed  his  Croilica  ".  The  distinguished  Mexican  scholar  not 
oniy  stated  that  he  had  not  found  in  the  "  Libros  del  Cabildo  "  or  City 
records  any  référence  to  the  appointment  of  Dr  Cervantes,  but  asserted 
in  foot-note  1  on  p.  54  of  the  above  work  that  the  "  Actas  de  Cabildo 
contain  only  two  entries,  namely  those  dated  April  14,  1559  and 
January  15,  1560,  which  refer  to  the  historian  and  his  work. 

Senor  Magallôn,  in  his  introduction  to  the  édition  of  the  "  Cronica  de 
Nueva  Espana  "  published  in  1914  by  the  Hispanic  Society  of  America 
réitérâtes  Senor  Icazbalceta's  conjecture  that  it  was  in  1560  that  Dr.  Cer- 
vantes had  begun  to  write  his  Cronica. 

In  his  fragmentary  publication  of  the  sa  me  Chronicle  which  the  late 
Senor  Francisco  Paso  y  Troncoso  issued  later  he  asserts  ;  "  \Ve  do  not 
know  when  Cervantes  began  to  exécute  his  commission,  much  less  when 
he  may  hâve  begun  to  occupy  himself  with  the  writiug  of  the  work  "  . 

On  account  of  the  foregoing  positive  assertions  by  eminent  authoritiës 
and  the  fact  that  Senor  G.  F.  Médina  follow  ed  suit  it  was  with  genuine, 
surprise  that  [  found  while  reading  through  the  "  Actas  de  Cabildo  "  or 
Records  of  the  Town  Council  of  the  City  of  Mexico  dated  from  1550  to  . 
1571,  that  Senor  Icazbalceta  had  actually  overlooked  three  important 
entries,  precisely  those  which  contain  ail  of  the  information  that  has 
hitherto  been  lacking  concerning  the  date  and  circumstances  under 
which  Cervantes  de  Salazar  wrote  his  Cronica. 

Intercalated  with  the  two  entries  found  by  Icazbalceta,  so  as  to  pré- 
serve their  chronological  order,  the  three  records  he  overlooked  will 
now  be  presented. 

The  earliest  and  most  explicit  is  dated  Monday,  the  24th  of  Januarv 
1558  and  reads  : 

"  On  this  day  a  Council  was  held  by  the  City  Magistrates  and  Alder- 
men  namely  ;  Manuel  de  Villegas,  Judge  Ordinary  ;  the  Factor  Don  Gar- 
cia de  Albornoz  and  Bernardino  Vazquez  de  Tapia  and  the  Warden  Ber- 
nardino  de  Albornoz,  Aldermen,  in  the  présence  of  the  undersigned 
Melchor  de  Legazpi,  Clerk  of  the  said  Municipality. 
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•'  There  also  came  Bernardino  del  Castillo  Judge  Ordiuary  ;  Ihe  Audi- 
tor  Hortuho  de  Ybarra  and  the  Treasurer  Don  Fernando  de  Portugal, 
Don  Luis  de  Castilla  Alderman  and  the  Chief  Constable  Juan  de  Samano. 
On  this  day  the  aforesaid  Seûores  conversed  about  how  the  Maestro 
Cervantes  de  Salazar  a  cleric  lias  begun  to  write  a  book  in  which  he 
establishes  His  Majesty' s  Right  and  just  Title  to  possess  this  New  Spain 
and  the  Indies  of  the  Océan  and  gives  a  gênerai  history  of  this  new 
World.  And  because  it  would  promote  the  service  of  our  Lord  God  and 
of  His  Majesty  and  the  enuoblement  of  this  Kingdom  that  said  book  be 
continued  and  completed  it  was  agreed  to  write  to  His  Majesty  in  the 
name  of  this  City  petitioning  that  it  may  please  him  to  appoint  the  said 
Maestro  Cervantes  as  His  Chronicler  in  this  New  Spain  and  to  grant  him 
a  salary  and  aid  for  living  expenses  so  that  he  can  dévote  himself  to 
said  work. 

"  It  was  also  agreed  to  pétition  the  illustrious,  Viceroy  Signor  Don 
Luis  de  Velasco  to  write  to  His  Majesty  about  this  case  and  meanwhile 
to  contribute  some  sum  towards  expenses  so  that  this  City  can  grant 
Maestro  Cervantes  two  hundred  gold  pesos  as  an  aid  towards  expenses 
which  would  run  from  the  tirst  of  January  of  tins  year  of  15H8  '. 

Marginal  Note  :  "  Salary  of  Maestro  Cervantes.  He  is  to  corne  every 
three  inonths  to  render  account  of  what  he  has  done.  If  he  does  not  corne 
the  salary  is  not  to  continue.  Signed  :  Melchor  de  Legazpi.   " 

This  hitherto  unnoliced  entry  reveals  that  Cervantes  must  hâve  begun 
to  work  at  his  "  opus  magnus  "  much  earlier  than  has  been  supposed.  It 
seenis  probable  that  his  pupil  Alfonso  Gomez  Alfaro.  in  his  apologia  at 
the  end  of  the  Latin  Dialogues  by  Cervantes  published  in  1554,  had  the 
Cronica  in  inind  when  he  wrote  that  his  revered  Master  was  devoting 
himself  not  only  to  his  theological  studies  ;  but  also  teaching  rhetorio  at 
the  University  and  to  loriting  othrr  works  of  much  y  renier  importance. 

It  is  probable  that  one  of  thèse  important  works  that  he  was  writing 
was  the  Cronica  for,  notwithstanding  tlie  tact  that  in  July  JS54.  Cervan- 
tes presented  himself  for  examination  in  Canon  law  ;  in  loTio  took  holy 
orders  and  in  1;>5(5  obtained  his  degress  of  bachelor  of  theology,  his 
manuscript  was  far  enough  advanced  in  I  557  to  impress  the  Municipa- 
lity  of  Mexico,  composed  mainly  of  Conquerors  or  their  descendants, 
with  its  great  merits  and  value. 

1.  The  Mexicau  historian  Orozco  y  Herra  estimâtes  thnl  the  "  peso  de  oro  île  le|>- 
ii7.(jue  '  of  Mexico  was  équivalent  to  over  a  peso  and  a  half  of  modem  currency.  The 
salary  of  Cervantes  would  theiefore  liave  approxiinatcly  been  of  over  Ihree  huridred 
pesos  a  year  or  Iwenty  five  pesos  a  month  at  a  lime  when  the  purchasing  power 
of  currency  was  much  greater  than  it  is  oow. 
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As  his  pupil  Alfaro  relaies  lhat  Cervantes  had  written  liis  Dialogues 
"  in  spare  moments,  at  odd  times  "  it  is  sale  to  assume  that  tlie  lirst  part 
of  the  Cronica  was  also  the  product  of  hours  snatched  l'rom  lus  priestly 
occupations.  The  action  taken  by  tbe  Municipality  reveals  an  absolute 
confidence  in  the  good  judgment  and  capacity  of  Cervantes  and  is  ail 
the  more  significanl  wben  contrusted  with  the  indignation  that  hadbeen 
aroused  in  New  Spain  a  few  years  previously  by  the  publication  of 
Gomara's  his  tory.  A  complaint  about  the  latter  was  in  fact,  written  to 
the  Emperor  Chas.  V  by  Huiz  Gonzalez,  one  ot  the  Aldermen  of  Mexico. 
The  value  of  the  Cronica  of  Cervantes  is  therefore  ail  the  greater  when 
it  is  realized  that  its  author  and  ils  contents  were  approvëd  of  and  endor- 
sed  by  the  municipality  of  Mexico  in  1558. 

Evidently  this  corporation  did  not  possess  the  faculty  of  making  the 
appointment  as  it  petitioned  King  Philip  to  appoint  Cervantes  as 
"  His  Chronicler  in  New  Spain  ".  The  fact  that  the  group  of  Conque- 
rors  had  however,  recommeiuled  him  foi-  the  post  and  chosen  him  to  be 
their  historian  sufficiently  explains  why  in  the  followiug  year,  in  an 
epistle  which  will  be  cited  further  on,  Cervantes  refers  to  himself  as 
being  then  "  the  Cronista  ol'the  City  of  Mexico  "'. 

The  foregoing  eutries  conclusively  prove  that  it  was  shortly  after 
the  publication  in  1554  of  his  Latin  Dialogues  descriptive  of  the  City  of 
Mexico  that  Cervantes  de  Salazar  realised  his  project  to  write  the  Cronica 
which.  as  he  states  in  his  third  chapter,  was  to  deal  principallv  wilh 
tlie  discovery  and  conquesl  of  New  Spain.  By  Januarv  1558  he  had  writ- 
ten enough  to  enable  the  City  Council  to  discuss  the  value  of  his  work 
and  the  desirability  of  having  it  published.  It  is  indeed  a  révélation  to 
lind  that,  but  thirly-seven  years  after  the  Conquest,  the  lirst  city  corpo- 
ration established  on  the  American  Continent  devoted  one  of  its  sessions 
to  a  discussion  of  the  merits  of  a  scholarly  historical  work  and  took  steps 
not  only  to  obtain  an  honorable  appointment  for  its  author  but  also  to 
grant  him  immediately  a  salary  so  that  he  could  dévote  bis  time  to  collect- 
ing  material  and  writing. 

As  to  the  Royal  appointment  it  was  evidently  never  made  for  as  wiil 
be  shown,nine  years  later  (in  1567)  Cervantes  wrote  a  letter  to  Philip  II 
in  which  he  petitioned  for  the  appointment  as  "  Royal  Chronicler  in  Latin 
or  Castillan  " 

It  is  interesting  to  find  that  his  pétition  to  the  Council  for  a  salary  was 
granted  ;  that  the  annual  sum  specilied  by  the  City  Council  was  double 
that  of  a  City  Councillorand  exceeded  by  50  pesos  the  stipend  Cervantes 
had  received  as  professor  of  rhetoric  at  the  University  of  Mexico  from 
1553 to  1557. 
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While  it  is  possible  that  Viceroy  Don  Luis  de  Velasco,  for  wliom  Cer- 
vantes had  composed  a  notable  Latin  inscription,  made  a  personal  con- 
tribution towards  the  salary  of  the  Chronicler  elect,  the  earliest  officiai 
record  of  the  payment  of  his  salary  is  the  following  entry  dated 
April  14th,"  1539.  in  the  City  Records  quoted  by  Icazbalceta  :  "  On 
this  dav  in  assent  to  the  pétition  of  Maestro  Cervantes  order  was  issued 
to  pay  the  salary  assigned  to  him  for  the  General  History  of  this  coun- 
trv  he  is  writing  and  for  what  he  is  doing  in  connection  Avith  this 
work,   paying   him  up    to  the    end   of  this   month  of  April. 

An  accompanving  marginal  note  reads:  "  On  seeing  that  the  contract 
is  not  for  more  than  a  year  the  order  was  given  to  pay  one  year's  salary 
which  are  two  hundred  pesos  "  . 

It  would  appear  as  though  the  above  resolution  had  given  rise  to  some 
discussion  involving  a  delay,  for  a  month  and  nineteen  days  later  Cer- 
vantes presented  a  request  for  the  payment  of  the  whole  of  the  salary 
allotted  to  him  for  the  year  1559  : 

"  On  Monday  the  19th  of  June  I oo9  in  assent  to  a  pétition  by  Maes- 
tro Cervantes  de  Salazar  it  was  ordered  that  the  salary  of  two  hundred 
pesos  which  was  granted  him  last  year  so  that  he  could  occupy  himself 
in  writing  the  General  History  of  thèse  Indies  and  which  runs  from  the 
beginning  to  the  end  of  this  year  be  advanced  to  him". 

A  marginal  note  reads  :  "  The  salary  of  the  Maestro  Cervantes  de 
Salazar  paid  him  in  advance. 

The  above  is  followed  by  another  entry  with  the  marginal  note  : 

"  Salary  of  an  amanuensis.  On  this  day  at  the  request  of  the  said 
Maestro  Cervantes  and  because  he  says  that  as  he  bas  no  amanuensis  to 
help  him  to  write  said  history  lie  cannot  go  on  witli  it,  the  Council 
ordered  that  fifty  pesos  be  given  him  so  that  lie  can  hâve  an  amanuensis 
for  one  year  to  be  counted  from  todav. 

Not  long  after  Cervantes  de  Salazar  had  been  so  generously  equipped 
to  write  his  great  work  the  news  of  the  death  of  the  Ex-Emperor 
Charles  V,  which  had  occurred  in  September21,  1558,  reached  Mexico, 
whereupon  the  Yiceroy  Don  Luis  de  Velasco  sumnioned  the  Archbishop, 
the  Royal  audience  and  the  City  Council  to  a  solemn  conclave  at  which 
it  was  determined  to  celebrate  the  obsequios  of  the  defunct  monarch 
with  utmost  pomp  and  magnificence.  Claudio  Arciniega  "  an  excellent 
architect  "  and  the  "  Maestro  Mayor  ",  or  Chief  Master  of  Public 
Works  of  the  City  of  Mexico,  designed  the  sumptuous  catafalque  which 
consisted  of  an  elaborate  structure  supported  by  a  number  of  graceful 
columns.  Three  months  elapsed  before  it  stood  completed  in  the  spacious 
courtyard    of   the   Monastery   of  San    Francisco    adorned,    according   to 
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custom,  with  elaboratc  esculcheons;  emblems  of  death  ;  paintings,  ban- 
ners  and  shielils  on  which,  in  Latin  or  Spanish  were  inscribed  différent 
epitaphs  in  verse  or  prose  '-'.  There  can  be  nol  doubt  that  Cervantes, 
who  occupied  the  chair  of  Rhetoric  at  the  University  of  Mexico  and  bad 
composed  the  Latin  discourse  read  at  its  inauguration  in  1553,  compo- 
sed  the  principal  Latin  inscriptions  for  the  Monument.  Having  been  at 
Court  in  Spain  and  Flanders  in  his  youth  his  familiarity  with  cérémo- 
nial observances  will  hâve  also  rendered  his  collaboration  invaluable  in 
planning  the  solemn  processions  and  religious  funeral  cérémonies  which 
were  observed  on  November  30th,  1559  in  the  City  of  Mexico.  That 
Cervantes  wbo  as  a  youth  had  sometimes  seen  the  dead  monareh  took 
utmost  interest  in  the  funeral  honours  that  were  accordet  to  Charles  V 
in  distant  Mexico  is  shown  by  his  résolve  to  write  the  published  descri- 
ption of  them,  "  so  that  so  famous  a  célébration  and  manifestation  of 
the  lovalty  and  love  of  this  New  World  towards  its  Lord  and  King 
should  not  be  unknown  in  the  Old  World,  and  that  His  Majesty  King 
Philip,  our  Lord  and  King  should  know  how  faithfully  he  is  being 
served 

In  his  dedicatory  epistle  Cervantes,  who  refers  to  himself  as  the 
'•  Chronicler  of  this  City  ",  relates   how,  alter  he  had  decided  to  write 

2.  Forty  richly  adorned  altars  were  erected  at  which  four  hundred  priests  cele- 
braled  masses  on  the  day  of  the  obsequies.  Moreover  eacli  of  the  religious  orders 
said  masses  at  ten  altars  and  the  clergy  otlicialed  at  thcirs.  From  ail  parts  of  New 
Spain  Spaniards  and  natives  streamed  to  the  capital,  Dr.  Cervantes  estimated  that 
forty  thousand  speclators  had  witnessed  the  célébration.  Its  most  striking  feature 
was  the  solemn  procession  of  mourners  who,  while  the  hells  of  ail  the  churches  lol- 
led  dolefully,  conveved  the  impérial  insignia  lo  the  catafalque  where  the  offices  for 
the  dead  were  chanted.  The  procession  which  took  two  hours  and  a  half  to  pass  con- 
sisted  of  three  divisions  and  was  led  by  the  native  govcruorsof  Mexico,  Tacuba  and 
Texcoco  and  of  the  province  of  Tlaxcala,  wearing  mourning  hoods  ;  long  trading 
robes  and  carrying  standards.  Ncxt  came  the  caciques  of  the  townsperlaining  to  each 
governorship,  who  walked  four  abreast  and  were  followed  by  two  thousand  Indian 
chieftains  and  nobles. 

The  clergy  and  friars,  Arclibishop  and  bishops  and  other  church  dignitaries formed 
the  second  division  of  the  procession  the  civilian  portion  of  which  was  led  by  the 
standard  bearer  of  the  City  in  mourning  robes  and  long  sweeping  train.  Ile  was 
followed  by  officiais  carrying  reproductions  of  the  Impérial  crown,  sword,  helmet 
and  coat  of  mail  and  bv  the  Yiecroy's  brotlicr  who  bore  the  Royal  Standard.  The 
Viceroy  alone  walked  with  his  head  covered  and  a  train  the  end  of  which  was 
carriedjbyhis  Chamberlain,  lie  was  escorlcd  by  his  suite  and  a  number  of  gentlemen. 
According  to  precedence  followed  the  many  officiais  of  the  Royal  Audencia  and 
various  Municipalities,  etc  ;  the  rector  of  the  University  and  doctors,  four  abreast  ; 
the  Conquerors,  the  Judges,  the  Mayors,  the  citizens  and  merchants,  few  of  which 
did  not  wear  raournings  hoods  and  trailing  robes. 

Société  des  Amérieanistes  de   Paris.  à 
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the  book  and  dedicate  il  to  the  Viceroy  as  chief  author  of  the  célébra- 
tion, he  had  been  summoned  by  the  Councillors  and  Municipality  who, 
in  session,  ordered  him  to  publish  his  work  when  Qnished,  under  the 
Viceroy 's  patronage. 

Under  the  title  "  Tumulo  Impérial  de  la  gran  Giudad  de  Mexico  "  the 
booklet  was  printed  in  Mexico  in  labO  by  Antonio  de  Espinosa,  with 
an  elaborate  frontispiece  and  two  engraved  illustrations  of  the  beautiful 
monument.  The  responsibility  for  the  publication  is  assumed  by  the 
Viceroy  who  states  that  he  had  given  the  order  to  write  an  account  of 
the  honors  paid  to  the  dead  Emperor.  Indications  that  Dr.  Cervantes 
was  the  chief  ofganizer  of  the  célébration  and  a  pleasing  évidence  of  the 
high  regard  in  which  Cervantes  Mas  held  by  his  fellow  citizens  is  con- 
tained  in  the  "  Advice  to  the  Reader  "  which  follows  the  Yiceregal 
license  and  was  written  by  Çoriia  one  of  the  Judges  of  the  Royal  Au- 
diencia  or  Suprême  Court.  It  terminâtes  with  thewords  :  "And  because 
the  Maestro  Cervantes  dé  Salàzar  lias  written  it  with  the  prudence  and 
genius  with  which  he  bas  done  ail  else,  as  shown  by  tins  work,  I  beg 
those  who  read  this  not  to  leave  olï  un  (il  the  end  because  I  can  assure 
them  that  they  will  not  be  displeased  ."  It  is  to  the  crédit  of  Dr.  Cervan- 
tes that  his  work  contains  no  displav  of  érudition  but  a  clear  and  plain 
description  of  the  célébration  which  reveals  the  intricate  social  étiquette 
which  was  observed  m  New  Spain  barely  forty  years  after  the  Conquest, 
when  many  natives  présent  could  still  contrast  the  formai  funeral  honours 
paid  to  the  great  Emperor  of  the  Spaniards  with  their  own  ancien!  céré- 
monials for  the  dead. 

Il  i>  évident  that  Cervantes  de  Salazar  must  bave  written  and  Qnished 
his  "  Tumulo  Impérial"  between  November  30th  1  ;i59,  the  date  of  the 
célébration  of  the  obsequies  and  Jsnuary  l.'ith,  1500. 

On  the  latter  date  "  Maestro  Cervantes  Salazar,  the  Chronicler  of  tliis 
City,  appeared  before  the  City  Counciland  stated  that  in  order  to  better 
serve  this  city  in  the  commission  it  had  given  him  and  in  order  to  hâve 
mon-  free  time  for  writing  he  wanted  to  go  out  of  town  and  requested 
permission  todoso,  Healso  begged  this  city  to  give  order  that  his  salàry 
be  paid  him  for  the  currentyear  in  advance.  After  délibération  the  Judges 
and  Aldermen  granted  him  the  license  lie  asked  for  and  recommended 
himto  occupy  himself  with  ail  care  and  diligence  "  in  writing  the  General 
Ihsior\  of  this  Kingdom  and  to  send  to  Ibis  city  every  month 
a  parce!  of  sheets  of  paper  stitched  together  for  this  city  to  sec. 
rhey  ordered  that  bis  current  salary  namely  two  hundred  pesos  ofgold 
be  advanced  to  him  in  Ihe  sa  me  way  as  it  was  la>t  year.  "  It  is  aotewor- 
thv  that  the  application  for  a  salaried  amanuensis  was  not  renewed  by 
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Cervantes  this  year.  The  l'.ict  that  his  MS  i^  written  by  the  same  cléri- 
cal hand  from  beginning  to  end  reveals  however,  thaï  he  continually 
employed  the  same  scribe. 

Where  Cervantes  spent  the  greater  part  of  his  leave  of  absence  which 
lasted  about  a  year  can  only  be  surmised.  His  work  however,  furnishes 
proot'  that  at  some  time  or  other  he  must  hâve  visited  Tlaxcala  and  Tex- 
coco  where  he  obtained  valuable  historical  data  directly  from  the  native 
caciques  who  were  living  at  the  time  of  the  Conquest,  or  from  their 
immédiate  descendants.  That  he  made  one  or  moresojourns  in  Michoacan 
is  revealed  by  his  statement  in  the  last  of  the  tifteen  chapters  hedevoted 
to  this  province  that  he  "  would  speak  at  greater  length  about  ils 
affaire  when  he  had  garnered  further  niemorials  and  documents  concer- 
ning  them  ". 

He  also  refers  to  his  intimate  intercourse  with  Don  Antonio  the 
second  son  and  successor  of  the  unfortunate  Caltzontzin  who  ruled 
Michoacan  at  the  time  of  the  Conquest.  Ile  relates  that  the  young 
Tarascan  ruler  •'  took  pride  in  owning  many  books  in. Latin,  which  he 
understood  very  well  and  was  also  an  accomplished  scribe  coniposing 
wise  letters  in  Spanish  as  well  as  in  Latin  ".  The  young  prince  had 
been  educated  at  the  first  University  established  on  the  American  Con- 
tinent, in  1551  at  Tiripitio,  Michoacan,  by  the  famous  Friar  Alonso  de 
la  Yeracruz,  in  the  building  of  the  Augustinian  Monastery  founded  there 
in  1537. 

In  his  Chronicle  Cervantes  refers  to  Friar  Alonso  de  la  Yeracruz.  as 
the  professor  under  whom  he  had  studied  theology  at  the  University  of 
Mexico.  There  were  therefore,  various  reasons  which  would  hâve  led 
Cervantes  to  visit  Michoacan  during  his  absence  in  1560. 

That  he  actually  did  go  North  from  the  City  of  Mexico  is  revealed  by 
the  documentary  évidence  which  records  that  in  Deeember  lutJO,  he 
was  in  Guadalajara  where  the  Dean  and  Chapter  of  the  Bishopric 
entrusted  him  with  an  important  ecclesiastical  mission.  He  and  the 
Yiear  Alvaro  Gutierrez  were  sent  to  the  Mines  of  Zaoatecas  to  examine 
ail  printed  books  which  were  there  in  order  to  contîscate  those  which 
had  recently  heen  placed  by  the  Holy  Office  on  the  index  of  prohibited 
works. 

We  owe  a  knowledge  of  this  mission  and  of  the  détail  that  the 
"  Maestro  Cervantes  "  was  accompariied  by  a  thieving  page  named 
'•  Luisico  ",  to  the  fact  that  a  number  of  the  books  were  subsequently 
stolen  from  the  boxes  in  which  they  had  beenpacked  for  transportation 
to  the  Holy  Office  in  the  City  of  Mexico  ;t. 

3.  The  records  of  Ihe  trials  of  the  culprits  are  preserved  in  volume  72  of  the  Inqui- 
sition papers  preserved  al  the  National  Archives  in  the  City  of  Mexico. 
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After  fulfîlling  this  mission  Cervantes  returned  to  the  City  of  Mexico. 
On  January  third  1561,  he  appearcd  again  before  (lie  City  Countil. 

It  would  seem  that  during  his  absence  his  salary  and  probably  his 
deliveries  of  (inished  portions  of  MS  had  been  partially  suspended  for 
"  on  this  day  order  was  given  to  deliver  to  Maestro  Cervantes,  Chro- 
nicler  of  this  City,  for  ail  that  is  owing  to  him  of  the  salary  allotted  to 
him  by  this  City  up  to  the  end  of  last  year.  according  to  the  contract 
made  with  him.  "  A  marginal  note  records  :  "  Payment  inade  to 
Maestro  Cervantes 

He  was  evidently  able  to  safisfy  his  employers  as  to  the  progress  of 
his  work,  for  three  weeks  later,  on  Friday  January  2ith,  the  following 
entry  appears  : 

"   The  Senores    constituting  the    Mnnicipality  of   Mexico    today 

discussed  the  agreement  made  by  this  city  with  Maestro  Cervantes  for 
the  work  he  is  writing  on  the  Conqnest  of  this  New  S  pain  and  in  view 
of  the  progress  he  lias  made  therein  they  agreed  to  extend  the  stated 
lerm  for  this  whole  year  with  the  salary  assigned  to  him. 

From  his  own  testimony  we  learn  that  he  then  made  a  second  visit 
to  Zacatecas,  doubtless  rendered  necessary  on  account  of  the  theft 
of  the  prohibited  books.  Ile  returned  to  the  City  of  Mexico  in  May 
1561. 

In  the  following  January  he  did  not  report  as  in  previous  years  to  the 
City  Council,  although  his  extended  term  expired  then  :  the  possibilities 
being  that  he  was  either  at  a  distance  from  the  capital  at  that  date  or 
was  engaged  in  preparing  a  batch  of  MS  for  delivery,  his  historical 
work  having  been  interrupted  by  his  ecclesiastical  mission  to  Zacatecas. 

In  August  1562  he  was  evidently  able  to  fulfil  his  obligation,  for  on 
the  seventeenth  of  this  month  "  the  Senores  again  conversed  about  the 
Maestro  Cervantes  île  Salazar  who  was  commissioned  bv  this  City  to 
wrile  Ihe  Chronicle  of  the  Con(|uesl  of  this  Xew  Spain  and  agreed  to  do 
so  and  was  assigned  two  hundred  pesos  of  gold  for  each  year  he 
employed  in  writing  said  work.  of  which  he  lias  delivered  certain  parts 
which  are  (inished  and  are  slitched  together  As  the  term  given  him 
lias  expired  and  it  is  désirable  that  the  Chronicle  be  completed  accor- 
ding  to  agreement,  it  was  resolved  to  order  the  said  Maestro  Cervantes 
to  continue  the  work  he  lias  begun.  They  grarited  him  an  extension  of 
time  of  one  year  more  from  today.  He  is  to  be  given  the  back  payment 
ni  salary  due  him  to  date,  according  to  the  fcontract  made  with  him.  " 

Marginal  Note  :   "  An  extension  granted  ta  Maestro  Cervantes. 

The  above  is  the  lasl  nUrence  to  Cervantes 'de  Salazar  and  his  Chro- 
nicle contained  in  the  City  Records  and   il  is  not    accompanied    by    any 
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marginal  noie  reconbuy  the  payment  of  salary  during  the  extension  of 
term  arcorded  liini,  which  eXpired  on  August  I7th.   1563. 

The  nattiral'  inlerence  that  Cervantes  did  not  deliver  any  more  parts 
of  his  liistorv.ur  iiever  brought  it  to  a  detinile  conclusion  is  corroborated 
by  the  original  MS  of  his  work. 

This  is  incomplète  and  terminâtes  with  tlie  heading  of  a  chapter 
whicli  remained  unwritten.  Tins  and  tlie  fact  llial  the  MS  consists  of 
nineteen  separateh  stiteherl  and  numbered  parts,  now  bound  together, 
established  lieyond  a  doubt  that  it  is  the  original  copy  made  by  the 
amanuensis  employed  by  Cervantes  and  presented  to  the  City  Council 
hy  the  lalter  in  batches  at  différent  intervais  of  time*.  The  stipulation 
that  every  montli  a  parcel  of  sheets  was  to  be  sent  for  the  Council  to  see, 
formulated  by  men  unfamiliar  with  the  difficulties  that  beset  historians, 
was  evidently  not  rigidly  fullilled  at  any  period,  nor  could  it  very  well 
hâve  been  considering  the  interruptions  to  wliich  the  work  was  sub- 
jected. 

On  reviewing  the  circumstances  under  which  Cervantes  wrote  his 
Cronica  one  realises  that  his  work  was  unavoidably  interrupted  and 
interfered  with  more  than  once  by  imperative  claims  upon  his  finie  and 
énergies. 

He  hadscarcely  settleddown  afterJune  1559,  with  the  amanuensis  pro- 
vided  forhim  to  dévote  himself  whole-heartedly  to  his  work  when  the  death 
ofhis  Emperor  obliged  him  to  cooperate  in  planning  and  then  writing 
a  description  of  the  Impérial  obsequies. 

In  the  beginning  of  1560  he  applied  for  permission  to  absent  himself 
froni  the  capital  in  order  to  hâve  more  time  to  give  to  his  work.  The 
facl  that  he  was  engagée!  in  writing  a  historical  work  for  the  City 
Council  could  not,  of  course,  absolve  him  l'rom  his  priestly  dulies  to  the 
Church.  In  December  1560,  and  in  April  1561,  he  was  engaged  in  an 
ecclesiastical  mission  on  which  he  had  been  sent  by  his  superiors. 

That  the  City  Council  fully  appreciated  how  unavoidable  claims  upon 
him  were  impeding  the  progress  of  his  work  seems  proven  by  the  way 
extensions  of  time  wêre  granted  him  year  after  year. 

At  the  time  when  the  last  entry  concerning  Cervantes  was  written  in 
August  1562,  Mexico  was  on  the  eve  of  one  of  the  most  troubled  periods 
of  her  Colonial  history  which  was  initiated  by  the  arrivai  of  Don  Mar- 
tin Cortes,  the  son  and  heir  of  the  Conqueror,  in  Campeche  in  September 


+  .  Tlio  Iwo  first  parts  consist  of  20  sheets  each  ;  tho  tenth  and  lest  of  22  slioets 
and  tlie  intervenïng  6fteen  parts  of  24  sheets  each.  Wîth  the  exception  of  the  first 
and  last  the  are  numbered  consecutively. 
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1562  and  in  the  City  of  Mexico  in  the  spring  of  i  563 .  To  Cervantes,  the 
devoted  personal  friend  and  ardent  admirer  of  Cortes,  the  arrivai  of  the 
voung  Marquis  must  hâve  been  a  joyous  event  especially  as  it  coincided 
with  his  promotion  to  a  post  of  ecclesiastical  honour. 

On  March  16th,  1563,  "  Cervantes  de  Salazar,  presented  himself 
before  the  Chapter  in  Council  with  a  Royal  Decree  in  which  His 
Majesty  grants  liim  a  canonship  in  this  Holy  Church  of  Mexico  in  obé- 
dience of  which  the  Dean  and  Chapter  gave  him  possession  of  said 
canonship  indue  fonn,  pacilically  and  without  disturbance'".  Atthenext 
Chapter  held  three  days  later  he  assisted  for  the  first  time  in  full  eano- 
nicals.  Barely  a  raonth  had  elapsed  since  his  promotion  when  evi- 
nently  against  his  will.  he  became  involved  in  the  bitter  feud  that  had 
existed  for  several  years  between  Archbishop  Montufar,  then  the  head 
of  the  Dominican  order  in  New  Spain,  who  had  been  a  Censor  of  the 
Inquisition,  and  Dr  Chico  Molina,  the  Dean  of  the  Cathedral  of  Mexico. 
This  had  corne  to  a  climax  m  the  autumn  of  IS62,  when  the  Dean  pro- 
tested  violentlv  and  with  unguarded  language  against  the  summary 
arrest  of  an  archdeacon  by  order  of  the  Archbishop  who  thereupon 
ordered  the  Dean  to  remain  in  confinement  in  his  résidence  under  pain 
of  excommunication.  A  légal  inquiry  was  then  instituted  by  the 
Archbishop  and  the  différent  members  of  whose  household  testitied  with 
alâcrity  that  they  had  heard  Molina  speak  "  with  ail  the  passion, 
anger  and  eholer  possible  "  against  his  Lordship  and  had  often  heard 
pf  '•  the  hatred  and  malevolence  "  the  Dean  bore  him. 

The  officia]  record  of  the  inquiry  deserves  to  be  gone  into  at  some 
length  because  it  not  only  reveals  some  of  the  conditions  under  which 
Cervantes  de  Salazar  lived  and  wrote  but  also  throws  light  on  his  cha- 
racter  and  endeavour  to  avoid  being  involved  in  the  ecclesiastical  feud, 
which  was  but  one  of  niany  at  that  time.  The  officiai  inquiry  was  closed 
in  November  1562  and  the  alfair  had  seemingly  terminated  when,  on 
the  twentylirst  of  April  1563,  a  little  over  a  month  after  Cervantes  de 
Salazar  had  become  a  Canon  of  the  Cathedral,  he  was  summoned  by  the 
Archbishop  "  who  ordered  him  to  take  oath.  The  said  Maestro  Cer- 
vantes begged  lus  most  révérend  lordship  to  tell  him  upon  what  h<'  was 
to  take  oath,  and  his  lordship  ordered  him  to  take  oath  and  that  afler- 
wards  he  would  explain  to  him  why  he  had  been  called.  Whereupon  he 
swore  by  God  and  the  holyorders  he  had  received  totell  the  truth  about 
what  hc  knew  when  questioned » 

Ile  was  first  asked  whether  heknew  Dean  Molina,  which  he  nature  Uy 
answered  in  the  affirmative.  He  was  then  told  thaï  the  Archbishop  had 
heard  that  m  the  présence  of  Cervantes  de  Salazar  and  other    peisons 
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the  Dean  had  uttered  very  disrespectful  words  against  his  prelate  and 
other  offensive  words,  which  had  greatly  scandalized  the  persons  wlio 
heard  them.  Cervantes  was  asked  to  déclare  what  he  knew  about  this 
and  he  said  :  "  that  he  had  been  a  Canon  of  the  said  Holy  Cliurch  for 
a  short  time  only  and  that  there  were  other  persons  from  whom  his 
Lordship  would  havc  to  obtain  information,  lie  requested  and  begged 
his  Lordship  to  excuse  him  from  ansvering  what  he  was  asked  because 
he  did  not  want  to  hâve  any  disagreements  or  quarrels  with  the  said 
Dean  or  anyone  ". 

The  Archbishop  then  commanded  "  that  notwithstanding  what 
Maestro  Cervantes  had  stated,  he  was  to  déclare  ail  he  knew  about  the 
subject  not  only  under  the  oath  he  had  given  but  also  under  pain  of 
major  ex-communication  "  unica  protrina  canonica  monilione  premissa, 
laie  sentenlie  ". 

The  Notary  informed  Cervantes  personally  of  the  Archbishop's  command 
and'1  out  of  fear  of  said  ex-communication  and  under  the  obligations 
of  the  oalh  he  had  given  ",  Canon  Cervantes  then  reluctantly  delivered 
his  testimony . 

Ile  said  "  that  he  had  only  known  the  Dean  since  he  had  returned 
from  Zacatecas  about  eleven  months  agb  ;  since  then  he  had  hcld 
friendly  intercourse  with  him  many  times  and  had  realized  that  the 
Dean  bore  enmity  towa"rds  the   Archbishop,  for  the    former    had   com- 

plained  that    he    had    been   affronted  and    ordered  not    to  preach In 

conversation  the  Dean  uttered  words  of  enmity  and  hatred  towards  his 
Lordship... 

"  The  Dean  had  also  said  a  few  days  ago  that  he  had  begun  to  des- 
troy  the  Archbishop  and  that  he    would  finish  doing  so  when    the  Visi- 

tador  (Valderrama)  would  arrive Cervantes  added  that  among  eccle- 

siastics  and  persons  of  position  in  the  City  it  was  generally  known  and 
notorious  that  the  Dean  bore  enmity  and  hatred  towards  the  Arch- 
bishop. 

Asked  whether  he  knew  the  cause  of  said  enmity  and  hatred  Cer- 
vantes said  "  that  he  underslood  that  it  was  because  the  Archbishop  had 
proceeded  against  the  Dean  on  account  of  certain  propositions  the  latter 
had  stated  ;  had  reported  them  to  Spain  and  had  forbidden  him  to  preach. 
The  Dean  had  also  complained  to  Cervantes  that  his  Lordship  and  some 
Dominican  friars  had  persecuted  him  and  placed  restraints  upon  him  on 
account  of  said  propositions  and  that  there  were  many  persons  who 
heid  the  same  (views)  thathe  had  expressed  " 

That  Cervantes  de  Salazar  found  himself  in  a  very  difticult  and  déli- 
cate position  between  the  intolérant  Archbishop  and  Dean  Molina  there 
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can  be  no  doubt,  especially  as  the  latter  occupied  the  chair  of  theology 
at  the  University  of  Mexico.  His  évident  unwillingness  to  testifv  against 
the  Dean  and  the  fact  that  he  did  not  do  so  until  threatened  with  major 
excommunication  and  then  studied  theology  uuder  the  Dean  furnish  an 
ample  explanation  oftheenmity  shown  him  later  on  by  the  Archbishop 
and  his  successor  Moya  de  Contreras,  the  Dominican  friar  who  instituted 
the  Inquisition  in  Mexico.  The  damaging  reports  about  Dr.  Cervantes 
sent  by  both  prelates  to  Spain  will  be  discussed  later,  as  well  as  the  tri- 
butesofprai.se  from  other  contemporaries  which  effectively  offset  their 
calumnies.  The  ultimate  destruction  of  Dean  Molina  was,  of  course  a 
foregone  conclusion .  It  is  however  surprising  how  long  he  was  able  to 
hold  his  own  against  the  combitied  forces  that  were  conspiring  against 
him.  In  spite  of  his  Archbishop's  enniity  and  the  persécution  of  certain 
Dominicans  the  Dean  continued  to  occupy  the  chair  of  theology  at  the 
University.  After  the  arrivai  of  Don  Martin  Cortes  in  Mexico  in  1563, 
folio wed  by  that  of  the  King's  spécial  envoy,  the  powerful  Visitador  Val- 
de-i'rama,  he  evidently  enjoved  the  friendship  of  both.  The  Visitador 
lodged  during  the  whole  of  his  three  year's  stay  at  the  palace  of  the 
voung  Marquis  del  Valle,  which  became  the  center  of  social  life  in 
Mexico.  Dean  Molina  was  their  constant  visitor  and  it  was  he  who  was 
chosen  to  baptize  the  twin  babes  of  Martin  Cortes  in  the  Cathedra]  on 
June  30.  1566.  The  event  was  celebrated  with  a  pomp  and  magnificence 
that  were  severely  censured  by  the  many  enemies  of  the  young  Mar- 
quis and  his  intimâtes,  one  of  the  most  bitter  of  which  was  the  Viceroy 
Don  Luis  de  Velasco.  There  can  be  no  doubt  that  Cervantes  de  Salazar 
was  also  a  fréquent  and  welco me  visitor  at  the  palace.  An  ardent  admi- 
rer of  Ilernan  Cortes  whom  he  had  frequeutly  met  at  the  court  of  Spain, 
he  had  written  about  his  Conqnest  of  Mexico  with  extravagant  praise  in 
the  dedicatory  cpistle  which  prefaced  his  work  "  On  tlie  Dignity  of 
Mail  "publishedin  1546. 

The  foolish  young  friends  of  Don  Martin  Cortes  who  were  plaving 
with  lire  and  jeslingly  voicing  t lie  opinion  that  after  al i  the  son  of  the 
discoverer  and  conquerorof  New  Spain  had  a  gréa  ter  right  to  own  and 
mie  it  than  the  King  of  Spain,  may  well  hâve  derived  inspiration  from 
l  he  fol  lowing  sente  m  es  written  years  previouslybyCervantesabonl  Cortes: 

■■  yourdeeds  emanated  solelj  fromyour  own  self  and  toyouonly  glory  is 
due  for  it  is  certain  that  withoul  the  aid  of  any  kingyou,  like  a  magnani- 
mous  captain  undertook  the  adventure  of  the  Indies  where,  more  prompt 
than  Alexander  or  Caesar  you  in  a  short  time  vanquished  so  many 
thousands  of  men  and  conquered  such  a  vast  part  of  the  world  that  the 
cosmographers  with  good  reason  naine  il  the  New  World,  fornoneol  Ihe 
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ancicnts  had  knowledge  of  what  you  conquered  and  made  subjecl  lo  the 
roval  crown,  Alexander  as  king  of  the  Macedonians  and  Julius  Caesar  as 
emperor  of  the  Romans  conquered  the  provinces  we  read  about,  but  you 
accampanied  only  by  your  own  virtue  and  without  help  equalled  if  not 
surpassed  them.  Therefore,  it  is  clear  that  your  virtue  must  be  noble  and 
marvellous  for  solely  by  your  own  personality  you  became  the  lord  of 
so  mnny  native  caciques  and  lord...  " 


Plate  I. 


^Gr*&y. 


T\\x>  of  the  tlirec  signatures  of  Ccr\  anles  de  Salazar  containccl  in  tlie 
Itegister  of  Degrces  conferred  by  tlie  Uiiiversity  of. Mexico. 

Betvveeii  1563  and  I  066  there  was  prol>ably  no  more  highly  respected 
adjnired  and  popular  ]>ersonage  in  Mexico,  especially  among  the  group 
of  the  enthusiastic  young  sons  of  Conqnerors  which  formed  the  sem- 
blance  o'f  a  court  for  Don  Martin  Cortes,  than  Cervantes  de  Salazar,  the 
learned  and  distinguished  Latin  scholar,  noblenian,  historian  and 
churchman.  During  the  greater  part  of  time  diiring  Don  Martin's  stay 
Canon  Cervantes  was  however  absorbed  in  his  theological  studies  pre- 
paratory  to  taking  hisdegrees  of  licentiate  and  Doctor  of  theology  al  the 
l'niversity  of  Mexico. 

It  was  eminonllv  filtino-  that  tlie  scholar  who  liad  inauirurated  Ihe  I  ni- 
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versitv  with  a  Latin  discourse  should  also  hâve  been  the  first  upon 
whom  the  young  institution  conferred  a  degree.  The  tirst  pages  of  the 
ponderous  parchment  bound  MS  Register  of  the  degrees  conferred  by 
the  Universitv  préserve  the  records  of  the  mode  of  procédure  observed 
bv  the  candidate  and  three  of  bis  signatures  two  of  which  are  reproduced 
on  Plate  I  and  will  be  found  to  présent  slighl  but  curious  variants  b. 

On  January  2nd,  1566  Cervantes  de  Salazar,  registered  as  "  Canon 
of  the  Cathedra!,  Master  of  Arts  and  Bachelor  of  Theology  ",  initiated 
what  was  termed  his  "  Proceso  "  or"  suit  "  by  presenting  himself 
before  the  Facultv  at  the  University  and  making  his  formai  application 
for  the  title  of  '•  bachelor  licentiate  of  holy  theology".  Two  of  the  most 
eminent  churchmen  of  Mexico  and  a  layman  then  supported  his  candida- 
ture. The  first,  Canon  Pedro  Garces  testified  '"  that  he  had  known 
Canon  Cervantes  for  fourteen  years  ;  that  the  degree  of  bachelor  of 
theologv  had  been  bestowed  upon  the  latter  hv  Archbishop  Montufar  ; 
and  since  then    he  had   seen    Cervantes  study    and  work  a    great    deal 

with  ail  solicitude  and  care Witness   had  heard  a    great   deal  about 

Canon  Cervantes  from  the  facultv  and  had  heard  him  preach  many 
times  in  this  cathedral  and  in  other  churches  frequented  by  the  late 
Viceroy  of  New  Spain  and  the  Royal  Audiencia  ;  and  this  witness  has 
seen  that  Canon  Cervantes  has  a  verv  good  standing  in  said  facultv  of 
theology  and  he  knows  that  he  is  a  lay  presbvter  and  has  seen  him  say 
mass  many  times  in  this  cathedral.  Witness  also  knows  that  Canon 
Cervantes  is  a  man  who  leads  a  good  life  and  enjoys  good  famé  and  he 
is  commonlv  held  and  esteemed  and  reputed  as  such.  This  witness  was 
présent  and  saw  Master  Cervantes,  when  he  presented  his  thesis  at  the 
University  for  the  degree  of  licentiate  of  theology  and  also  saw  him 
speak  un  many  other  public  occasions  in  the  présence  of  many  persons 
con^iegated  in  the  University 

:>.  I  take great  pleasure  in  acknowledging  hère  my  indebtedness  to  Seftor  [guifliz, 

the  Suii-Diiector  of  the  National  Library  of  Mexico  for  showing  me  and  facilitating 

my  study  ofthe  MS  "  Borrador  de  la  Cronica  de  la   Insigne  \  Real  Universidad  de 

Mexico,  por  el  Hachiller  Don  Christobal  Bernai  >le  la    Plaza  y  Yacn,  Secretario   y 

Maestro  de  Sermones  ",  as  well  as  the  MS  "  Regislro  de  los   Grados  de  Doctores 

y  Licenciados  en  Theulogia  desde  el  Afio  de    1566   hasta  el  de  1600.   Tomo  1",   the 

first  entry  in  which  is  the  record  of  the  degree  conferred  on  Cervantes  de  Salazar, 

panied-by   the  two  signatures  reproduced  in  this  article. 

ion  Pedro  Garces,  the  son  of  a  Conqueror,  was  one  of  the  few   priesta   in 

Mexico  aboul  whom  the  Chief  Itiquisilor  Moya  de  Contreras  wrote'approvingly  in 

1    was  then  aged  H  nid  'vas  described  as  "  having  always  been  virtuous  and 

retiring...  a  good  man  very  just,  virtuous  and  nu>.  1,  ".  The  Spanisb  text  of  his  valnablc 

sworn  leslimony  about, Cervantes  de  Salazar  reads  as  follows  : 

■.  ■      |u    és  leg  •  presbilero  e  le  ba  visto  mncha  veces  dezir  misa   en   esta 
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The  second  witness.  Bachelor  Christobal  Cevadillo,  who  occupied 
the  chair  of  Decrees  of  the  University  te.stilied  :  "  that  he  had 
known  Master  Cervantes  for  over  two  years  ;  he  had  heard  him  présent 
his  thesis  at  the  University  in  the  présence  of  many  lettered  members  of 
the  laculty  ;  he  had  seen  that  lie  had  studied  theology  with  the  Dean 
(Ghico  de  Molina)  of  the  Catliedral  who  is  at  présent  filling  the  chair  of 

theology he    had    heard  him  preach  in    the  Cathedral    and  in  other 

churches  and  in  the  University  in  Latin  many  times  in  a  very  praise- 
worthy  way  ;  he  holds  Master  Cervantes  to  be  a  man  of  letters  and  lias 
seen  him  often  sludying  theological  works  ;  Witness  holds  him  to  be  a 
good  Christian  of  good  morals  and  réputation  and  habits  and  a  good 
priest  whom  lie   has  often  seen  in  the  Catliedral  saying  mass "7. 

The  third  witness,  Licentiate  Estevan  de  Portillo  stated  "  that  he  had 
known  Maestro  •  Cervantes  for  about  fourteen  years  and  had  seen  him 
studv  theology  during  tliis  time  and  gradua  te  as  bachelor  seven  years 
previously,  the  degree  being  bestowed  upon  him  hy  Archbishop  Mon- 
tufar.  Witness  saw  him  hâve  theological  books  at  his  house  and  study 
them  and  has  heard  him  lecture  in  public  at  the  University  and  take  part 
in  public  functions  and  read  a  thesis  at  the  University  in  the  présence  of 
many  doctors  of  the  faculty.  He  has  also  heard  him  preach  in  the  Catlie- 
dral and  in  other  places  and  in  Latin  in  the  University  in  the  présence 
of  many  persons.  Witness  holds  him  to  be  an  able  person  and  a  good 
Christian  of  good  morals  and  réputation  who  is  regarded  and  esteemed 
as  such  in  this  city  and  he  knows  that  he  is  a  devout  priest  because  he 
has  many  times  seen  him  saying  mass  " s. 

iglesia  mayor  y  esto  lo  sabe  que  el  es  ombre  de  buena  vida  e  ta  ma  e  portai  es  avido 
v  tenido  comunnente  e  reputado  y  este  lestigo  asimismo  vido  y  se  hallo  présente 
cuôndo  el  dbo.  Canongo  Cervantes  repitiô  en  le  dieha  l'niversidad.  " 

7.  Bachelor  Cevadillo,  wliose  âge  is  given  as  28  seems  to  bave  beon  a  layman  and 
probablv  died  young  without  achieving  any  prominence.  The  Spànish  text  of  his 
statemenl  coacerning  Canon  Cervantes  follows: 

"...  le  a  visto  predicar  en  la  iglesia  mayor  y  en  otras  Iglesias  e  a  oydo  el  dho. 
bachellei  Cervantesa  predicar  on  latino  en  la  Universidad  muchas  veces  nui  y  loa- 
blemente  c  que  lo  tiene  por  ombre  letrado  e  le  a  visto  lener  libros  de  el  dho.  facùl- 
tad...  e  dixo  que  le  tiene  por  buen  cristiano  e  de  buena  vida  e  fama  c  coslumbres 
e  buen  sacerdole  e  que  le  a  vislo  muchas  veces  dezir  missa  en  eatedral.  . .  " 

8.  Licentiate  Portillo,  also  the  son  of  a  Conqueror,  was  made  a  Canon  in  1572. 
He  came  from  Michoacan  aad  was  the  principal  witness  summoned  bv  the  Chief 
Inquisilor  Moya  de  (Montreras  to  lestify  against  Dean  Chico  de  .Molina  and  other 
priests  who  were  accused  of  complicity  with  the  Cortes  conspiracy.  In  1Ô7+  Arch- 
bishop Mova  de  Contreras  dcscribed  him  as  :  "  very  stiulious,  virluous  and  serions 
and  a  lover  of  justice,  "  and  added  : 

"  There  is  no  one  1  know  hère  who  is  more  worthy  of  a  royal  mercy.     (I  *rta  Hcla- 
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On  Januarv  19th,  Cervantes  exhibited  his  title  of  bachelor  of  theology 
and  on  Januarv  20th,  in  the  afternoon,  accoinpaniedby  many  doctors  and 
■other  persons  he  went  in  procession  to  the  Calhedral  where  at  night,  in 
the  ehapter  house  near  the  chapel  of  the  Holv  Saerament  by  order  of  the 
professor  of  divinity  of  the  Gathedral  and  the  doctors  he  entered  to  be 
examined,  his  examiners  being  Dean  Chico  de  Molina  (who  little 
thought  that  a  few  months  hence  he  would  lie  a  prisoner  of  the  Inqui- 
sition, at  the  mercy  of  his  old  enemies  the  Dominicans)  ;  the  Precentor 
of  the  Cathedral  Barnoso  and  the  Dominican  friar  and  writer  Bartolome 
de  Ledesma  who  had  corne  to  Mexico  with  Archbishop  Montufar  ; 
became  the  successor  as  professor  of  theology  of  Don  Alonso  Chico  de 
Molina  and  later  on  became  Bishop  of  Oaxaca  and  died  in  the  odour  of 
great  sanctity.  In  the  report  his  examiners  rendered  thev  stated  that  by 
common  consent  thev  approved  of  his  receiving  the  degnee  of  licentiate, 
having  found  him  suffieiently  capable  for  said  degree  by  virtue  of  what 
he  had  studied  and  responded  with  additions  and  explanations  ;  that  for 
certain  reasons  of  procédure  thev  decreed  that  Master  Cervantes  could 
not  be  made  a  doctor  until  a  year  and  a  half  had  passed  —  the  year 
being  obligatory  and  the  half  year  voluntary,  which  decree  they  sub- 
mitted  to  the  will  of  the  majoritv  of  the  professors  of  divinity  of  the 
Cathedral  and  the  doctors. 

When  this  decree  was  read  to  Canon  Cervantes  on  Januarv  26,  1566, 
he  made  an  appeal  to  the  professors  of  divinity  and  the  doctors  to  absolve 
him  from  the  delay  in  view  of  the  amount  of  work  and  study  he  had 
done  in  this  university  etc.  On  the  following  day,  "  in  view  of  the 
appeal  of  Canon  Cervantes,  the  professor  of  divinity  and  the  doctors  and 
examiners  met  and  held  consultation  With  two  jurists  who,  duly 
appointed  to  report  on  the  légal  aspect  of  the  case,  pronounced  the  opi- 
nion that  if  the  faculty  agreed  to  do  so  they  could  granl  the  appeal.  On 
the  same  day  ail  concerned  unanimously  decreed  that  they  could  and 
ought  to  give  Cervantes  de  Salazar  the  license  to  présent  himself  as  a 
doctor  in  holv  theology  freely  and  without  anv  hindrance  fropi  that 
date  on.  and  that  this  interposition  was  made  with  the  full  authori/.ation 
of  the  Chancellor  ofthe  University.  " 

eion  addresscd  to  King  Philipp  II,  dated  March  24  IS7S  in  "  Cartas  de  Indias  ".)  It 
would  hâve  been  diffîcult  for  the  writer  of  ihe  above  to  minimize  the  value  ot  Por- 
tillo's  testimony  concerniug  the  character  >iï  Cervantes  de  Salazar  winch,  in  the  Spa- 
nisli  original  reads  : 

le  tiene  por  persona  nl>il  y  buena  criatiano  e  île  buena  vida  e  faraa  e  que  po- 

ta)  '■-  avido  c  lenido  en  esta  ciudn  I  ••  sabe  que  <■■  clerigo  de  tnysa  porque  le  :i  vido 
mudtas  vecea  decir  misa     .  " 
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About  a  month  after  Doctor  Cervantes  had  ohtained  his  denrée  Ihe 
Visitador  Valderrama  left  Ihe  City  oi'  Mexico  preparatory  to  sailing  for 
Spain  carrying  with  him  the  precious  and  unique  MS.  of  the  "  Cronica 
de  Nueva  Espana  ",,  which  liad  remained  iniliijished  in  Uie  possession 
of  tlie  Municipalité  of  Mexico  since  -August  1"ijt)2  whon  the  last  batcli 
was  delivered  by  ils  author. 

Before  dealing  at  length  with  the  Manuseripfl  of  the  Cronica  and  its 
fate,  ail  further  available  data  concerning  tlie  life  of  Doctor  Cervantes 
will  now  be  presented. 

There  is  no  évidence  to  show  that  he  was  i)nplicated  in  the  fanions 
"  conspiracv  against  the  Spanish  crown  in  which  ail  of  his  friends 
were  involvedÇ  Their  tragicYate  must  hâve  àlfected  him  deeply.  On  the 
30th  of  June  he  no  doubt  Hvas  présent  at  the  princely  baptisin  of  tlie 
twin  grandchildren  of  llernàu  Cortes  by  Dean  Chico  de  Molina.  On  tlie 
16th  of  July  he  learnt  Ihat  Don  Martin  had  been  arrested  as  a  traitor 
by  the Judges  of  Ihe  Audencia  simultaneously  with  his  two  half-brothers 
and  a  nuniber  of  their  friends. 

Archbishop  Montufar  and  the  Dominican  friars  who  had  shown  such 
enmity  towards  Dean  Chico  île  Molina  had  the  satisfaction  of  consigning 
the  latter  to  tlie  prison  in  the  episcopal  palace  with  several  other  priests 
who  were  accused  of  complicity  with  the  Marquis.  In  March  of  the  fol- 
lowing  year,  Don  Martin  Cortes,  under  a  parole  which  he  honorablv 
kept,  travelled  to  Vera-Cruz  where  lie  embarked  in  the  ship  which 
conveyed  him  to  Spain  on  which  amongst  others  were  also  sent,  as  pri- 
soners,  Don  Luis  Cortes  and  the  Dean  Chico  de  Molina,  who  belonged 
to  a  noble  family.  The  latter,  as  was  inévitable,  was  consigned  to  the 
Inquisitors  at  Sevilla  where  lie  underwent  trial  on  account  of  his  theo- 
logical  views  as  much  as  for  his  supposed  treason. 

The  torture  he  was  subjected  to  was  so  severe  that  he  lost  the  use  of 
one  arm  for  life,  but  he  confessed  nothing.  He  was  deprived  of  his 
raidi  and  titles  and  probably  ended  his  days  in  confinement.  Cer- 
vantes de  Salazar  whose  partialitv  for  not  only  Cortes  but  the  Conque- 
ror  Alonso  de  Avda,  as  revealed  in  his  Cronica,  had  the  sorrow  of  seeing 
both  sons  ofthe  latter  executed  on  the  charge  of  high  treason;  the  son 
arxl  heir  of  Hernan  Cortes  exiled  from  the  Indies  and  deprived  of  his 
estâtes  and  Martin  Cortes  the  son  of  Cortes  and  Dona  Marina  subjected 
to  cruel  torture  in  Mexico.  The  sons  of  many  other  of  the  Conquerors 
whose  exploits  he  had  related  in  his  great  work  were  also  imprisoned 
and  ruined.  He  must  hâve  deeply  felt  the  upheaval  which  shook  the 
social  structure  reared  by  the  Conquerors  to  its  foundations.  He  seenis 
however,  to  hâve  been  able  to  avoid  being  mixed  up  in  the  turmoil  and 
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he  certainlv  enjoyed  the  regard  andesteem  of  the  wholecommunity  while 
devoting  himself  to  his  scholastic  and  ecclesiastical  duties,  as  will  be 
seen  by  what  follows.  In  March  1567,  he  made  an  attempt  to  obtain  ah 
appointment  which  would  enable  him  to  dévote  himself  entirely  to  the 
historical  researches  for  which  he  seems  to  hâve  always  cherished  a  par- 
ticular  liking.  He  addressed  himself  directly  to  King  Philip  II  in  the 
prescribed  servile  style  of  the  period  in  the  following  letter. 

"  Your  Holy  Catholic  and  Royal  Majesty.  "  The  Doctor  Cervantes  de 
Salazar,  Canon  of  the  holy  Cathedral  of  Mexico,  kisses  your  Majesty 's 
royal  feet  and  says: 

"  Fof  sixteen  years  I  hâve  been  in  this  country  always  occupied  in 
lecturing  in  thèse  schools  which  your  Majesty  founded  and  during  seven 
3'ears,  in  writing  the  Cronica  of  New  Spain  a  part  of  which  was  taken 
by  the  Licentiate  Valderrama  a  member  of  your  Council  who  was  the 
Visitador  of  this  New  Spâin  ;  and  in  preaching  the  Holy  Gospel.  As  will 
appear  by  the  déposition  I  am  sending,  I  ara  a  graduate  bachelor  of 
canonical  laws  ;  a  master  of  arts  and  doctor  of  holy  theology  and  I  hâve 
served  in  thèse  capacities  with  ail  solicitousness.  " 

"  I  beg  your  Majesty  to  vouchsafe  to  concède  me  the  mercy  of  the  office 
of  Chronicler  in  Latin  or  in  Castillian  or  of  some  other  advancement,  in 
view  of  the  fact  that  vour  Majesty  actually  did  présent  me  for  the  Pre- 
centorship  of  this  Cathedral  if  the  Licentiate  Barbosa  to  whom  it  was 
destined  and  who  was  then  Dean  of  Porto  Rico  did  not  come  to  (ill  it.  He 
did  however  arrive  and  the  mercy  }'ou  had  vouchsafed  to  me  h  ad  no 
effect,  therefore,  by  conferring  a  mercy  upon  me  your  Majesty  will 
relieve  his  royal  conscience.  May  our  Lord  préserve  your  Majesty 's  royal 
and  catholic  person  and  increase  your  estâtes  and  lordships  as  your  sub- 
jects  and  countrymen  désire.  From  Mexico,  March  2ÏHh  1507.  From 
your  humble  vassal  and  Chaplain  who  kisses  your  royal  feet  and  hands 
Doctor  Cervantes  do  Salazar  '■'.  " 

While  this  rnatter  was  pending  the  dignity  of  Rector  of  the  University 
was  conferredupon  the  petitioner nearly  eight  months  later  and  must  hâve 
been  particularly  congenial  to  him. 

The  high  esteem  in  which  Dr.  Cervantes  was  heîd  by  the  Faculty  of 
the  University  is  shown  by  the  following  entryin  ils  Chronicle  : 

"  At  a  meeting  of  the  faculty  on  November  tenlh  15(17  the  Rector 
and  Councillors  determined  that  for  the  benefit  and  advantage  of  the 
University  it  would  be  well  to  bestow   the  ollioe  of  rector  on   a  person 

P.  This  letter  wbich  is  reproduced  in  fac-similé  on  Plate  II,  is  preserved  in  the 
Archivo  de  Indtas  at  Sevillc  160-4-4  and  was  discovered  by  SeJlor  Médina  by  whom 
it  wns  published  in  liis  Bihlioteca  llispand  Americano  Vol.  VI.  p.  548 
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Plate   II. 


S.   c    T>    Jl 


(.  U J  1    Ciofka.     un  u*n.**r     Àr    ïaAaJïjA       dncmaf     dlA.*-  .fanfU-SY 

<y  dye     J-iif      2*    iû&P  ey  Jccf    #m>-Kf    a  CU    tS%\    C&îZïr*/' 
J^wtAcS    Ar  eupa'dj     Sumpu  ^fft &i    en   e/)n~f     sc*-<U*s  ftcC^ Y 
S7>j' f      J7L'/?t£/y./(j~tfte    #777?  lis  y  ode  fin      'Jaxk    tj  s/ciccu*~&—j 
Yoromca    Qeshi    tiu&ua    j"7*?r«      ûiy^     'J-OUc     Jle&s    M  ItcvC^J 
,-^jf/â    <7?si**74       à/ 1>/*     SsnÇvk    ey  uffït  forU    a**   fut 
.-û^ài   vioma.    s%7>74     /y  en fteàteoA     U  fœn&t>    éTusm  xc/us 
fffy     araduado     ftws     Taies  etrta      Fez  &f  Ms~h  /Tzar»^  J  (T^' 
e&    frlz    csi sastj  /i£f    yîtltush»   ex  atk/  ^y  da/hn.    enfantin- 
/^<*2jV/<*        ekj&ttùào    tûâ    au*    dif%*    Anna*     eu/  (/  >na^ 
&n#ve6  eut  stade     Japf     Su  Sciiuh       Pu1?**  wL  dt  <&-f  exufo 
<û  coio  wsn  <3&z  6f?i    /à  e->?  ca/}cJhvn<?  su  efi  A&usn/K    //fefe*' 

iisa  '  tsh  spjâff&i  >u  /!>,„,  %,&  tÀ%U  &J Â  *  £<**■  &/?■  ^ 
<%Ua>  JJoua/tuna  /y  „a  yuuo  e.  &<&*  f&  lÂt*  4UC  ev»n  J< 
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Letler  wrillen  by  Cervantes  de  S.ihi/ar  lo   King  Philip  II 
préservée!  in  the  Archivu  de  Indias,  Seville. 


who  would  till  and  administer  it  well.  Tliey  would  feel  satisfied  that  in 
the  case  of  Dr.  Francisco  Cervantes  the  office  and  charge  would  !>e  fïl— 
led  and  exercised  as  they  sliould  be,  l'or  he  unités  in  his  person  ail  of  the 
(jualities  and  requisites  thatare  necessary .  They  therefore  resolved  that  the 
aforesaid  Dr.  Francisco  de  Cervantes  he  elected  as  Rector  of  tliis  Royal 
University  for  this  year  and  having  voted  accordinglj  he  was  unani- 
mously  elected.  Notice  was  given  him  and  he  acceptée]  the  said  office 
and  exercised  it  from  said  date  until  November  10  th,  of  the  followitig 
year  of  l.'JGcS  having  assisted  as  appears  ai  ail  of  the  University  fonc- 
tions. "  While  Dr.  Cervantes  was  Glling  t lie  position  of  Rector  of  the 
University  the  chapler  of  the  Cathedral,  at  a  meeting  held  on  January 
eighth  IÎ5G8,  nominated   him  "  Conlador  "  auditor,  to  supersede   Pedro 
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Cuadrado  wlio  for  eighteen  years  had  filled  the  office  of  '•'  Auditor  of  tlie 
HolvChurch  and  Apostolie  Notary  '.Thefact  that  the  account  rendered  by 
this  functionarv  of  the  titlies  lie  had  received  in  trust  from  1550  to  1508 
inclusive  is  dated  October  19,  1569  or  a  year,  nine  months  and  nineleen 
days  after  he  had  surrendered  his  post  to  Dr.  Cervantes,  arouses  suspi- 
cion that  the  latter's  auditorship  was  a  difficult  and  probably  disagre- 
eable  task.  That  it  caused  enmity  against  him  is  indicated  by  the  mali- 
cious  référence  to  him  in  the  anonymous  and  undated  postscript,  in  a 
différent  haiulwnting  to  that  of  the  main  document,  which  records  a 
list  of  the  prebendaries  of  the  Cathedral.  In  this  list  the  names  of  the 
Canons  and  prebendaries  are  accompanied  by  brief  comments  upon  their 
characters.  The  naine  of  Dr.  Francisco  Cervantes  is  followed  by  the  criti- 
cism  :  "  a  theologian  and  good  Latin  scholar.  an  old  man,  of  little  expé- 
rience in  what  pertains  to  chair  and  church  matters  "  lû. 

An  undeserved  importance  has  been  given  to  this  critical  note  bv  the 
biographers  of  Dr.  Cervantes,  whoaccepted  Seîior  Icazbalceta's  attribution 
of  its  authorship  to  Archbishop  Mon  tuf ar.  Careful  investigation  reveals 
however,  that  the  unfavorable  coinment  cannot  be  ascribed  to  so  respec- 
table an  authority,  for  the  Archbishop  died,  at  the  âge  of  80  on  Mardi 
7th,  1569  and  Cuadrado's  account  is  dated  seven  months  later,  viz.  Octo- 
ber 16th,  of  the  same  year  the  explanatorv  postscript  being  naturally 
of  a  still  later  date.  It  is  true  thatthe  Cuadrado  account  was  sent  toSpain 
among  Archbishop  Montufars  reports  but  obviously  after  the  latter's 
death  and  by  the  ecclesiastical  chapter  which  administered  church  govern- 
ment  until  1573  when  Dominican  friar  Don  Pedro  de  Moya  Contreras 
was  consecrated  Archbishop  of  Mexico.  Between  the  latter,  who  establi- 
shed  the  Inquisition  in  Mexico  and  the  Spanish  King,  there  existed  a 
close,  peculiar  relationship  which  evidently  gave  him  an  ascendency  over 
the  monarch  culminating  in  his  appointaient  as  Yiceroy  of  Mexico  in  I  584. 
When  Chief  lnquisitor  de  Moya  came  to  Spain  he  brought  with  him  a 
little  girl,  the  offspring  of  the  illicit  union  of  his  sister  and  King  Philip, 
for  whom  he  proceeded  to  build  the  richly  endowed  "  Royal  Couvent  ot 
Jésus  Maria  "  in  which  she  was  placed  and  where  she  spent  lier  life 
surrounded  by  nuns  of  noble  parentage  onlv. 

Positive  proof  that  lnquisitor  de  Moya  y  Contreras  was  inimical  to 
Dr.  Cervantes  is  furnished  by  the  would  be  defamatory  but  obviously  false 
and  malicious  information  abouthimhe  forwarded  to  King  Philip  in  1 57 1 
which  will  be  discussed  later. 

10.  The  appointment  of  Dr.  Cervantes  is  contained  in  the  "  Actas  del  Cabildo 
Ecclesiaslico  de  Mexico  ".  Cuadrado's  account  was  publislied  by  Senor  Luis  Garcia 
Pimente!  in  his  "  Description  del  Arzobispado  de  Mexico  "  1897,  p.  302. 
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It  was  but  nuluval   that  the  Inquisitor  should  be    prejudiced  againsè  a 

friend  and  partisan  of  Cortes,  whose  sons  were  tlien  in  disgrâce  and  a  pu- 
pil  of  Dean  Chico  de  Molina  then  a  prisoner  of  the  Inquisition  on  aceountof 
his  libéral  views  He  had  also  probably  heard  from  Dominican  sources 
how  unwillingly  Dr.  Cervantes  had  testified  against  Molina  wbén  exa- 
mined  by  Archbishop  Montufar. 

It  was  unfortunate  for  Dr.  Cervantes  that  it  was  to  Inquisitor  Moya  y 
Contreras  that,  on  Auigust  22nd  1570  King  Philip  addressed  the  letter  in 
which  he,  with  customary  dilatoriness,  granted  the  pétition  for  advance- 
ment  though  not  his  wish  for  the  post  of  Chronicler)  sent  him  by  Dr. 
Cervantes  de  Salazar  in  1567.  In  the  royal  letter,  now  preserved  in  the 
Archivo  de  Indias  in  Seville  and  first  published  by  Senor  Médina,  the 
King  actually  appointed  Dr.  Cervantes  to  fill  the  chair  of  Professor  of 
Divinity  of  the  Cathedral  of  Mexico  (which  had  been  declined  by  Pre- 
centor  Chantre  to  whom  it  had  first  been  offered)  and  nominated 
a  successor  to  his  Canonship  A  few  months  later,  however,  his 
Majesty  ordered  the  suspension  of  both  of  thèse  promotions  until  further 
orders.  An  explanation  of  this  change  of  intention  is  aiïorded  by  the  fact 
that  meanwhile  Chief  Inquisitor  de  Moya  had  apparently  sent  the  request 
to  Spain  that  an  inquiry  be  made  into  the  purity  of  lineage,  etc.  of 
Dr.  Cervantes  de  Salazar.  The  tone  of  answer  he  received  from  the 
Council  of  the  Inquisition  is  so  sharp  and  the  order  given  him  is  so 
peremptory  as  to  almost  appear  like  a  rebuke  for  doubts  expressed  about 
the  éligibilité  of  the  former  secretary  of  Cardinal  Loaysa,  who  doub- 
tless  had  many  friends  among  his  old  associâtes  in  Spain. 

The  letter  is  endorsed  :  "  Letter  received  in  Mexico  on  December  tirst 
1571  by  the  Sehor  Inquisitor  Moya  de  Contreras  "  and  reads  : 

"  Révérend  Senores,  " 

,;  1<\  order  ofthe  Council  an  inquiry  has  been  made  into  thegenealogv  ol 
Dr.  Cervantes  Salazar,  a  prebendary  (Canon)  of  the  Holy  Church  ofthe 
City  of  Mexico  and  having  been  looked  into  hère  appears  to  sufticiently 
pfoveits  purity.  Hecause  of  this  and  of  the  good  account  we  hâve  about 
his  personal  character  it  is  considered  that  he  unités  ail  of  the  other 
qualities  that  arerequisite.  You  are  to  admit  him  as  Councillorofthis  Holy 
Oflice  according  to  and  by  the  l'or  m  and  order  that  are  customary  in  the 
Inquisitions  of  thèse  Kingdoms. 

"This  to  be  carried   out  as  ordered.  May  God  préserve  your  révérend 
persons.  From  Madrid  June  23.  1571. 
"  Admandatta  P.V.  "  (signed  by  four  licentiates). 
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It  was  probably  with  an  ill  grâce  th.it  "  In  Mexico,  on  the  fourteenlh 
dav  of  the  month  of  August  1572  the  Senor  Inquisitor,  Docteur  Muya 
de  Contreras,  during  his  morning  audience  onlered  Doctor  Cerv.uites  de 
Salazar  to  appear  before  him  and  when  he  was  présent  received  liis 
oath  in  due  légal  form  under  which  he  promised  the  customary  fide- 
lilv  and  secrecy  and  was  admitted  and  received  as  a  CounciUor  of  this 
Holv  Office  in  confor-  mity  with  the  letter  and  order  from  the  Seîiores  of 
the  Council  of  His  Majesty  ofthe  General  Inquisition.  Signed  Doctor 
Mo  va  de  Contreras  etc.    ". 

It  must  hâve  been  with  dismay  that  Doctor  Cervantes  received  this 
firesh  honourfor  three  months  previously,  on  May  1.  lo72,  he  hul  written 
the  following  earnest  appeal  to  the  Inquisitor  General  in  Spain  which 
Senor  Médina  came  across  in  the  Archives  at  Simancas  and  publi- 
shed.  It  reveals  his  longing  to  be  able  to  dévote  himself  again  to  iiis  belo- 

ved,  historical  writings  : "  I  wish  to  hâve  work  thatwill  not  occupy 

nie  as  inuch  as  being  a  person  of  calegory  or  social  importance,  so  that 
I  eau  finish,  before  my  life  ends,  the  history  and  other  things  that  1 
want  to  hâve  printed. 

The  coveted  life  of  scholar  was  not  however  to  be  his  for  in  this  same 
vear  1M72,  after  having  been  made  Councillor  two  other  honorable  posi- 
tions of  trust  and  responsibility  were  thrust  upon  him  by  Church  and 
University  respectively. 

On  the  20 th  of  October  he  was  nominated  by  the  Chapter  of  the 
Cathedral  of  Puebla  to  represent  it  in  the  Inquisition  of  Mexico  '-.  Three 
weeks  later,  he  was  re-elected  Hector  of  the  University  and  on  Novem- 
ber  llth,  he  assurned  this  office  which  he  seems  to  hâve  tilled  for  two 
years  instead  of  the  usual  term  of  one  year  for,  as  Senor  Icazbalceta 
pointed  out,  it  is  recorded.  thai  he  presided  as  Hector  at  a  meeting  of 
the  faculty  ofthe  University  on  the  last  day  of  February  1573  and  also 
at  another  which  took  place   on  June  12  th,  l.">7i. 

His  tenure  of  office  seems  to  hâve  been  considered  a  particularlv  béné- 
ficiai and  fruitful  one  for  the  whole  of  Chapter  30  of  the  Cronica  of  the 
University  treats  "  Ofthe  élection  as  Hector  of  Dr.  Don  Francisco  Cer- 
vantes de  Salazarand  what  happened  during  his  term  ".  The  chief  event 
seems  to  hâve  been  the  re-establishment  of  the  chair  of  Rhetoric,  vacant 
for  several  years,  and  the  bestowal  of  a  large  number  of  différent  degrees. 

11.  Publicaciones  del  Archive  General  de  la  Nacion.  tomo  VI.  p.  553. 

12.  This  nomination  was  puhlished  with  a  wrong  date  and  ten  years  ovtt  of  its 
Irue  chronological  order  by  Senor  Gonzalez  Obregon  on  page  552  of  tomo  \  1  of  tlic 
Publicaciones  del  Archivo  General  de  la  Nacion)  who  does  nol  seem  lp  bave  be.i  u 
aware  of  the   inachronism  he  thus  committed. 
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Evidence  that  he  discharged  his  dulies  as  Couneillor  of  the  Inquisi- 
tion in  1  o 7 3  and  1574  is  furnished  by  the  records  of  the  trials  for 
heresy  of  the  Frenchmen,  Pedro  Ocharte,  a  printer  of  books,  and  Juan 
Ortiz  employed  by  the  latter  to  engrave  illustrations  for  the  works  he 
printed.  Under  the  presidency  of  Chief  Lnquisitor  de  Moya  y  Contreras, 
a  Council  of  the  Inquisition  was  held  on  November  27th.  1573  when 
after  an  examination  of  the  cause  againsl  Ocharte  the  members  ofthe 
Council  among  which  the  name  of  Dr.  Cervantes  appears,  sentenced  the 
prisoner  to  be  questioned  under  torture.  On  the  next  day  the  Council 
met  again  and  voted  that  Juan  Ortiz  was  also  to  be  tortured  and  that 
this  was  to  be  administered  "  de  bueno  "  which  signifies  "  good  and 
strong  ".  —  It  is  recorded  that  on  December  22nd.  1573  Dr.  Cervantes 
was  one  of  the  four  members  of  the  Council  who  on  that  day  voted 
for  the  severer  sentence  to  be  inflicted  on  Juan  Ortiz  ;  two  other  mem- 
bers voting  for  a  milder  one,  ail,  however,  unanimously  sentencing  him 
to  performing  public  abjuration,  to  the  payment  of  a  fine  and  lo  perpétuai 
exile  from  the  Indies.  On  Feb.  ltith.  1574,  the  name  of  Dr.  Cervantes  is 
recorded  among  the  members  of  the  Council  who  met  and  unaniniouslv 
agreed  to  absolve  and  discharge  the  engraver  Pedro  Ocharte. 

Oji  the  ninth  of  September  1575  Dr.  Cervantes  assisted  for  the  last 
tinie  at  a  Meeting  of  Lhe  Cabildo  Ecclesiastico  de  Mexico. 

When  this  met  on  November  eighteenth  1575  his  name  appears  among 
Ihose  of  the  "  dead  or  absent  ".  —  No  records  of  the  exact  date  of  his 
death  or  of  his  place  of  burial  hâve  thus  far  been  forthcoming.  As  a 
Canon  of  the  Cathedral  it  was  probably  within  ils  precincts  that  lie  was 
laid  to    rest. 

From  an  indirect  source  we  learn  that  during  the  last  year  of  his  life 
lie  entertained  the  hope  of  obtaining  a  bishopric,  probable  with  the 
expectation  that  in  a  diocèse,  distant  from  the  capital,  lie  vvould  able  to 
enjoy  sufficient  leisure  to  "  finish,  bel'ore  his  life  ended  the  historv  and 
other  things  he  wanted  to  hâve  printed  ".  Ile  died  without  having  been 
able  to  fultill  what  seems  to  hâve  been  his  greatest  wish,  leaving  as 
Friar  Alouso  de  Zorita  status  •'  Importanl  MSS  which  he  could  not 
finish  as  death   eut  short  his  thivad  of  life  ". 

Thus  p  issed  a  way  one  of  l  be  mosl  distinguishe  i  and  brilliant  scholars 
thaï  ever  came  from  Old  to  New  Spain;  whose  memory  will  always 
be  closely  associated  with  the  history  of  the  University  of  Mexico, 
having  inaugurated  it  with  a  Latin  discourse  ;  been  its  first  professor  of 
ihi  toric  and  the  lirst  to  receive  a  degree  of  doetor  of  theology  from  its 
faculty.  During  the  Lwo  years  preceding  the  las!  year  of  lus  life  lie  lilled 
lhe  honorable  position  of  Hector  of  the  University  for  the  second  time. 
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The  fact  lhat  while  Rector  he  was  also  fultîlling  his  obligations  as 
Canon  of  the  Gathedral  ;  as  Counselor  of  the  Inquisition,  as  delegate  of 
the  Puebla  diocèse  and  possible  as  Auditor  of  the  Church  proves  beyond 
a  question  not  only  the  high  esteeni  in  which  he  was  held  by  his 
fellow  citizens  but  also  his  vigor  of  body  and  mind.  On  reviewing 
his  life  as  revealed  by  the  documentary  évidence  submitted  one  is  struck 
by  the  extraordinary  intellectual  activity  and  versatility  of  Cervantes  de 
Salazar,  who  while  iilling  the  chair  of  rhetoric  at  the  University  of  Mexico 
studied  for  degrees  ;  who  pronounced  Latin  discourses  on  public  occa- 
sions and  preached  sermons  in  the  churches  frequented  by  the  Viceroy, 
the  Royal  Audience  and  Civic  dignitaries  :  who  composed  his  famous 
Latin  dialogues  in  moments  snatched  from  other  work  and  wrote  his 
Cronica  amidst  constant  interruptions.  Whelher,  as  is  probable,  restraints 
were  put  upon  his  literary  labours  by  his  ecclesiastical  sûperiors  or 
whether  his  priesily  duties  absorbed  more  and  moreof  liis  time,  i lie  fact 
remains  that  between  1563  when  he  became  a  Canon  and  1575  when  the 
died  Cervantes  de  Salazar  did  not  complète  a  single  work.  The  testimoiiy 
concerning  the  personal  character  of  Dr.  Cervantes  given  uhder  oatli  in 
1566,  or  nine  years  before  his  death,  by  three  men  of  the  highest  stan- 
ding and  unimpeachable  character  and  the  statement  made  by  order  of 
the  Council  of  the  Inquisition  in  1571  establish  for  ail  time  his  good 
faîne  and  deserve  recapitulation.  Canon  Pedro  Garces  a  "  lover  of 
justice  "  declared  that  "  he  knew  that  Canon  Cervantes  led  a  good  life, 
enjoyed  good  famé  and  was  connnonly  held  and  esteemed  and  reputed 
as  sucb  ". 

Bachelor  Cevadillo  stated  that  "  he  held  Dr.  Cervantes  to  he  a  good 
Christian  of  <^ood  morals  and  réputation  and  habits  and  a  good  priest 
whom  he  had  often  seen  in  the  Cathedral  saying  mass". 

Licenliate  Por.tillo  declared  that  "  he  held  Dr.  Cervantes  to  be  an 
able  person  and  a  good  Christian  of  good  morals  and  réputation  who 
was  regarde d  and  exteemed  as  such  in  this  City  and  that  he  knew  that 
he  was  a  devout  priest  for  he  had  many  times  seen  bina  saying  mass.  ." 
Moreover,  by  order  of  His  Majesty's  Council  of  the  General  Inquisi- 
tion Dr.  Moya  de  Contreras  was  informed,  four  years  before  Dr.  Cer- 
vante's  death,  that  the  purity  of  his  liueage  was  proven  and  that  because 
of  the  good  account  that  the  Inquisitors  had  about  his  personal  cha- 
racter, he  was  to  be  admitted  as  Counselor  of  the  Iloly  Office. 

Too  much  stress  cannot  be  laid  on  the  évidence  which  thus  clears  for 
good  the  character  of  Francisco  Cervantes  de  Salazar  from  the  aspersions 
cast  upon  it  in  the  secret  and  confidential  report  sent  by  the  Inquisitor 
Moya  de  Contreras  in  157  i   to  Ring  Philip  IL 
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Undeserved  importance  has  been  given  to  this  document  bj-  Icazbal- 
ceta  and  other  biographers  of  Dr.  Cervantes  who  evidently  did  not  sub- 
ject  it  to  a  careful  analysis. 

When  this  is  done  it  is  seen  that  Inquisitor  Moya,  in  his  letter  to  the 
King  disculpâtes  himself  from  responsibility  by  explaining  that  whal  is 
said  in  each  individual  report  was  obtained  under  oath  and  with  utmost 
secrecv  from  various  sources  l3. 

It  vvould  seem  that  in  the  case  of  Dr.  Cervantes  the  Inquisitor  resorted 
to  the  same  dubious  source  which  had  produced  the  anonymous  note 
appended  to  Cuadrado  '  s  account  in  which  one  of  the  most  brilliant 
scholars  then  living  in  Mexico,  is  desciibed  as  "  an  old  man  without 
expérience  in  matters  pertaining  to  chair  and  church  "  .  It  was  evidently 
the  same  secret  antagouistic  influence  whicli  had  previouslv  caused  the 


13.  The  following  is  a  translation  of  the  letter  which  précèdes  the  secret  reports 
the  clergy  of  Mexico   in   the  "  Carla-Relacion . . ,  '"  published   in"  Car  tas  de 
Indias  ",  Madrid,   1877,  as  No.   XXXVII,  p.   193  fallomed  by   tlie  ex  tract   of  repart. 
'•  YourCatholic  Royal  Majesty. 

[n  one  of  the  chapters  of  the  Instructions  and  order  thaï  yonr  majestv  sent  for 
the  préservation  of  your  Royal  patronage  it  was  ordered  that  we  prêtâtes  were  to 
send  Ijy  each  fleet  a  report  ahont  ail  oflhe  clergy  in  onr  diocèses,  ahout  their  qua- 
lifies and  the  mercies  which  ought  to  be  bestowed  upon  them.  In  fulfilnient  of  this 
order  I  hâve  made  tliis  the  most  certain  that  I  coulrl,  getting  information  from  trust- 
worthv  persons  who,  for  many  ycars  back  bave  had  complète  information  abont 
the  clergy  of  this  archbichopric.  I  obtained  tliis  from  each  one  of  them  separatelv, 
without  one  knowing  ahout  the  other,  and  I  charged  them  with  secrecv  and  with  tes- 
lifying  the  truth  under  oath.  But  as  it  is  but  a  short  time  since  I  hâve  administered 
Ihe  archbishopric  and  for  this  reason  aud  because  its  sub-divisions  are  far  distant 
from  each  other,  I  do  not  know  the  clergy  as  well  as  I  will  in  due  lime  espeeially 
when  I  visit  the  diocèse  personally  asl  am  Lhinkingof  doing  soon  with  divinefavour. 
By  the  next  fleel  and  the  following  I  will  continue  to  send  (further  reports'  in  exé- 
cution of  four  Majesty's order.  Fur  this  reason  I  do  not  at  présent  design» te  what 
niercy  you  i  ould  bestow  on  tbose  of  whom  I  for  the  présent  approve,  although  this 
can  be  inferred  from  the  same  report.  ,,  Uated  Mardi  24,  157S .  The  Canon  Francisée) 
Cervantes  de  Salazar  a  native  ofToledo,  over  sixty  yearsof  âge,  has  been  in  this  eountry 

for  twenty  Bve  as  layman  ;  is  held  to  be  agréât  Latin  scholar  although 

of  this.  Ile  filled  for  many  y  cars  the  chair  of  rhetoric  in  this 

luated  m  ail  three  grades  of  arts  with  sufficiency  ;  was  ordainea 

igo  withfullorders;  studied  theology  forfouryearsal  the  end  of  which  ha 

gradua  led  as  bachelor  then  as  licentiate  aud  doctor,  having  gradua led  al  the  beginniagj 

as  bachelor  in  canons  owing  to  a  remission  of  the  courses.  Ile  likes  to  be  listened  lo 

ind  flatter}  pleases  him  ;  he  acts  with  levity  and  is  changeable   and  is 

;  ai  ci  edited  with  being  i  irtuous  aud  chaste,  He  is  ambitious  of  honours  and 

and  has  himself  thaï  heisgoing  to  be  a'bishop,  aboul    which  he  has  been 

[le  has  been  a  canon   l'or  Lwelve  years.   !!<■  is  uol  at  ail  ecclesiasticw 

nui  is  i  whom mu  entrusl  aifairs. 
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King  to  retract  his  appointment  of  Canon  Cervantes  as  Professor  of  The- 
ology  of  the  Cathedral  which  now  sought  to  destroy  ail  of  tlie  lalter's 
chances  for  advancement  bv  secretly  misrepresenting  and  slandering  him. 
The  sinsof  omission  committed  in  Inquisitor  Moya's  report  clearly  reveal, 
however,  its  insinceritv  and  the  malice  with  which  it  was  coniposed.  In 
whât  purports  to  be  a  truthful  report  about  Cervantes  de  Salazar  the 
stalement  that  he  was  reputed  to  be  a  great  Latin  Scholâr  is  minimized 
by  the  reinark  that  "  with  âge  he  had  lost  some  of  this  "  and  there  is  no 
mention  whatsoever  of  the  facts  that  he  was  an  author  ;  had  published 
two  books  in  Mexico,  had  been  employed  as  Chronicler  by  the  Muni- 
cipalité- and  was  an  éloquent  preacher.  Much  more  damaging  lhan  thèse 
omissions  is  the  supression  of  the  facts  that  in  the  year  in  which  the 
report  was  written  Canon  Cervantes  was  not  only  Rector  of  the  l'ni- 
versity  for  the  second  time,  but  was  also  serving  the  Church  as  Coun- 
cillor  of  the  Inquisition  and  in  other  capacities.lt  was  obviously  only  by 
omitting  thèse  facts  that  the  writer  of  the  report  could  consistently 
ridicule  Canon  Cervantes'  pretension  to  be  a  Bishop  and  set  the  King 
against  the  '■  old  man  "  who  was  forgetting  his  Latin,  by  the  final 
assertion  which  contradicts  facts  previoush-  cited,  thad  Canon  Cervan- 
tes "  was  not  at  ail  ecclesiastical  nor  was  he  a  man  to  whom  one  could 
entrust  atTairs  " . 

It  is  obvious  lhat  by  omitting  salient  facts  concerning  Dr.  Cervantes 
which  would  enable  King  Philip  to  identifv  and  recognize  his  personality 
Inquisitor  Moya  sought  to  deprive  him  of  the  monarch  s  récognition  and 
favour,  his  object  being  to  obtain  advancement  only  for  the  individuals 
he  recommended. 

He  little  thought  that  when  he  designated  Canon  Pedro  Garces  and 
Licentiate  Portillo  as  raost  worthy  of  the  King's  favour,  and  praised 
their  integrity,  love  of  justness  and  meekness  he  was  adding  weight  to 
their  sworn  testimony  concerning  Dr.  Cervantes  characler  which  so 
etfectively  exposes  the  falsitv  of  the  inimical  gossip  he  transmitted 
to  the   King  from  secret,  unnamed  informants. 

A  careful  analysis  of  the  respective  values  of  the  conflicting  testimony 
concerning  the  character  of  Dr.  Cervantes  will  surely  lead  his  future  bio- 
graphers  to  accept  the  sworn  testimony  of  three  honorable  men  and  the 
record  of  the  honours  conferred  upon  him  as  conclusive  and  to  consign 
the  practically  anonymous  libels  to  the  oblivion  they  deserve. 

It  is  more  than  probable  that  during  the  last  years  of  Dr.  Cervantes' 
life,  when  a  bitter  fight  l'or  supremacv  was  being  waged  in  Mexico  be- 
tween  the  partisans  of  drtes  andhis  fellow  Conquerors  and  their  oppo- 
nents  :   between  the  Yiceroy  and  Archbishop    Moya    de   Contreras  aud 
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their  respective  followers  and  between  the  différent  religious  orders  and 
the  clergy,  lie  was  subjected  to  some  form  of  persécution  by  those  who 
held  différent  views  to  his. 

It  may  be  lhat  he  never  knew  what  calumnies  about  him  had  been 
sent  to  the  King,  for  barely  a  year  after  they  were  written  he  departed 
from  this  life  leaving  his  attacked  réputation  and  unfinished  works  to 
the  care  of  poslerity.  The  only  one  of  his  unfinished  works  about  which 
\ve  now  know  something  positive  is  the  portion  of  his  Cronica  de  Nueva 
Espana  which  was  taken  to  Spain  by  the  Visitador  Valderrama.  This  cir- 
cumstance  probably  saved  it  from  utter  perdition,  for  a  work  so  lauda- 
tory  of  Cortes,  Alonso  de  Avila  and  other  Conquerors  whose  sons  were 
being  convicted  and  punished  for  rébellion  against  the  King  would 
scarcely  hâve  escaped  the  zealous  fury  of  the  loyal  officiais  who  con- 
demned  the  Avila  brothers  to  torture  and  death  and  Martin  Cortes,  the 
son  of  Dona  Marina  and  Cortes  to  cruel  toiture. 

It  is  natural  to  suppose  that  when  Valderrama  delivered  the  Cronica 
to  the  Council  of  the  Indies  which  passed  judgment  on  ail  works  relatiug 
to  tho  Spanish  colonies,  it  was  laid  aside  as  inopportune  and  probably 
passed  on  to  the  Council  of  the  Inquisition  to  be  censored,  particularly  on 
the  châpters  in  Book  I  describing  the  ancient  religious  rites  and  festivals, 
calendar,  etc..  of  the  Mexican  Indians.  This  censorship  was  obligatory 
and  ail  the  more  imperative  as,  coinciding  wilh  the  establishment  of  the 
Inquisition  in  Mexico  by  Moya  de  Contreras  the  Spanish  ecclesiastical 
authorities  were  forming  the  conclusion  that  it  was  unwise  to  perpétuais 
the  memory  of  the  idolatrous  practices  which  the  Holy  Office  was  trving 
to  eradicate. 

It  was  doubtless  at  the  request  of  the  Council  of  the  Inquisition  that 
in  theKiugs  letter  patent  sent  to  the  Viceroy  of  Mexico  on  August  16, 
1572,  the  order  was  given  "  to  send  him  copies  of  ail  important  docu- 
ments preserved  in  the  archives  and  certified  copies  or  the  originals  of 
local  historical  works  by  lay  or  ecclesiastical  persons,  not  only  about 
what  Iiad  occurred  in  that  district  but  also  about  the  customs  aud  anti- 
quities  of  the  Indians  ". 

Five  vears  later,  in  April  1577,  or  fwo  years  after  the  death  of  Cer- 
vantes deSalazar  the  King  sent  another  letter  to  Viceroy  Martin  Knriques, 
in  which  he  statcs  that  he  had  undeistoodr  by  various  letters  written 
lion  Mexico  that  the  Franciscan  friur  Bemardino  de  Sahagun  had  writ- 
ten a  universal  history  of  the  most  notable  things  in  New  Spain  which 
is  m  verv  copious  account  of  ail  the  rites,  cérémonies  and  idolâtries  prac- 
ticed  by  the  Indians  in  their  infidelity..."  Although  it  is  understood  that 
I  of  Friar  Bemardino  was  gond  and  wasanimated  by  the  wish  that 
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his  work  would  be  of  use,  it  now  appears  lhat  for  important  reasons  it 
is  nol  expédient  that  this  book  be  printed  or  circulated  in  any  way  in 
those  parts.  Therefore  I  coininand  that,  as  soon  as  you  receive  this  our 
royal  letter  patent,  with  great  care  and  diligence  you  gain  possession  of 
thèse  books  and  without  allowing  any  original  or  copy  of  them  to  remain 
behind,  send  them  well  safeguarded  and  by  the  first  opportunity  to  our 
Coucil  of  the  Indies  for  examination.  You  are  also  informed  that  you  are 
not  to  consent  in  any  way  that  any  person  write  in  any  language  about 
things  relating  to  the  superstitions  and  ancient  mode  of  life  of  thèse 
Indians  for  this  is  what  corresponds  to  the  service  of  our  Lord  God  and  to 
mine.  .  "  '*•. 

Il  is  évident  that  after  the  foregoing  decrees  were  issued  any  copy 
or  notes  which  may  hâve  remained  in  Mexico  of  the  Cronica  of  Cervantes 
de  Salazar  will  hâve  been  either  sent  to  Spain  or  destroyed  so  that  in 
case  the  censors  decided  that  it  and  other  works  were  to  be  altered  or 
suppressed  it  would  be  in  their  power  to  do  away  with  them  without 
leaving  a  trace.  Bpside  his  original  Cronica  de  Nueva  Espana  there  is  ano- 
ther  anonynous  and  unfinished  MS.  which  must  be  ascribed  to  Cervantes 
de  Salazar,  namely  the  "  B>>ok  of  the  Life  of  the  Indians  in  ancient 
times  and  the  superstitions  and  evil  rites  thev  had  and  observed  "  now 
preserved  in  the  Biblioteca  Xazionale  in  Florence  and  known  as  the 
Magliabecchi  MS  '\  It  contains,  word  for  word,  the  identical  text  descri- 
bing  the  native  festivals  Dr.  Cervantes  gave  in  his  Cronica  stating  : 
"  for  further  information  I  will  refer  to  a  book  which  bas  been  written 
on  thèse  subjects  and,  as  I  think,  will  soon  appear". 

The  pictures  of  deities  that  occur  on  its  pages  32,  33,  44,  55  and  91 
are  reproduced  in  the  engraved  vignettes  of  the  frontispiece  of  Antonio 

de   Herrera's  ;i   Descripcion  de  las  Indias  " publisbed  in  1601,    in 

which  work  Herrera  transcribed  portions  of  Cervantes  de  Salazar's  Cro- 
nica, without  giving  the  latter  crédit  for  the  same. 

It  is,  therefore,  proven  that  the  unfinished  ''  Book  of  the  life  of  the 
Indians  "  was  in  Spain  Lefore  1601,  and,  as  the  bibliophile  Magliabecchi 
to  whose  collection  it  belonged,  was  for  many  years  the  librarian  of  the 
famous  Medici  library  it  is- probable  that  the  MS.  originallv  formed  part 

14.  Original  is  preserved  in  the  Arcliivo  de  Indias,  Servilla  ^Palronato  Real  t.  II, 
Minutas  de  Reaies  Cédulas  Ramo  79). 

15.  Tbe  Magliabecchi  MS  classified  as  l'.od.  Magl.  XII.  Il,  3  was  seen  by  Henry 
Harrisse  in  18S.Ï  who  made  no  effort  however  to  publish  it  as  it  was  "  not  in  bis 
line  "  .  A  facsimile  of  the  MS  with  an  introduction  was  first  published  by  me  under 
the  auspices  of  the  University  of  California  in  1 90.1,  with  the  titlo  :  "The  Lift- of  the 
Ancient  Mexicans  ". 
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of  thelatter  and  was  given  to  Mugliabecchi  by  his  patron,  Ihe  Grandduke 
of  Tuscanv  Cosimo  de  Medici. 

To  this  day  the  precious  original  MS  of  Friar  Sahagun's  great  work, 
bound  in  three  volumes,  concerning  which  Philip  II  issued  the  royal 
decree  in  1577,  is  preserved  in  the  Medici  Library  in  Florence.  It  would 
seem,  therefore,  that  the  tînal  décision  as  to  whether  any  records  of  the 
ancient  religion  and  cnstoms  of  the  Mexicans  were  to  be  preserved  was 
referred  to  the  suprême  authority  of  the  Pope  and  that  the  two  most 
important  MSS.  dealing  with  the  subject  were  sent  to  Florence  to  be 
submitted  to  the  Medici  Pope  Léo  XI  who  died  in  160o. 

It  is  interesting  to  find  that  fragmentarv  original  notes  or  rough  copies 
of  both  of  thèse  works  were  kept  back  in  Spain  and  are  preserved  at 
présent  in  the  Royal  Libraries  in  the  Palace,  Madrid  and  at  the  Escurial. 
An  old  copy  of  a  portion  of  Dr.  Cervantes'  "  Life  of  the  Indians  "  seems 
to  hâve  either  remained  in  Mexico  or  been  taken  thither  in  the  17th  cen- 
tury  and  is  known  as  the  "  Codex  Ixtlilxochitl  "  now  preserved  at  Biblio- 
thèque Nationale,  Paris.  An  analytical  study  of  the  variants  found  in  tliese 
différent  notes  and  copies  requires  a  separate  publication.  There  is  a 
possibilité  that  other  fragments  of  unfioished  works  ma  y  yet  be  found 
by  means  of  the  spécimens  of  his  handwriting  preserved.  This  mono- 
gaph  will  hâve  fullilled  its  purpose  if  it  has  cleared  up  some  obscure 
points  about  the  life  of  Cervantes  de  Salazar  and  vindicated  his  réputation 
by  demonstrating  that  the  évidence  establishing  his  honorabilité  out- 
ranks  that  which  denied  it  and  lias  been  accepted  without  due  investi- 
gation. 

The  high  esteem  in  which  Cervantes  de  Sahizar  was  held  as  a  wriler 
of  Latin  and  Spanish  prose  ;  as  a  philosopher,  scholar  and  theologian  is 
ainply  shown  by  the  extracts  from  the  works  of  his  contemporaines  pu- 
hlished  by  Icazbalceta  in  the  work  alreadv  cited. 

It  would  be  interesting  if  some  modem  Spanish  scholar  would  tho- 
roughly  investigate  his  literary  naerits  and  deline  the  position  that  should 
he  assigned  to  him  among  Furopean  Latinists  of  the  sixteenth  centnry. 


LA  FAMILLE  LINGUISTIQUE  TAKANA, 

Par  G.  de  CRÉQUI-MONTFORT  et  P.  RIVET. 


C'est  Brinton  (5,  298-300)  qui,  le  premier,  groupa,  d'après  luLude 
de  vocabulaires  et  les  témoignages  des  anciens  missionnaires  et  voyageurs, 
quatorze  langues  du  Béni  et  du  Madré  de  Dios  sous  le  nom  de  «  famille 
linguistique  takana  »,  à  savoir  les  Araunas,  les  Atenes,  les  Cavinas,  les 
Equaris,  les  Isuiamas,  les  Lecos,  les  Mnracanis,  les  Maropas,  les  Puka- 
pakaris,  les  Sapiboconas,  lesTacanas,  les  Toromonas,  les  Tumupasas,  les 
Tuyumiris. 

Peu  après,  reprenant  la  question,  le  linguiste  américain  élimina  avec 
raison  de  cette  liste  les  Atenes  ou  Atenianos  et  les  Lecos,  et  proposa 
d'y  ajouter  les  Garangues,  les  Chumanôs,  les  Poromonas,  les  Samachua- 
ne's,  les  Uchupiamonas,  les  Yubamonas,  les  Guarizas,  les  Hucumanos 
et  les  Torococyes  (6,  45-46). 

La  classification  de  Brinton  reste  vraie  dans  l'ensemble,  mais  a  cepen- 
dant besoin  d'être  révisée  à  l'aide  des  documents  publiés  depuis  qu'elle 
a  été  établie. 

Il  y  a  lieu  d'éliminer  les  Tuyumiri,  qui  sont  évidemment  les  Tuyuneiri, 
dont  la  langue  n'est  rattachée  actuellement  à  aucun  groupe  sud-améri- 
cain, les  Pukapakuri,  qui  parlent  très  vraisemblablement  un  dialecte 
arawak,  les  Chumano,  qui  sont  une  tribu  moseten.  Le  nom  de  Poromona 
n'est  sans  doute  qu'une  transcription  erronée  de  Toromona.  Quant  aux 
Samachuane.  qui  vivent,  d'après  Brinton,  sur  le  rio  Coroico,  aux  Ca- 
rangue  de  la  rive  gauche  du  Tarabeni,  aux  Hucumano  et  aux  Torococy, 
rien  n'autorise  à  les  classer  avec  certitude  dans  le  groupe  takana  ;  il  s'agit 
là  de  tribus  aujourd'hui  disparues  ou  connues  sous  d'autres  noms.  Il  vaut 
mieux,  semble-t-il,  en  alléger  la  nomenclature  déjà  si  chargée  des  peu- 
plades américaines,  en  attendant  qu'un  heureux  hasard  permette  de  les 
identifier  plus  ou  moins  sûrement. 

Ces  éliminations  faites,  il  convient  de  compléter  la  liste  de  Brinton  en 
y  ajoutant  un  certain  nombre  de  noms  de  tribus,  dont  des  publications 
récentes  nous  ont  révélé  les  noms  et  les  affinités. 

Il  y  a  lieu,  en  outre,  à  l'aide  des  documents  cartographiques  dont  on 
dispose  actuellement,  de  chercher  à  préciser  l'habitat  de  toutes  ces  peu- 
plades. 

C'est  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  tout  d'abord. 
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Les  Araona  el  les  Kavina,  ou  Kavina,  vivent   si  étroitement    mélangés 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  les  étudier  ensemble,  bien  qu  il  y  ait    des 


Carte  du  pays  Takana 
Le  i;ri^ù  marque  La  limite  du  groupe) 

groupes  où  l'on  ne  compte  que  des  Kavina  et  d'autres  <n\  ne  vivent  que 
.1rs  Araona.  (  )n  les  rencontre  sur  les  deux  rives  du  Manuripi.  non  loin  du 
Madré  de  Dios,  sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve  ■<  l'ouest  Hu  70*  degré  de 
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longitude  ou  plus  exactement  en  amont  du  Genechiquia  cjui  les  sépare 
des  Pakaguara,  aux  Sources  du  Tahuamanû,  Datimanû  ou  Orton,  où  leur 
groupe  principal  se  trouvait,  en  1X87,  du  L'aicamanû  ou  Abunà  il,  50  ; 
7,  292),  sur  l'affluent  de  ce  dernier,  le  Karamanû,  et  sur  le  Jua  '  (19, 
34). 

Leurs  principales  tribus  portaient,  d'après  Armentia,  les  noms  suivants  : 
Ino,  Buda,  Maru,  Odoary,  Hamapu,  Chumu,  Canamary,  Gama,  Masatibu, 
Munipo.  Sabatini,  Lranico,  Yuma,  Màyupi,  Ecuary,  Sara,  Capanary, 
Dejabai,  Camoavi,  Huary,  Marani,  Tade,  Guagima,  Camaya,  Moyana, 
Capu,  Capa,  Taranu,  Tuno,  Mapumary,  Tuama,  Beyuma,  Machuvi,  Jicho, 
Huarymodo,  Isebene,  Gurupi,  Guesi,  Habuvi,  Uaui,  Gaboco,  Giary,  Eno2 
(1,  53-54). 

Von  Hassel  estime  que  le  nombre  des  Araona  est  de  l.:50fl  environ. 
On  doit  leur  rattacher  aussi  les  Capaheni8,  au  nombre  de  800  h  t. 000 
(19,34,  37),  et  les  Machui  (7,  292).  Une  mission  a  été  fondée  chez  eux,  en 
juillet  1885,  sous  le  nom  de  Carmen  de  Tahuamanû  (1,  51); 

Les  Arasa  vivent  sur  les  bords  du  rio  Marcapata,  affluent  de  gauche  de 
l'Inambari  (23,  270).  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  que  les 
Arasa  ont  exactement  le  même  habitat  que  les  Arazaire  et  sont,  selon 
toute  vraisemblance,  identiques  à  eux,  mais  que,  suivant  le  vocabulaire 
arasa  recueilli  par  Nordenskiold,  la  langue  parlée  par  ces  indiens  est 
nettement  un  dialecte  takana.  tandis  que  le  vocabulaire  arazaire,  recueilli 
parLlosa,  est  sans  aucun  doute  pano  (30,  226;  12,  23,  note  1). 

Les  Guakanahua  vivent  dans  les  environs  de  Isiamas  et  de  Gavinas, 
aux  sources  et  sur  les  rives  du  Madidi.  sur  l'Undumo  et  tout  le  long  de 
la  serrania  comprise  entre  San  José  et  Tumasa  (sans  doute  Tumupasa)  et 
atteignent  presque  Carabaya.  Us  composaient  en  partie  l'ancienne  mission 
de  Santiago  de  Pacaguaras,  située  auNNO  et  à  trois  jours  déroute  d'isia- 
mas,  aux  sources  du  rio  Madidi,  mission  abandonnée  en  1840  (7,  294- 
295).  Nous  n'avons  aucun  document  relatif  à  leur  langue,  mais  ses  aflini- 


1.  Peut-être  le  rio  II un,  porté  sur  la  carte  de  Church,  comme  affluent  de  gauche 
du  Madré  de  Uios  (9),  mais  plus  probablement,  faute  d'impression  pour  Ina,  nom 
d'un  affluent  du  Xipamanù,  une  des  origines  de  1  Abunà. 

2.  Nous  avons  essayé  de  reporter  sur  notre  carte  celles  de  ces  localités  qui 
figurent  sur  les  caries  d'Armentia  il),  de  Church  (9),  de  Turner  (10),  de  Guillaume 
(18),  opération  assez  difficile  en  raison  de  l'imprécision  de  ces  cartes  ;  aussi  faisons- 
nous  toutes  réserves  sur  l'exactitude  absolue  de  ce  report. 

3.  Il  est  possible,  et  même  probable,  que  Capaheni  soit  une  faute  d'impression 
pour  Capecliene.  Les  Kapecene  vivent  en  effet  au  nord  des  Araona  sur  les  deux  rives 
de  1'A.quiry,  du  parallèle  'J°45  au  parallèle  10°i5,  et  probablement  aussi  sur  le  cours 
inférieur  de  l'Irariapé,  affluent  de  gauche  de  ce  fleuve  (8,  H9-120). 
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tés  avec  le  Tak  ma  sont  affirmées  par  Gardûs  (7,  294)  et  par  Ndrdens- 
kiôld,  qui  u  récemment  visité  une  de  leurs  tribus  du  Madidi.  les  Gaina 
■25,  531-555}.  Ce  sont  sans  aucun  doute  les  Guarayo,  dont  parle  Armen- 
tia,  et  qui,  d'après  le  célèbre  missionnaire,  occupent  les  sources  du  Madré 
de  Dios  et  celles  du  Madidi,  entre  Isiamas  et  Gaviuas.  Armentia  les 
identifie  aux  Tiatinagua  des  anciens  missionnaire*  et  de  fait,  par  l'ha- 
bitat qu'il  leur  attribue,  son  appellation  de  Guarayo  s'applique  aussi  biea 
aux.  Guarayo  du  Tambopata  ou  Tiatinagua  qu'aux  Guarayo  du  Madidi  ou 
Guakanagua  (1,  48-49). 

Les  Guarayo  du  Tambopata,  ou  Tiatinagua,  ou  Baguaja,  ou  Baguajairi, 
ou  Mohino,  ou  Cunco,  ou  Echoja,  vivent  sur  le  haut  Tambopata,  où  Nor- 
denskiold  les  rencontra  un  peu  en  amont  du  conlluentdu  Tavara  (23,  268, 
271)  et  Fawcett  entre  Astillero  et  Marte  15,  393),  Ces  indiens  sont 
identiques  aux  Tiatinagua  que  von  Hassel  signale  entre  l'Inambari  et  le 
Tambopata  (19,  52),  aux  Guncu  que  Fawcett  place  sur  la  rive  droite  du 
Tambopata,  au  niveau  du  13e  degré  de  lat.  (15),  et  aux  Guarayo,  ou  Hua- 
nayo.  ou  Quinaqui  ',  du  rio  Heath  (23,  270  ;  15,  386-389,  390),  qui,  vers 
l'est,  se  raccordent  d'une  part  avec  les  Toromona,  d'autre  part  avec  les 
Guakanahua  ou  Guarayo  du  Madidi.  La  petite  tribu  Echoja  rencontrée 
par  Fawcett  presque  aux  sources  du  Heath  est  une  fraction  des  Tiatina- 
gua du  Tambopata  ^15,  390). 

Le  nom  de  Kavineno  a  été  appliqué  par  les  Espagnols  à  des  Indiens 
réunis  en  mission  dans  l'ancien  Cavinas  sur  le  Madidi,  mais  origi- 
naires de  la  rive  gauche  du  Madré  de  Dios  (1,  9  ;  3,  7).  Ce  sont  évidem- 
ment des  Kavina  transplantés  et  christianisés,  de  même  que  les  Kavina 
actuellement  installés  sur  la  rive  droite  du  Béni  dans  la  nouvelle  mission 
de  Cavinas,  que  Nordenskiôld  a  récemment  visités  et  étudies  (25,  448- 
530). 

En  1832,  les  Kavineno  étaient  1.000  à  Cavinas  (26,  170);  en  1886,  ils 
n'étaient  plus  .pie  153  ,7,  169  . 

Les  Maropa  vivaient  sur  le  cours  même  du  Béni,  ayant  pour  voisins 
au  sud  et  à  l'ouest  les  Takanaelà  l'est  les  Kayuvava,  avant  d'être  réunis 
dans  la  mission  de  Beyes,  où  on  en  comptait  900,  en  1831  (26,  172). 
Selon  toute  vraisemblance,  les  Ciriba  ou  Cirigua  des  environs  de  Beyes 
e,t  île  San  Borja,  avec  lesquels  on  forma  la  mission  de  Santa  Buenaven- 
tura  29,  76),  etquisonl  également  signalés  par  Ilervâs  parmi  les  tribus 
de  Reyes  sous  le  nom  de  Chiribi  (21,  249-250  ,  doivent  être  classés  a 
coté  des  Maropa. 


t.  Suivant  Fawcett,  c'est   un  des  noms  ijue  les  Guarayo   s,'  donnent  à  eux-mêmes 
•15,    191) 
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Le  nom  de  Takana  est,  d'après  d'Orbigny,  le  nom  de  la  langue  parlée 
par  un  groupe  de  tribus  parmi  lesquelles  il  cite  les  Kavina,  lesTumupasa, 
les  Isiama  et  les  Toromona  '.  Ces  indiens  «  habitent,  dit-il,  le  fond  des 
ravins  du  versant  occidental  du  Rio  Béni,  au  sein  des  montagnes  boisées 
et  humides  qui  couvrent  les  pentes  orientales  des  Andes  boliviennes, 
depuis  le  13e  jusqu'au  15e  degré  de  latitude  sud;  et,  en  longitude,  depuis 
le  70e  jusqu'au  71e,  à  l'ouest  de  Paris,  sur  une  large  bande  nord-nord- 
ouest  et  sud-sud-est,  bordée  par  le  Rio  Béni,  et  à  l'ouest  par  les  Andes 
orientales  .»  (26,  170). 

Ainsi  défini,  le  territoire  des  Takana  englobe  le  pays  des  Guakanahua; 
il  convient  donc  de  rectifier  ses  limites  septentrionales,  en  tenant  compte 
de  ce  que  nous  savons  actuellement  de  l'habitat  de  ces  derniers. 

Du  côté  du  Sud,  on  peut  également  préciser  l'extension  des  Takana 
plus  que  ne  l'a  fait  d'Orbigny.  Nous  avons  mon  tré  en  effet,  dans  un  pré- 
cédent travail  (11,  513-514),  qu'il  y  a  lieu  de  leur  rattacher  les  Yubamona, 
les  Pamaino2,  les  Yabaypura,  les  Pasaramona,  les  Turamona,  les  Ucu- 
piamona,  les  Saparuna,  les  Siliama,  etc...,  tribus  échelonnées,  au 
moment  de  la  conquête  évangélique  de  la  région,  le  long  du  Tuichi  (14, 
102).  C'est  au  milieu  de  ces  multiples  tribus  et  avec  des  éléments  prélevés 
surtout  parmi  elles  que  furent  fondées  les  missions  de  San  Juan  Bautista 
de  Buenavista  ou  La  Pata,  de  San  José  de  Uchupiamonas,  de  la  Trinidad 
de  Yariapu  ou  Tumupasa  (14,  102 j,  de  San  Antonio  de  Isllamas  (13),  qui 
est  sans  doute  identique  à  Nuestra  Seîiora  del  Carmen  de  Isiamas,  signa- 
lée par  Cardûs  (7,  168). 

La  langue  parlée  dans  ces  diverses  missions  n'était  pas  absolument  la 
même,  le  dialecte  d'Isiamas  est  désigné  sous  le  nom  d'Ydiama,  celui  de 
Tumupasa  sous  celui  de  Marakâni  (13). 

Au  moment  de  la  fondation,  San  José  comptait  600  âmes,  et  Isiamas, 
2.500  (29,  56-57).  En  1832,  il  y  avait  1.028  indiens  à  Isiamas,  73  a  San 
José  et  1.170  à  Tumupasa  (26,  170).  En  1886,  il  y  en  avait  encore  900 
à  Isiamas,  comprenant  des  représentants  des  tribus  Takana,  Markani, 
Saparuna  et  Babayana,  1.200  à  Tumupasa,  composés  de  Takana,  de 
Saparuna  et  de  Markani,  les  Pamaino  et  les  Ciliubo  ayant  disparu,  150  à 
San  José  (2,73;  7,  165,  166,  168). 

Les  Toromona  occupent,  au  sud  et  au  sud-ouest  des  Araona,  entre  les 
12p  et  13e  degrés  de  latitude  sud,  les  plaines  voisines  de  la  serrania  de 
Carabaya,  et  le  territoire  compris  entre  le  Béni,  le  Madidi  et  le  Madré  de 

1.  D'Orbigny  y  ajoute  lesAtenianos  de  la  mission  d'Aten,'  mais,  c'est  là  une  erreur, 
ces  indiens  parlant  une  langue  particulière,  le  Lapa-lapa  ou  Leko. 

2.  Suivant    Armentia,    Tumupasa  portait,  jusqu'en  1710,  le  nom  de    Pamainos  |2, 

73). 
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Dios  (1,  43  ;  7,  203.  C'est,  d'après  d'Orbigny,  une  tribu  takana  restée  à 
l'état  sauvage;  elle  comptait,  au  moment  du  passage  du  grand  voyageur, 
environ  1.000  individus  26.  170).  La  mission  de  Carmen  de  Toromonas 
y  fut  fondée,  le  12  octobre  180">,  par  le  P.  Antonio  Serra  (1,  carte). 
Bien  que  nous  ne  possédions  aucun  vocabulaire  de  la  langue  de  cette 
peuplade,  on  peut  la  classer  parmi  les  dialectes  takana,  car  le  témoi- 
gnage de  d'Orbigny  est  confirmé  par  ceux  de  Cardûs  (7,  293 1  et  d'Ar- 
mentia  (1,  46-47). 

Nous  ne  pouvons  localiser  avec  certitude  les  Guarisa  et  les  Sapibokona. 

Les  premiers  nous  sont  simplement  signalés  parmi  les  nombreuses 
tribus  qui  contribuèrent  au  peuplement  de  San  Antonio  de  Isiamas  et 
qui  y  avaient  été  amenées  des  rives  du  Tarene,  du  Cunahuaea,  de  l'Kna- 
purera,  du  Tequeje,  de  PUndumo,  du  Madidi  et  du  Madré  de  Dios  (29, 
57-58'i.  Quant  aux  seconds,  que  Brinton  (6,  47)  considère  comme  le 
groupe  le  plus  oriental  de  la  famille  takana,  nous  savons  simplement  par 
Hervàs(21,  2.'J0  qu'ils  faisaient  partie  de  la  mission  de  Santos  Reyes.  La 
grande  similitude  qui  existe  entre- le  Sapibokona  et  le  Maropa  donne  à 
penser  que  les  deux  tribus  avaient  un  habitat  voisin,  voire  que  les  deux 
appellations  désignent  une  seule  et  même  tribu. 

En  définitive,  on  peut,  à  l'heure  actuelle,  classer  dans  le  groupe  takana 
les  tribus  suivantes  : 


les  Araona  ouArahuna, 

les  Arasa, 

lesBabayana  (cf.  Takana), 

les  Baguaja  ou  Baguajairi  cf.  Tia- 
tinagua), 

les  Câma  'cf.  Guakanahua), 

les  Ciliuvo,ou  Ciliubo  (cf.  Takana  j, 

les  Ciragua  ou  Ciraba  (cf. Takana), 

les  Cunco  (cf.    Tiatinagua), 

les  Echoja  (cf.  Tiatinagua), 

les  Guakanahua, 

les  Guarayo  du  Madidi  cf.  Gua- 
kanahua , 

les  Guarayo  du  Tambopata  (cf. 
Tiatinagua), 

les  Guariza, 

les  Huanayo  (cf.  Tiatinagua  , 

les  Isiama  (cf.  Takana;. 


les  Kapaheni  i  Kapecene?)  (cf.  Ara- 
ona), 

les  Kavina  ou  Ravina  (cf.   Araona), 

les  Kavineno, 

les  Macui  ou  Macuvi  (cf.  Araona), 

les  Markani  ou  Marakàni  'cf.  Ta- 
kana), 

les  Maropa, 

les  Mohino  (cf.  Tiatinagua), 

les  Pamaino  (cf.  Takana  , 

lesPasaramona  (cf.  Takana), 

les  Quinaqui  (cf.  Tiatinagua), 

les  Saparuna  (cf.  Takana), 

les  Sapibokona . 

les  Siliama   cf.   Takana  . 

les  Takana. 

les  Tiatinagua, 

les  Toromona, 
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les  Turamona    cf.  Takana),  les  Yabaypura  (cf.  Takana), 

les  Tumupasa    cf.  Takana),  les  Ydiama(cf.  Takana), 

les  Uëupiamona  (cf.  Takana),  les  Yubamona  (cf.  Takana). 

Ainsi  défini,  le  territoire  occupé  par  la  famille  linguistique  takana 
forme  un  tout  continu,  qui  englobe  le  cours  supérieur  des  rios  Tahua- 
manû  et  Abunâ  et  peut-être  du  rio  Aquiry  (Kapecene),  le  cours  du  Madré 
de  Dios  entre  les  67e  et  68'35  degrés  de  longitude,  et  celui  de  ses  affluents, 
notamment  le  Tambopataet  le  Heath,  le  cours  du  rio  Béni  depuisle  paral- 
lèle 12°  jusqu'au  parallèle  15°  environ,  et  celui  de  ses  affluents,  le  Madidi 
et  le  Tuichi  en  particulier. 

Les  Takana  ont  pour  voisins  : 

au  nord,  des  tribus  ara wak  (Maniteneri,  Kanamari,  fpurinâ,  Kasarari)  ; 

àl'ouest,  desArawak  (Inapari,  Huacipairi),  des  Pano(Araua  ou  Aragua 
de  la  quebrada  Chivé  ',  Atsahuaka,  Yamiaka,  Arazaire),  la  tribu  non 
classée  des  Tuyuneiri,  et  des  Kicua  ; 

au  sud,  les  Apolista  ou  Lapacu  (tribu  arawak)  et  les  Moseten  ; 

à  l'est,  les  Mobima,  les  Kayuvava  et  des  tribus  pano  (Kapuibo,  Paka- 
guara). 

A  la  fin  de  cet  essai  de  restitution  de  la  cartographie  linguistique 
takana,  il  est  nécessaire  de  rappeler  brièvement  l'histoire  des  missions 
dans  cette  région  pour  bien  comprendre  à  quel  brassage  ont  été  soumises 
toutes  ces  tribus  et  quelles  multiples  influences  leur  langue,  qui  nous 
est  attestée,  presque  exclusivement,  par  des  documents  recueillis  dans  les 
missions,  a  subies  dans  ces  centres  religieux  composites. 

San  Juan  Bautista  de  Buenavista  fut  fondé,  en  1680,  près  de  l'empla- 
cement actuel  du  village  de  Pata,  et  peuplé  avec  200  Indiens  Siliama  et 
Pamaino,  amenés  des  rives  de  Tuichi  et  de  ses  affluents  (29,  53-54). 

La  Immaculada  Goncepciôn  de  Apolobamba,  fondée  en  1690,  comprit 
également  parmi  ses  premiers  colons  des  Pamaino  (29,  55-56). 

San  José  de  Uchupiamonas  fut  fondée  en  1716  en  partie  avec  des  Tumu- 
pasa et  des  Isiania  provenant  surtout  du  cours  moyen  du  Tuichi  et  de  ses 
affluents  (29,  56  ;  1,  5). 

La  Santisinia  Trinidad  de  Yariapù,  fondée  primitivement  en  1713  sur 
le  Yariapu  avec  des  indiens  Takana,  Markani,  Saparuna,  Pamaino,  Ghi- 
liuva,  Toromona  et  Araona,  fut  transférée  en  1747  au  point  ou  se  trouve 
actuellement  le  village  de  Tumupasa  et  renforcée  d'indigènes  des  rives 
du  Madidi  et  du  Madré  de  Dios  (29,  36-57  ;  14,  !>7  ;  1,  5). 

San  Antonio  de  Isiamas,  fondé  en  1721,  comprenait  primitivement  des 

!.  Petite  h-iliu  amahuaka,  d'après  Stiglicli  (31,402). 

Société  des  .Iméncanistes  Je  Paris.  7 
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Takana,  des  Araona,  des  Markani,  des  Toromona,  des  Huawayana,  des 
Guarisa,  etc.  .  . ,  au  nombre  de  2.o00,  amenés  des  rives  du  Tarene,  du 
Cunahuaca,  de  l'Enapurera,  du  Tequeje,  de  PUndumo,  du  Madidi  et  du 
Madré  île  Dios (29,  57-58;  1.  b),  auxquels  on  adjoignit,  en  176i,  JOli  Toro- 
mona   1.   ili  . 

Santa  Buenaventura  fut  fondé  avec  quelques  familles  d'indiens  Cirigua 
ou   Ciriba  des  environs  de  Reyes  et  de  San  Borja  (29,  76). 

Jésus  de  Cavinas  fut  fondé  en  1770  avec  des  indiens  originaires  de 
la  rive  gauche  du  Madré  de  Dios  il,  9). 

L'établissement  de  ces  missions  n'eut  pas  seulement  pour  effet  de  pro- 
voquer des  déplacements  de  tribus  takana  et  le  rapprochement  de 
tribus  takana  de  dialectes  variés  ;  elle  eut  aussi  pour  résultat  de  mettre 
en  contact  ces  tribus  avec  des  peuplades  de  langue  complètement  diffé- 
rente.  C'est  ainsi  qu'à  Apolobamba  les  Takana  se  trouvaient  mélangés  à 
des  Apolista  (tribu  arawak)  et  à  des  Leko,  à  San  José  de  Uchupiamo- 
nas  à  des  Apolista,  à  Reyes  à  des  Mobima  et  à  des  Cumano  (tribu  moseten) 
29.  55-56;  i,  5  :  21.  249-250). 

L'établissement  en  1771  de  la  mission  de  Santiago  de  Facaguaras  sur 
la  rive  septentrionale  du  Madidi.  c'est-à-dire  en  plein  pays  takana  1,9,  12  , 
puis  la  dispersion  des  habitants  qui  suivit  la  destruction  de  cet  établis- 
sement n'ont  pas  été  sans  provoquer  des  mélanges  entre  le  Takana  et  le 
Pakaguara  qui  est  un  dialecte  pano. 

Enfin,  à  toutes  ces  influences  il  faut  ajouter  l'action  du  Kicua,  dont 
les  missionnaires  favorisèrent,  là  comme  dans  d'autres  régions,  la 
diffusion.  Dès  1771,  le  Takana  avait  complètement  disparu  à  San  Juan 
Bautista  de  Buenavista  ^13)  :  il  en  a  été  de  même  à  Apolobamba  (29, 
55-56  et  à  San  José  de  Uchupiamonas  7.  165),  où  la  langue  du  Cuzco 
est  devenue  la  langue  générale. 


Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  ethnographique  qui  nous  soit 
personnel  sur  les  Indiens  appartenant  à  la  famille  linguistique  takana  ; 
mais  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  lis  ([iniques  détails  que  nous 
avons  relevés  sur  les  Araona-Kaviiia  dans  le  texte  manuscrit  d'une 
conférence  faite  par  l'explorateur  Eugène  Robuchon,  qui  a  été  tué  par 
les  Indiens,  en  1906,  au  cours  d'un  voyage  sur  le  Yapurâ.  Nous  ignorons 
si  cette  conférence  a  été  publiée  ;  en  tous  cas,  ces  quelques  notes  méritent 
de  ii"  pas  être  perdues,  ne  serait-ce  que  parce  qu'elles  établissent  que 
Araona  el  K;i\  ma  son)  des  clans  exogamiques  d'une  même  tribu. 

-  Les  Araona  et  Ravina  forment  deux  grandes  divisions  ou  plutôt  deux 
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grandes  familles  distinctes,  dans  cette  race  d'indiens  du  Madré  de  Dios, 
Ils  sont  généralement  de  taille  moyenne,  forts,  bien  musclés  ;  leur 
démarche  est  droite  et  noble.  Ils  portent  les  cheveux  longs  tombant  sur 
les  épaules  en  magnifiques  boucles  noires. 

«  Le  vêtement  des  hommes  est  réduit  à  sa  plus  simple  expression. 
Les  femmes  portent  une  sorte  de  petite  jupe  courte  en  écorce  de  caout- 
chouc, couvrant  jusqu'au-dessus  du  genou  et  appelée  edamay.  Elles 
ne  se  perforent  point  la  lèvre  inférieure,  comme  les  Inaparès.  Les 
hommes  ont  parfois  le  nez  transpercé. 

«  Leurs  ressources  consistent  en  la  culture  du  maïs,  de  la  banane  et  du 
manioc  ;  ils  y  ajoutent  les  bénélices  de  la  chasse  et  de  la  pèche  où  ils 
excellent.  Ils  savent  imiter  les  cris  des  animaux  et  pratiquent  avec  succès 
la  chasse  à  l'affût.  C'est  la  seule  occupation  des  hommes.  Les  femmes  se 
chargent  du  reste  :  cuisine,  coupage  du  combustible,  élevage  des  enfants 
et  transport  de  la  charge,  lorsque  l'Indien  voyage. 

«  D'une  propreté  rigoureuse,  les  Araona-Kavina  se  baignent  tous  les 
matins,  au  lever  du  jour,  dans  le  ruisseau  auprès  duquel  est  ordinairement 
élevé  le  village.  Les  maisonnettes  qui  composent  celui-ci  sont  faites  de 
bois  choisis  et  soigneusement  décortiqués,  puis  assemblés  au  moyen  de 
fibres  de  missa.  Les  toitures  sont  faites  de  feuilles  de  jatata,  très  ingé- 
nieusement tressées  et  absolument  étanches. 

«  La  vie  des  Indiens  Araona  et  Kavina  est  commune  ;  le  produit  dos 
récoltes  ou  des  chasses  est  partagé  entre  tous  les  individus  composant  un 
village,  mais  chacun  d'eux  est  obligé  d'y  prêter  son  concours. 

«  Le  plus  vieux  du  village  en  est  le  chef  et  porte  le  nom  de  baba  jiodi. 
Son  autorité  est  suprême  et  chacun  doit  respecter  ses  arrêts. 

«  Les  hommes  ont  jusqu'à  quatre  femmes,  la  plus  âgée  ayant  autorité 
sur  les  autres,  qui  acceptent  eette  situation  établie  par  la  coutume.  Les 
scènes  de  jalousie  sont  inconnues.  L'adultère,  d'ailleurs  très  rare,  est 
puni  de  mort. 

«  Les  parents  marient  entre  eux  les  enfants  dès  l'âge  de  neuf  à  dix  ans, 
et  dès  ce  moment,  le  jeune  mari  est  obligé  de  protéger  sa  femme  et  de 
pourvoir  à  son  entretien  ;  mais,  jusqu'à  l'âge  de  la  puberté,  les  conjoints 
sont  en  quelque  sorte  fiancés.  A  cette  époque,  des  fêtes  sont  célébrées  qui 
peuvent  être  considérées  comme  les  cérémonies  du  mariage.  L'union  se 
fait  de  Kavina  à  Araona  et  réciproquement,  mais  jamais  entre  individus 
de  la  même  souche,  ce  qui  serait  considéré  comme  un  inceste.  Les 
enfants  portent  le  nom  de  la  souche  paternelle. 

«  La  religion  des  Araona-Kavina  est  le  polythéisme  ;  leurs  divinités, 
edutzi,  sont  présidées  par  un  dieu  supérieur,  baha-buada.  11  y  a  le  dieu- 
tigre,  baba-tsudu,  le  dieu-maïs,  baba-zia,  le  dieu-pécari,  baba-guaro,  le 
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dieu  du  tonnerre,  baba-farara.  Ces  dieux  sont  représentés  par  des  pierres, 
sortes  de  galets  roulés  noirâtres,  très  durs  et  ressemblant  aux  pierres  de 
touche,  t.-es  rares  dans  la  région.  Les  Araona-Kavina  croient  à  l'imima 
talité  de  L'âme.  Des  paillottes,  où  Ton  célèbre  le  culte  des  dieux  par  des 
danses  et  des  chants,  sont  élevées  dans  tous  les  villages",  mais  Loin  des 
habitations,  en  pleine  forêt  ;  on  y  accède  par  des  chemins  ouverts  dans  la 
brousse,  soigneusement  entretenus.  Elles  sont  ornées  de  bois  durs  de 
palme  décorés  de  plumes  multicolores,  véritables  œuvres  d'art  et  de. 
patience.  Les  femmes  et  les  enfants  n'y  sont  pas  admis  et  n'assistent  que 
de  loin  aux  cérémonies  célébrées  principalement  au  moment  des  semailles 
et  des  moissons. 

«  Ces  indiens  ne  connaissent  pas  le  sel  et  n'en  font  pas  usage  pour  assai- 
sonner leurs  aliments.  Ils  y  suppléent  eu  ajoutant  quelquefois  à  leur  cui- 
sine une  petite  quantité  de  cendre  de  tige  de  mais.  Ils  se  nourrissent  de 
viandes  très  cuites,  presque  brûlées,  ou  bouillies  pendant  plusieurs  heures. 
Ils  font  une  grande  consommation  de  miel  sauvage,  fourni  en  abondance 
dans  la  région  par  une  grande  variété  d'abeilles,  dépourvues  d'aiguillon1. 
Malgré  leur  frugalité  et  leur  hygiène,  ils  sont  attaqués  par  de  grandes 
épidémies  qui  les  déciment,  telles  que  la  lièvre  scarlatine,  la  rougeole  et 
la  variole. 

'  Leurs  armes  consistent  en  un  grand  arc  de  bois  dur  de  palme  qu'ils 
nomment  mahé  et  en  une  longue  flèche  de  deux  mètres  de  hauteur  appelée 
pia,  qu  ils  manient  avec  une  grande  dextérité. 

s  indiens  sont  très  intelligents,  tre»  faciles  à  civiliser.  Une  mission 
(Kavinas  '  établie  du  cote  du  Bio  Béni  en  a  réuni  un  assez  grand  nombre 
sous  la  direction  d'un  missionnaire  français,  le  P.  Henri  Laugué.  de  Bor- 
deaux, qui  leur  enseigna  plusieurs  industries  où  ils  donnent  des  preuves 
de  grande  habileté  :  fabrique  de  clous,  d  embarcations,  menuiserie,  fours 
à  briques  et  à  tuiles,  etc..  Les  femmes  s'occupent  de  tissage,  broderie  et 
couture  avec  beaucoup  de  dextérité  ». 


Les  documents  que  nous  possédons  sur  les  langues  du  groupe  takana 
sont  les  suivants  : 

Araona. 

A      Armentia   Nicolas).   Vavegaciôn  del  Madré  de  Dios    Biblioleea  boli- 

viana  Je  geografia  e  historia.   1.  La  Paz,    1887  ,  p.    180-191     et 

passim . 
A,      Robuchon    Eugène  .  Quelques  mots  et  phrases  inédits. 

un  aflluenl  de  la  rive  droite  du  Béni. 
imeot  a  été  reproduit  par  Brinton  6  . 


Ar 
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Arasa. 

Noudenskiôld  (Friand).  Beitrâge  zur  Kenntnis  einiger  Indianer- 
\  stâmmc  des  Rio  Madré  de  Dios-Gehietes  (Vrner,  1905,  p.  265-312;, 
;      p.  275-270. 

Nordenskiôld,   Vocabulaire  inédit. 

Guariza. 

Ti  /a  F.  .  Saggi  inediti  di  lingue  americane.  Appunti  bibliografici. 
[Annali  délie  Università  toscane.  Parte  prima.  Scienze  noologiche. 
Pise,  t.  X,  1808,  p.  U7-143),  p.  131  >. 

Kavineno. 

Cakdi  s  (R.  P.  Fr.  José).   Las  rnisiones  franciscanas  entre  los  inficles 

de  Bolivia.  Barcelone,  1880,  p.  311-312. 
Armentia.  Navegaciôn,  etc...,   op.  cit.,  p.  180-191  1. 
'  Armentia  (Nicolas).  Arte  y  vocahulario  de  la  lehgua  Cavinena,  manû- 
I      scrilo  delli.  F'.  Fray  — ,  ordenado  con  notas  por  Samuel  A.  Lafone- 
Quevedo  (Revista  del  Museo  de  la  Plata.  t.  XIII,  1906),  p.    1-120. 

Maropa  -. 

Heath  (Edwin  R.).  Dialeclsof  Bnlivian  Indians.  A  philological con- 
tribution from  material  gathered  during  three  years  résidence  in 
the  department  of  Béni,  in  Bolivia  (  Kansas  city  reicieiv  of  science 
and  industry,  a  monlhly  record  of  progress  in  science,  mechanic 
arts  and  literature.  t.  VI,  n"  12,  avril  1883,  p.  679-687),  p.  683-087  \ 

C ardus,  op.  cit.,  p.  314-315. 

Nordenskiôld  (Friand).  Indianer  och  hvita.l.  Nordôstra  Bolivia. 
Stockolm.  1911,  p.  234-242. 

Sapibokona. 

Hejivàs  (Lorenzo).  Idea  deli  Universo,  Cesena,  t.  XIX,  1786: 
Aritmelica  di  quasi  tutte  le  nazioniconosciute,  p.  102  :  t.  XX.  1787  : 
Vocabolario poligloto,  p.  163-219  '. 


1.  Ce  document  a  été  reproduit  par  Brinton  (6). 

2.  Le  vocabulaire  maropa  (8  mois    reproduit  par  Orton    27.  473)  est  en  réali 
Pakaguara  (dialecte  pano),  extrait  de  d'Orbigny    26.  80 

3.  Le  vocabulaire  maropa  de  21  mots  publié  par  Brinton  5,  33  I  de  ce 
travail. 

4.  Le  vocabulaire  sapibokona  de  14  mots  publié  par  Brinton  (5,  358)  est  extrait 
d'Hervâs.  Il  en  est  de  même  du  vocabulaire  de  2G  mots,  publié  par  Bi  11  :  4. 
tableau  XLI 
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Takana. 
T       WhDDEix     II.    A.).    Voyage  dans  le  nord  de  la   Bolivie  et   dans  les 
parties   voisines  du  Pérou.  Paris,  1853,  p.   461  (Dialectes  Isiamas 
el  Tumupasa  . 
T.     Heath.  op.  cit..  p.  683-Ç87  :. 

T.      Cardi  s.  op.  cit.,  p.  311  (Dialectes  Isiamas  et  Tumupasa). 
T       Ahmemia.    Xavegaciôn,    etc.,    op.   cit..    p.    180-191    et passim    (Dia- 
lectes Isiamas  et  Tumupasa) -. 
T,      Bhinto.n  i  Daniel  G.).  Studirs  in  Soutlt  American  native  languages.  I. 
The    Taca.ua     group   ( Proceedings   of  the  american  philosophical 
Society.  Philadelphie,  t.  XXX,  1*892).  p.  45-39  3. 
Lafone-Qcevedo    S.  A.      La  lengua  Tacana  de  la  région  del  Madrede 
Dios  [Bolivia]  [Congrès  international  des  Amcricanistes,  XII"*  ses- 
sion, Paris.  1900.  Paris,  1902,  p.  33 1-337). 
AiiMEMiA  (Nicolas).  Arte  y  vocabulario  de  la  lengua  Tacana,  nianû- 
scrito    del  R.   P.  Fr.  —  con  introducciôn.  notas  y  apéndices   por 
Samuel  A.  Lafone-Quevedo  [Revista  del  Museo  de  la  Plata,  t.  X, 
1      1902,  p.  63-172). 

/  Gili  (Antonio).  Catecismo  Tacana  por  el  R.  P.  Fr.   —   ^Revista  del 
'      Museo  de  La  Plaia,  t.  X,  1902,  p.  283-297). 
Armentia    Nicolas).  Examen  para   confesar  à  los  Indios  por  el  R.  P. 
Fr.  —  [Revis/a  del  Museo  de  la  Plaia,  t.  X,  1902,  p.  297-311). 
T;      Nordenskiôld  (Erland).   Vocabulaire  inédit  (dialecte  Idiama). 
T       Nordenskiôld.   Vocabulaire,  inédit  (dialecte  Tumupasa). 

Tiatinagua  ou  Guarayo  du  Tambopata. 

i  Nordenskiôld.  Beitràge,  etc.,  op.  cit.,  p.  275-276. 
'  Nordenskiôld.    Vocabulaire  inédit. 

{A  suivre.) 

1.  Le  vocabulaire  takana  de  22  mots  publié  par  Brin  ton  (5,  358)  est  ex  trait  de  Heatli, 

J.   La  liste  des  pr ms personnels,  possessifs  et  démonstratifs  en  Takana,  Araonaet 

[ui  a  été  publiée  par  Groeteken  (17,  734),  est  extraite  de  ce  travail  d'Ar- 
mentia. 

:',.  Brin  ton  reproduit  les  vocabulaires  takana  de  Weddell,  tacana  etmaropade  Heath, 
araona  el  kavinefto  de  Vrmentia  et  sapibokona  de  Hervàs.  Il  y  joint  !<'  Piler  notler 
guariza  publié  parTeza.  La  partie  originale  du  travail  comprend  une  esquisse  gramnia- 
ticale  comparée  des  dialectes  takana  el  des  textes  Pater  nosterel  Credo)  en  Takana, 
i  suivant  :  Catecismo  <lr  la  doclrina  clirisliana  en  idioma  Tacana 
par  un  misionero  del  Colegio  de  Propaganda-fi.de  île  Lu  l'az  de  Ayacucho.  1859. 
ta  de  Vapor.  Galle  de  la  Aduana,  n°  36.  Ce  catéchisme  doit  être  celui  du 
P.  José  i  orreas,  mentionné  par  Cardûs  (7,  307). 


LES  INDIENS  MARAWAN, 

Par 

P.  RIVET  et  P.  HEINBURG. 

[Planche  IV) 


L'un  de  nous  a  eu  occasion,  lors  d'un  séjour  en  Guyane,  en  1916,  de 
voir  à  St-Georges  de  l'Oyapock  des  représentants  de  la  tribu  des  Indiens 
Marawan  et  de  recueillir  d'eux  un  petit  vocabulaire,  qui  est  le  premier 
document  que  nous  possédions  sur  leur  langue. 

Les  Marawan  ou  Maruan,  qu'on  appelle  également  Palikur,  Okawan 
et  Rukuan,  sont  établis  sur  la  rive  gauche  de  l'Oyapock,  autour  de  la 
crique  Marawan.  Ils  n'occupent  cette  région  (pie  depuis  un  petit  nombre 
d'années.  Autrefois,  ils  vivaient  à  l'est  de  l'Oyapock,  sur  l'Ouassa,  habi- 
tat qu'ils  abandonnèrent,  au  nombre  de  2011  environ,  après  que  le  Con- 
seil fédéral  suisse  eût  prononcé,  le  30  novembre  1900,  le  retour  au  Brésil 
de  ce  territoire  contesté  '.  C  est  en  effet  dans  cette  région  (pie  les  anciens 
auteurs  nous  signalent  aussi  bien  les  Marawan  que  les  Palikur,  ainsi  qu'il 
résulte  des  renseignements  historiques  suivants  que  nous  empruntons  à 
Coudreau  -  : 

u  Les  Maraouanes  sont  cités  par  Leprieur  en  1832.  Ils  habitaient,  dit- 
il,  le  bas  Oyapock.  Leur  tribu  ne  comptait  que  quelques  centaines  d'in- 
dividus  ». 

"  Les  Palicours  sont  connus  depuis  Biet,  qui,  en  1652,  les  cite  comme 
habitant  entre  deux  rivières,  l'Epicouly  et  l'Ayaïri,  qui  tombent,  dit-il, 
un  peu  à  l'est  de  l'Oyapock,  dans  les  parages  du  cap  d'Orange.  .  .  En 
1729,  le  P.  Fauque  les  cite  comme  habitant  les  savanes  des  environs  du 
Couripi.  ,  .  En  1831,  Leprieur  les  rencontre  à  Couripi,  à  Ouassa  et  sur- 
tout à  Rocaoua.  Il  les  dit...  peu  nombreux...  En  1851,  selon  le  P. 
Dahbadie,  ils  habitaient  le  Rocaoua  et  étaient  au  nombre  de  120  envi- 
ron ». 

1.  Deyrolle  (E.).  Notes  d'anthropologie  guyanaise.  Les  indiens  Maraouanes  (Bulletins  et 
Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  6e  série,  t.  Vit.    I'.H6,  p.  l53-t64), 

p.  153.   Dans  ce  travail,  Deyrolle  écrit  par  erreur  :   rive  gauche  du  Maroni  au  lieu  de 
rive  gauche  de  l'Oyapock. 

2.  Coudreau  Henri  \  .  La  France  équinoxiaie.  Paris,  INK'i,  2  vol.  et  un  atlas;  t.  II. 
p.  429-430. 
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Condreau  émet  l'hypothèse  très  plausible  que  les  Maraouanes  sonl  les 
anciens  Maraones  ;  ceux-ci,  »  révélés  en  1729  par  le  P.  Fauqne.  .  .  habi- 
taient. .  .  près  de  l'embouchure  de  l'Oyapock .  Le  P.  Joseph  d'Ansillac 
les  réunit  avec  lesTocoyennes  et  les  Maourioux  à  la  mission  de  Ouanari  ». 
En  1730,  le  P.  Lombard  les  cite  parmi  les  tribus  du  bas  Oyapock. 


Curie  île  Guyane  indiquant  l'habitai  ancien  et  actuel  des  Mafawsn. 


I..i    petite    troupe    d'Indiens    Marawan    rencontrée    à    St  Georg 

l'Oyapock    comprenait   nue    trentaine    d'individus,   hommes,  femmes   el 

enfants,  conduits  par  leur  capitaine  >•!  ses  deux  lieutenants.  Tousétaienl 

habillés  de  vêtements  analogues  ■>  ceux  qui  sonl  en  usage  chez   les   noirs 

iuyi française  .  les  hommes  portaient  le  pantalon  el  la   chemise 
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courts  de  cotonnade,  les  femmes  le  jupon  ample  et  le  caracot,  ou,  plus 
simplement,  un  lambeau  d'étoffe  agrafé.  Quelques-unes  avaient  adopté 
comme  culture  le  mouchoir  des  négresses  guyanaises.  Les  chefs  avaient 
un  uniforme  de.  collégien  à  boutons  dorés,  don  du  gouverneur  et  insigne 
de  leurs  fonctions. 

La  plupart  des  femmes  avaient  sur  le  visage  des  dessins  rouges  et 
murs  (pi.  IV).  Il  a  été  impossible  de  voir  si  elles  portaient  des  tatouages 
analogues  sur  le  corps.  Le  visage  de  certains  hommes  était  aussi  orné 
de  dessins,  mais  le  style  en  était  moins  recherché  que  chez  les  femmes. 
Les  enfants  avaient  également  été  peints  par    leurs  mères. 

Quelques  hommes  avaient  apporté  des  arcs  et  des  flèches,  qu'ils 
vendirent  sans  difficulté,  des  couronnes  de  plumes  de  toucan  ou  d'ara, 
étroites  en  généra!;  l'un  deux  portait  une  couronne  à  deux  étages, 
surmontée  de  deux  longues  plumes  d'ara  et  ornée  de  pendeloques  en 
plumes;  c'était,  paraît-il,  une  couronne  de  danse. 

En  plus  de  leur  langue  propre,  quelques-uns  de  ces  Indiens  parlent  le 
créole. 

Le  soir,  sur  la  place  de  St-Georges,  les  Indiens  exécutèrent  deux  danses 
dont  voici  la  description  : 

/rre  danse.  —  Une  vingtaine  d'Indiens  et  d'Indiennes  formèrent  un 
cercle  composé  alternativement  d'hommes  et  de  femmes,  presque  au 
coude  k  coude,  et  regardant  vers  le  centre.  Puis  une  voix  de  femme, 
nasillarde  et  chevrotante,  commença  à  chanter  sur  un  ton  criard  et  lent  : 
Amotn...  amàmam...,  répété  trois  à  quatre  fois  de  suite,  le  dernier 
amamam  étant  presque  un  murmure  sourd  ;  tout  en  chantant,  cette  femme 
faisait  sur  place  la  mimique  suivante  :  elle  pliait  d'abord  à  moitié  les 
genoux,  le  buste  étant  légèrement  penché  en  avant,  puis  redressant  les 
genoux,  elle  projetait  davantage  le  buste  en  avant  en  une  sorte  de  salu- 
tation. Son  chant  était  repris  par  d'autres  femmes  se  livrant  à  la  même 
mimique  jusqu'à  ce  que  tout  le  cercle  fut  peu  à  peu  et  graduellement 
animé  des  mêmes  mouvements  exécutés  avec  ensemble  par  les  hommes 
et  les  femmes. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  le  silence  revint  et  les  mouvements 
s'arrêtèrent,  pour  reprendre  peu  après  accompagné  des  mêmes  chants. 

Après  avoir  exécuté  quatre  ou  cinq  fois  cette  première  figure,  le  cercle 
de  danseurs  se  mit  en  marche  dans  le  sens  <>  de  gauche  à  droite  »,  les 
femmes  étant  venues  se  placer  chacune  à  côté  de  son  cavalier  et  à  l'in- 
térieur du  cercle.  La  mélopée  reprit  alors  :  une  femme  chanta,  toujours 
de  la  même  voix  nasillarde  et  monotone,  mais  un  peu  plus  rapide  :  amom- 
amamam  (ter)  et  à  la  tin  de  la  troisième  reprise,  tout  le  cercle,  qui  tour- 
nait en  dansant  un  pas  analogue  à  notre  «  changement  de  pas  »  militaire, 
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fit  un  échange  simultané  de  cavaliers,  celui  de  derrière  prenant  la  place 
de  celui  qui  le  précédait.  La  même  figure  se  répéta  un  certain  nombre 
de  fois,  la  mélopée  se  généralisant  peu  à  peu.  Enfin,  au  bout  de  dix 
minutes,  la  ronde  s'arrêta  et  la  première  figure  des  salutations  sur  place 
recommença,  suivie  de  la  ronde  reprise  en  sens  inverse,  etc. 

Seconde  danse.  —  S'étant  placés,  hommes  et  femmes,  les  uns  derrière  les 
autres,  en  ligne  droite,  une  femme  commença  sur  le  même  mode  que 
précédemment  une  mélopée  monotone:  amù-ah.  .  .  amù-an  ..  al-  U- 
pi-  né.  .  .  amû-  an-  anûj-  an...  al-  lé-  pi-  né...  (2  à  3  fois),  reprise  par  tous 
en  chœur  et  terminée  par  un  ah  !  bref  et  vigoureux.  En  même  temps, 
toute  la  file  avançait  lentement  en  faisant  les  gestes  classiques  du  paga- 
yeur amazonien,  du  rameur  qui  utilise  la  large  palette  à  manche 
court.  Puis  la  chanteuse  continua  son  chant  sur  d'autres  paroles  qui  n'ont 
pas  été  notées,  le  chœur  reprenant  le  refrain  du  début. 

Cette  danse  paraît  représenter  un  voyage  en  canot  sur  les  grandes 
rivières. 


Si  court  que  soit  le  vocabulaire  recueilli  chez  les  Marawan,  il  est 
suflisant  pour  démontrer  que  la  langue  parlée  par  ces  Indiens  appar- 
tient à  la  famille  linguistique  arawak. 

La  plupart  des  substantifs  de  ce  vocabulaire  sont  précédés  du  préfixe 
pi-,  pe-,  pu-,  pa-,  ou  ba^  : 

pi-bin,  pe-beiti,  bouche,  pti-ana,  pu-ani,  bras. 

ba-ruanï,  pa-n<ant,  jambe,  pu-akii,  main, 

pi-kiri,  nez,  pi-uti,  œil, 

pi-taibi,  oreille,  pi-lïiti,  tête. 

Dans  un   cas,  on  note  le  préfixe  no-  : 

no-aiiiô,  sieur. 
Dans  trois  cas,  apparaît  le  préfixe  i-  : 

i-kurguti,   pied,  ï-tsSâlo,  sieur,  ï-tsàmâriç,   frère. 

Ce  sont  là  exactement  les  préfixes  possessifs  des  trois  personnes  dans 
les  divers  dialectes  arawak  :  nu-.  I™  pers.  ;  pi-,  2""'  pers.  ;  i-,  .1""'  pers. 

Cette  similitude  d'ordre  grammatical  est  confirmée  par  des  ressem- 
blances lexicographiques  tout  à  fait  remarquables,  dont  nous  donnons 
plus  loin  la  liste. 

L  identité  des  Marawan  >'t  îles  Palikur  esl  confirmée  pleinement  par 
la  comparaison  de  leur  langue.   Le  petil    vocabulaire    palikur,    recueilli 
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par  Leprieur  ',  ne  renferme  que  dix  mots  communs  avec  les  mots  de 
notre  vocabulaire  ;  ces  dix  mots  sont  semblables,  sinon  identiques. 

Il  est  curieux  de  constater  que  la  langue  des  Marawan  diffère  considé- 
rablement de  la  langue  de  la  tribu  arawak  la  plus  voisine  géographique- 
ment,  les  Aruak  ou  Arrouague.  Pour  bien  mettre  en  évidence  ce  fait, 
nous  avons  fait  figurer,  dans  notre  lexique  marawan,  en  face  de  chaque 
mot,  le  mot  aruak  correspondant.  Les  radicaux  ne  sont  semblables  que 
dans  huit  cas. 

Par  contre,  le  Marawan  présente  une  affinité  très  marquée  pour  des 
langues  parlées  très  loin  des  Guyanes,  ainsi  qu'il  apparaît  dans  le 
tableau  suivant,  où  les  divers  dialectes  arawak  sont  classés  d'après  la 
fréquence  avec  laquelle  ils  figurent  dans  notre  vocabulaire  comparatif". 


P  Ipurinà 

U  Piro 

N  Karûtana 

N  Siusl 

B  Moxo 

N  Baré 

X  Waurà 

X  Kustenaû 


22  fois 

17  ». 

17  .. 

17  ,» 

14  .» 

14  ». 

14  » 

Il  » 


N  Katapolitani  13  » 

N  Tariàna  13  » 

N  Yavitéro  13  »» 

Pa  Layana-Guanà  13  » 

X  Mehinakû  13  » 

B  Paressi  12  .. 

Ju  Marauha  12  » 

Y  Yiàùna  12  .» 

N  Baniva  12  » 

Ju  Kuniba  12  » 

N  Uarekina  11  » 

Pé  Uru  11  ». 

P  Kanamare  11  >» 


U  Kampa 

0  Piapcko 
G  Palikur? 
B  Sàraveka 
B  Battre 
Ma  Aruanl 
X  Yatilapili 
G  Wapisâna  1 0 
N  Man  ao  9 
B  Paikoneka        9 

Y  Kauyari?  9 
J  Araikû  9 
N  Mandat  tâka     9 

Y  Uainumâ        9 
N  Kariay  ? 
B  Mucoxeon 
G  Aruak 
Ju  Kttlina 

1  Mariait 
B  Paunaka 
A  Taino 


1 1   fois 
11      ,» 


N  Ad^âtieni? 

0  Maipure? 

0  Guinatl  ? 

0  Acagtta  ? 
Go  Goajiro 
G  Atorai 

1  Passé 

Y  Kaivisana 
M  Inapari  ? 
0  Mawahua  ? 
N  Ipéka? 
Bé  Apolisla  ? 
N  Uirina  ? 

Y  Juniana 
P  Pauiiiari 
P  Ya  marna  di 
G  Mapidian  ? 
N  Jabaava ? 
At  Ti kit  na 
P  Maiiiteneri  ?     1 


G  fois 
6     ». 


1.  LiîPiuiiun.    Voyage  dans  la  Guyane  centrale  (Bulletin  de  la  Société  de   géographie. 
Paris,  2e  série,  t.  I,  1834,  p.  201-229),  p.  228-229. 

2.  Les  lettres  placées  dans  ce  tableau  devant  les  noms  de  tribus  indiquent  leur 
habitat  :  A  =  Antilles;  At  =  rio  Atacuari  ;  îi  =  Basse-Bolivie:  Bo  =  rio  Béni  : 
G  =  Guyane  ;  Go  =  péninsule  de  Goajira  ;  I  =  rio  Iça  ;  J  =  rio  Jutahv  ;  Ju  =  rio 
Juruâ  ;=Mz:  rio  Madré  de  Dios;  Ma  =  île  de  Marajô  ;  N  =  rio  Negro  ;  O  =  Haut 
Orénoque;  P  =  rio  Purûs  ;  Pa  =  rio  Paraguay  ;  Pé  =  Pérou  ;  U  =  rio  Ucayali  ;  X 
=  rio  Xingiî  ;  Y  =  rio  Yapura.  Nous  avons  marqué  d'un  point  d'interrogation  les 
langues  pour  lesquelles  le  matériel  linguistique  consulté  esl  évidemment  insuffisant. 
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Ces  résultats  sont,  sans  aucun  doute,  en  partie  fonction  de  l'importance 
relative  des  vocabulaires  de  comparaison,  et,  pour  les  interpréter,  il  est 
indispensable    de   tenir  compte,  dans  une  large   mesure,   de   ce  facteur. 

Les  matériaux  dont  nous  avons  disposé  pour  certains  dialectes  sont 
évidemment  insuffisants.  G  est  le  cas  pour  l'Aman,  le  Jabaana.  le  Pali- 
kur.  le  Kauari,  le  Kariay,  le  Maipure,  l'Adzâneni.  l'Acagua,  l'Ipéka, 
le  Guinaû,  le  Mawakwa,  l'Apolista,  l'Uirina,  le  Mapidian.  le  Maniteneri, 
et  llnapari.  En  ce  qui  concerne  ces  deux  dernières  langues;  qui 
présentent  de  grandes  affinités  avec  l'Ipurinâ,  le  Piro.  le  Kuniba  et  le 
Kanamare,  leur  place  dans  notre  vocabulaire  tient  exclusivement  à  la 
brièveté  des  vocabulaires  étudiés.  De  même.  l'Ipéka  et  l'Adzâneni  du  rio 
sont  trop  semblables  aux  langues  arawak  de  la  même  région  pour 
qu'on  puisse  les  en  séparer.  De  même  enfin,  le  Guinaû  devrait  figurer 
à  côté  de  son  co-dialecte,  le  Baré. 

Ces  réserves  faites,  ce  tableau  permet  d'intéressantes  conclusions.  De 
tous  les  dialectes  arawak,  c'est  avec  l'Ipurinà  que  le  Marawan  présente 
les  plus  nombreuses  ressemblances  lexicographiques,  c'est-à-dire  avec 
une  langue  du  Purûs.  qui  est  le  type  d'un  sous-groupe  arawak.  dit  'sous- 
groupe  pré-andin,  auquel  se  rattachent  le  Piro-Contakiro,  le  Kuniba,  le 
Kanamare,  le  Maniteneri.  l'Inapari  et  ie  Rampa. 

Vient  ensuite  le  Karûtana,  qui,  avec  la  plupart  des  langues  du  rio 
Siusi.  Baré.  Kariay.  Katapolitani,  Ta'riâna,  Baniva,  Farekéna. 
Yukûna,  Adzàneni.  Yavitéro,  Ipéka,  Mandauâka  et  de  l'Orénoque  (Pia- 
pôko.  Guinaû.  Maipure,  Mawakwa  ,  forme  le  sous-groupe  amazonien  septen- 
trional', auquel  se  rattachent  a  le  Paressi-Saraveka,  b  les  dialectes  du 
Xingû.  c^  le  Goagiro. 

Avec  le  troisième  sous-groupe  arawak  ou  sous-groupe  bolivien  Moxo, 
Baure.  Paikoneka.  Paunaka,  Mucoxeone),  les  ressemblances  sont  déjà 
plus  rares,  bien  que  nous  ayons  actuellement  d'importants  matériaux  de 
comparaison  pour  ces  cinq  dialectes. 

Quant  au  quatrième  sous-groupe  arawak,  le  sous-groupe  araua,  qui 
comprend  le  Kulina,  le  Paumari,  le  Yamamadi  du  Punis  et  du  Juruâ,  il 
n  intervient  pour  ainsi  dire  pas  dans  notre  vocabulaire  comparatif.  11 
s'agil  là  d'un  groupe  profondément  différencié,  à  caractères  aberrants. 

En  définitive,  il  est  très  probable  que  la  tribu  des  Marawan  s'est  déta- 
il sous-groupe  arawak  préandin.  lequel  présente  lui-même  de 
grandes  affinités  avec  le  sous-groupe  amazonien  septentrional. 

Il  se  peul  que  la  curieuse  danse  qui  esl  décrite  plus  haut  soit  un  souve- 
nir de  la  longue  migration  qui  a  amené  les  Marawan  dans  leur  habitat 
a.  tuel. 


ocumenls  marawan    que    nous      vous   examinés  sont    trop  brefs 
pour   permettre    une   étude    de    p  omparée.    Toutefois,  nous 
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signalerons  La  correspondance  suivante,  dont  nous  avons  quelques 
exemples  nets,  entre  le  Marawan  et  d'autres  dialectes  arawak,  notam- 
ment les  dialectes  du  sous-groupe  pré-andin  :  /  en  Marawan,  en  Kus- 
tenaû,  en  Waurà  et  en  Mehinakû,  correspond  a  s  en  Marauha  et  en 
Paressi,  a  x  en  Piro  et  en  Ivan  a  mare,  à  h  en  Saraveka,  à  yen  Kuniba, 
à  k  en  Ipurinâ,  en  Kariay  el  en  Aruan  : 


3s  »   s  .=  ^  -<    s 

i  s      T:  'è  -^  ^s   ■ 


<  <  £ 

I  'fc        ï 

?  '8 1  i    ?  .S      • 


-< 


O    -s;     s: 


«d 


5   5         5 
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I.  Vocabulaire  Marawan. 


Maraivan . 

Aruak. 

agouti 

hit  ru 

pokeler,  pukuléru 

arbre 

paaktexa 

adda 

deux  arbres 

kalnexa 

banane 

pladno  [esp .  :  platane] 

platena,  prâtlanna,  pratane 

boire 

ilapa,  irâpâ 

attin 

bouche 

pi-biu,  pe-beiu 

da-lera,  iil-lerukuhu,  da-liroko 

bras 

pu-ana,  pu-ani 

da-déna,  a-denna,  ad-dennahii, 
da-denaina 

cheveu 

tsèrnutï 

da-bara,  û-bara,  u-barrahii 

chien 

peoh  [esp.  :  perro] 

peru 

ciel 

inni 

kassakku 

dieu 

e 

kururuthan 

dormir 

ximêkui 

dadonkoa,  adumkin 

eau 

uni 

muni,  ivûini,  ivuin,  unia 

enfant 

auari,  awairi 

daiti,  elunchy 

petit  enfant 

tino 

elonti,  ùssabiï 

étoile 

ualukuma 

ivhua  =  astres. 

femme 

tino    béni,  tinao    béni 

iaru,  hiàeru,  hiàru 

feu 

tikèti 

ikii,  bikhihi 

frère 

l-tsâmâriô 

ubukittihû,  daukici,  dalukeytchey 

homme 

lèdï 

lukkuhu,  wadiiîi,  wadili 

jaguar 

kokuine,  kokiini 

arua,  arnica 

jambe 

ba-ruani,  pa-ruanl 

da-dam,   ued-dâna,  da-dàanah 

lamantin 

mtere  uni 

kuimoro 

lune 

kâïrï 

karàia,  katsi.  haci 

main 

pu-aku 

da-kabi,  da-kapo,  ûek-kabbu 

maison 

paiti 

bahii,  baaceh 

manger 

aisa 

da-kotoa.  a-kuttun 

mère 

mania 

atéité,  aitètte,  ujuhû 

nez 

pi-kiri 

d  a- si  ri 

non 

kâôkâ 

ma  insida  u,  kurrtt 

œil 

pi-uti 

da-kuii,  da-kusi 

yeux 

pi-uti-akn 

oiseaux  : 

coq,  poule 

takarakti 

wadidt  —  coq 

canard 

iipe,  pàiani 

ipa 

oreilh- 

pi-laibi 

da-dihy 
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M! 


OUI 

pécari 

père 

pied 

pirogue 

rivière 

serpent 

singe  macaque 

sœur 

soleil 

tapir 

tète 

un 

deux 

trois 

quatre 

cinq 

six 
sept 

huit 

neuf 
dix 


txt,  ix: 

pakira  ' 

papa 

l-iurguti 

muxç,  mnl.v,  miihj 

uâliku 

haibunc 

okkuâ 

l-tsâàlo,  no-airw 

hviiui,  kamurt 

oldogri,  aru-dfikuri  - 

pi-ttut 

paxa,  paxa 

tsâlie 

mpq,  mbq 

go,  pasnik 

umgun  pâmàu,    pàniïkiï 
tsugun 

asnih,  mbamadipa 

indïko,  pfruguna 

asnik  andi   hiak,   panha- 
nuku 

andiko,  puraguiiakemodiku 

pina  makuo,  niadikuk 


aboia,  abiija 

awaïua 

da-kuty,  da-hoti,  u-kûtti 

hiliala',  \uljara 

weni  piroto,  wiiin,  wûini 

wuri 

dayudaata 
hadali,  haddali 
patororo,  kamma 
da-si,  daa-seye 
abaro,  abba 
biama 

kaboli,  kabbuhinnihi 

bibiti,  In  ybich 
abba-tekabbu,  aba-dakabo 

abattiman,    aba    lemainy 
biamattiman,  beama  temaini 
kabbuintiman,  kabuin   timain 

bibilibiman,   bi   y  bich    temain 
bidmantekabbu 


1 .  Mot  karibe. 

2.  Mot  karibe  :  mn-âïhuri,  ma-jihiri,  en  Ilianàkoto-Umâua,  etc. 
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agouti     kutru 


boire     ila-pa,  trâ-pâ 


II.    Vocabulaire  Compakatik 
Makawan-Arawak   ; 

ketso,  kûyO  =  rat  , A;  .  fomc  =  rat  A,  ,  koxu- 
beno  =  cobaie,  koso  =  rat  des  maisons,  epe-kese 
=  rat  des  bois  (A,,,),  koxo-hi  =  cobaie,  fca  = 
didelphe,  &«5a  =  rat  A,,,  ,  hoxo-hua  =  paca, 
(\!xa-si  =  rat,  .voit  =  hydromis  (A3),  £<7iM  = 
cabiai    A,,-,  eva-katsu,   eva-gatsû  =  cabiai    A,    , 


acutiwaya  (A-g),  £-/;</< 
=  paresseux  (Alg),  kaliii-abi 


wè-kèd^u,  iri-kuze  = 
cabiai  A20),  geessi 
\,:).  ketsu  =  cabiai  A10), è(/)|j'M=  cabiai (A12), 
fe«  =  cabiai  (Ag),  fe/rf  p=  cabiai  (A9),  fcëjw  -- 
cabiai  A  ,  .  ekei  A  .'.  à.y<Y:  =  zorro,  kitu-ana  — 
lapin,  kog-kisi,  ko-k%e=  zorrino  |  AMj,  pe-ko^o,  pe- 
kir~i  (A17),  pe-hôri}  V3B  .  è«è2  =  souris  (A 
/)-7ra  (A12),  /»-ira,  l-ïra-ka  (APi),  nu-ira-ha,  l-'tra- 
ha  (AM),  i-ha-kd  (A10),  rw-ira-ka  uni  =  boire  de 
l'eau  A.,),  no-ira-ckâ  =  je  bois  (A20),  tra-^o 
V,   .  xira~ni  (A     .  ne-ira-cy  =  je    bois  ;A     . 


1.  Les  abréva : 

toyées  dans  ce  vocabu 

Ai   =  Kampa 

A:g  =  Kauisàtia 

A  2    =:     1  ; 

Aïs  =  Mariaiè 

As    =  Baurt 

A»«  =  Kanamart 

A4    =    ' 

A  20  r=  Araikù 

As   =  P»Vo 

A  28  =:   Iptin'iid 

A»   =:  Taridna 

A 27  =:  Paumari 

A7    =  Baniva 

A28  =   Yamamadi 

As    =   (' 

A  29  =  Paikoaeka 

A9         K . 

A3n  —  Paunaka 

A10  =  KatapoHtani 

A  si 

S'ils/ 

A  32   z    Maraiéa 

Aiî  =  Yukùtui 

A33  -t.  Kariay 

A13  =   i 

A34  = 

A  1 1         Biire 

A  36  —   Wapisàua 

A 15        Layana-Guanâ 

As»  =  Atorai 

Ai»  =  //>iU-.i 

As;  -     Jumàna 

A ,  ; 

A3»  =  r 

A  39         1  ' 

Ai>  :=   Marnlo 

\:.      r« 

Ato  =   Uainumd 

Aji  =  Kusltnaù 

■ 

A«î  =   YaulapHi 

laire  sont  les  suivantes  : 

A43  =  ./.'''' 
A»»  =    Maipure 
A45  =  Pu 

Aai; 

A 47    -~    A/uii'.ltll'U 

Ajs   ~  Goajiro 

A49  —  Affl» 

A50  =  Piapôkc 

\bl  =z  Apolista 

\ï2  =  A'..'.. 

Ag3  —  Kuniha 

\a  Mar< 

Ae6   -;:  Aruan 

A»6  ■'Jl''s''1  1 

As7  =  l'ikiiun 

A  s»  Kiilina 

A  s»   =  Um< 

A«o  =  Mapidian 

An,  W  ■ 

A,  2  l'ai  il;  m 

V«a    =  Athànmi 
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bouche    pi-biu,  pe-beiu 


bras     pu-ana,  pu-ani 


canard     npe,  pài-ani 


cheveu     tsêi-nùti 


ciel 


cin(|  utngun  pânuku, 
pânùkù  tsugun 
coq,  poule     làkâràkâ 
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p-Ha-ni  (Ag),  pu-era-ni  A,,,  irhe  (A,  ,  ne-erb  A.  , 
n-ern-iie  (A,.  ,  eru-nana  =  manger  A .|S  ,  n-uru- 
kua  =  je  bois  (A,,;,  ili-win  (A:j-  .  ara-buïn  = 
j'ai  soif  (A,;.))  . 

nu-pin  =  cou  (A,(1),  un-pin  =  cou  (A,-),  nii-pabé 
(AJ,  paho-ti,  bàho  (Au),  f'-pw,  i-puhu  =  lèvres 
(A-j.),  iwi-pu  =  bouche,  lèvres,  ;-/«  —  lèvre 
inférieure   (A,s). 

nu-ana  i  A,rl-A.,,-A|7),  nu-anà  (A41),  na-ànâ 
(A44),  ja#d  A  n).  pc-ayini-it  —  main  (A55),  u-kana 
(Ai3),  no-kânu,  wa-kano,  ntt-kano  (A13),  nu-kano, 
nu-kânu  A45),  bue-kano,  wei-kano  (A-),  nu-kanu 
(A4:J),  nu-kanu-tapa  ==  avant-bras  (A4,-A|:-A 
nu-htnu-taba  =  dos  de  la  main  >  Av,:,  im-kaua  — 
os  (A,.  ,  foira  —main,  bras  AVl  ,  nu-M.no  = 
humérus,  nu-ghâno  (A>4),  ne-kdna-ke,  kanu-n-kaci , 
nï-kâna-ki,  kànô-Unct,  kânu-ke  >A.>U  ,  kona-ki  = 
coude   (A,),    nu-kahano  —  avant-bras,    e-kabano 

A.,;,  no-goôhhne  =  coude  (A20),  na-kôahne  = 
coude  (A.,.,),  no-kâne,  tw-kàn(h)e,  no-kasne  =  cou 
(A8), 

jcm/>û/  (A40),  Z>az  (A,-,),  o/>ii,  ô/wm',  î//w/  (A.,,;),  ///v/ 
(A53),  m/jci  (A-),  ip/z  (Als>,  fe.vc,  fe.vc  (A-),  paa.f/ 
(A-,),  /wn  (A;i),  peu-/  i'A:;-A,:;,  »/xw«  (A,,/,  /w/û> 
(A,),  /w#  (A,-),  fo.rc  ==  héron  '  AiS  . 

nu-tseri  =  tête  (A^),  ce/'-j,  àV-5,  card  AiM .,  ô7/è 
=  iioil  (A.,),  ne-kiri-Siké,  ne-kiri-ské  A.,c  ,  nu-knru, 
nu-knr{u  —  tête  (A42). 

ot«,  enu-nako  (A17),  enu-taku  A5!  .  enu-nako  l  A  ,  , 
ônyu-nako  (A42),  Éko,  mu,    heno,  enno-dokko  (A,,  , 


('«o,   fono,  tw«  (A- 


!A, 


«««,  (V///0  Aj  , 
e«o,  ewo  (A,,),  r«"  'A,,,  ,  eny,  É««;  Ého  (Au),  ç»S- 
/cofl,  enù-koa  (AB),  an«  (As),  jh/  i  A:,-A.„,/,  /m'w 
(A.,),  anu-mo  (A.,-\m)t  yenu  =  haut!  A.,,;,  ^w«- 
iim  =  en  haut  [A,,,),  enu-kua  (A4-),  eno-pa  (A;i)), 
e/îû  :=  tonnerre  ;  A  ,  . 
pakmiku  (A-,,,; . 

takarak  (Ali>2),  gharaka  .A,,,-A,,'.  gharagba  — 
poule  (A21),  ghâraka  (A_,,;.  karaka,  kalàka,  karaka 
(Ajj),  kârdka,  kâldka,  karaka  (A8),  karaka,  karaka 

;(es  Je  Pan*.  1 
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(A,,),  garaka  (A10),  karaka  (A3S),  karâka,  kalâka, 
knlaka  (AM),  kàràka,  kalâka  (A,,),  foirafoi  s=  coq 
(A4!)),  takarâ=  poule  (A58),  takïra  =-  coq(A30), 
/rtAv/ra  =  i'aisan  (A.). 

dormir    .ximëknt  bimeka  (A15),   ne-makâ-ko,   i-maka    (A26),   ni-mokô 

(A,),  ni-makâ,  uy-maka  =  je  dors  (A..:),  wc-inâ- 
k\a  =  je  dors  (A,.,),  wjo^fei  =  je  dors  (A23),  hm- 
maxo-acy  =  je  dors  (A24),  pue-mxe-bua  (A-,),  i-ftï- 
meia  (A31),  nu-ti'maka,  id-domaka,  n-domakâ-ni,  du- 
maka-ni(Ail),  ua-iùmaka  = je  dors  (A19),  ne-lemeka 
=  je  dors(A.f;),  nûy  demàka-nàl  =  je  vais  dormir 
(A-,-,),  tôuibi  =  je  dors  (A;:,),  ija-t'simauê^a  (A13), 
ua-tsima,  tcbsima,  iw-tsitna-norsia,  no-tsînaka  (A:). 

eau     ;?h;  îjm>(A:,(-A:,-A4:,-A:t,l-A-i.i),  buni(A:<),hune,une(A,J, 

unné.onne,  «,,»««  (A15),  ««nf  (A:18),  une ,  oôbni .  au- 
ny  (Ajo),  «hj  (A32-A53-A23-A25),  honib  (\M),  uni, 
««m'(A50),  «h/  (A52-A40),  /ini  (A43),  £«i  (A10-Alfi), 
uni,  uni,  buni,oni,  ony,  uunni  (A )4),  6«r,  uni,  oui, 
ooni  (Aa),  «h/,  «"(  (An),  é«t,  <?«/  (Ali3),  h;/;',  iuii,  y»* 
(Ai;),  k»i,  o/;w  (A)2),  onz,  ii«««/(A8),  hûni  —  eau, 
jt^HÏ  =  rivière  (A,,,),  ôwe  (A41-A17),  twe  (A41- 
A45),  «h/,  o»«,  oow/  (Ai9),  HWî-fe  =  rivière  (A-i(i),  an/ 
(A,i.,-A4,,))  ««»'  (A44),  «In»,  wéni,weni,  iteni,  uenni 
(A.-]),hûini-pt  =  nuage  ( A-,, ),  «énj,  ««m,  «*«i, H«n»t 
(A)3),  iwn,  j/f'«f,  wûane,  ouêne  (A3;,),  u/ïh  (A:lli),  iw/jk 
(A47),  twiKi,  wùini,wûin,  unia (A, J,  «r/«\Ali0),  ki«, 
#«/«,  ^m/'w,  £«i,  w/h  (A^),  «Mt  =  rivière  (A5),  tueny 
=  rivière  (A24),  iwzî«f  =  rivière  (A27),  ïmw  = 
rivière  (A53),  tuèni,  wuniï,  U'ènl  =  rivière  (A.,,,), 
oné,  Ône,  huna  (A,,),  unûa  (A,,,),  ina  (A._,„-A3i, 
bina  (A..),  i««  (A2*A3),  enè,  inné  (A3IJ),  m'a  (A,), 

enfant    auairi,  awairi        unu  (A5g).  guaili  (A34),  ii'aïri  =  homme  (Ali2). 

petit-enfant     //wo  f-ft»o  wyry  (A32)  [cf.  femme]. 

étoile     ualu-kuma  oùàlu-kuma  (A,.),    uru-kama  =  épi  de  la  vierge 

(A(l2),  wali-aw,  uali-auan  =  lune  (A32),  oali-peru 
=:  pléiades  (A,„),  othi-peri  =  pléiades  (A,,),  uàli- 
ua  (Am),oali-peri,oali-perémd,  oali-peri  =  pléiades 
(AM),  oali-pere  =  pléiades  (A6),  Iwiri-ki,  wiri-lrf, 
iyôri-kf,  yeuri-ki,  iyoiri-ki,  yuûiil-kii,  yuiri-ki  (A2fi), 
;'«;//  (A^),  W«/lW  (A,,),  biuiri,  uiere  (A,2),  WtwW 
A.-A,,),  hiuirii  (A,,),  îciti,  «//,  ulr(e),  wir  ~  .\  . ,  , 
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uiru-yo  (A52),  aine  (A13),  buiri,  boiri  (AJ7),  {«ri 
(Att),  «ri  (A51). 

femme     tino-beni,  teneru  (Al7),  frWa  (A,,,),  tentru,  tentai  (Am),tindu 

tinao-beni.  (A42),  y-tunâlo(Al9),  tinio  (A44),  â-Zô»,  e-too,  e-teno 

(A:t<,e-tenaci  (A2),  ai-tehu  iA.„,);  rxwMa,  taawa  (A3!)), 
in-tanurù,  in-taniru  (A2lj),  tans  (A62),  «-«no  (A4), 
e-senu-nuve  (A30),  :çefe!na  =  femme  mariée  (A15), 
cina-ni  (A,),  no-siniu  =  belle-fille  (AK),  fl$-£R- 
na/wi  =  sœur  (A13). 

feu     tffe?/j  takuati    =     soleil     (A40),     alûkati,     atokoàt(s)i, 

âtôkâci,  tukansi,  atukaci,  atokanti,  atûkaci  —  soleil 
A.,,/ ,  tkati  =  soleil  (A53),  tsikasi  (A47),  /fe/i  = 
fumée  (A-,,,1,  tikiabi  (A31),  hikesia  (A60),  cefe 
(A46),  tlijkiére,  tjk(i)âr,  t}k(i)ér,  tegherre,  tikierre 
(A35),  fï^ïr,  /*£«"«,  tegherre  (A3(i),  i-dfki,  i-tigi  = 
bois  à  brûler  (A14),  «&,  ft£tn'j  siké-u,  sikô-u 
(A48),  fati  (À») . 

frère     ï-tsâ-màriç  no-tsi-màre,  li-tsi-mare  =  beau-fils   (A,,),   no-ji- 

mari-ni  =  frère  cadet  (A45),  no-si-mari, 
no-si-mali  =  neveu,  beau-fils  (A7),  no-tsi-mâri 
=  beau-fils  (A,,),  a-cu-meri-na  =  enfant  (As0), 
te-murie,  te-muria,  muriè,  e-mùrie  =  frère  cadet 
(A48),  na-mari-ti,  nà-màri  =  fils,  a-mari-nike  == 
enfant  (A2t;),  no-mari-ka  =  fils  A.,,),  li-méberi 
(A„),  /ï/"h.  mereri  (A10),  mereri  (A-0). 

homme     fâff  .v/V.v/=mâle   A5),  ^ye/jy/ (Ai3),  xex«  (A24),  i'fe''A,i;). 

jambe  ba-r-uanï,  pa-r-  huania  =  pied  (A5^),  huadà-oana,  bidàoane,  ida- 
uanx  wana    (A,4),    notà-tiana    (A7),   nolâ-uana   (A,3), 

nota-uâna  (A8),  nota-ttana  (A,,),  huanho  =  main 
(A,.j,  [no  ,-hàpi-wâna  =  main  (A(-ï,  nu-ïpauana 
==  orteil,  nu-hhpi-uâna  =  doigt  (A,(i),  »«- 
yate-uâna  =  doigt  (Al2),  nu-ip-ôana  =  orteil 
(A,,),  nu-hu-guanè  =  orteil  (A:)2). 

lune     feïïrj  fe»W  (Ag,),  fe»Vc  (A10),  fen'ry  (A.,:,),  ^air)1   (A19), 

£«ïrk  (A3(i),  ^flter  (A35-A36),  gàerf,  kaïir-it ,  hâer, 
kdere,  keiirrh  (A3r>),  fein,  ^eV^,  gâàri  (  A.,,,),  fer?',  fe^t 

A  .,,),&•;•#  (A,:)-  *»'««  (A'.t)-  fen'  (At)'  fen  (A«" 
A,  j-A^j-Aj-A-,,,- A  .,  ; .  àyt!  (  A |  ,-A ,  ,-Ah  , ferre (A5B), 
feVt  (A6-A03-AirA10-Â49-A9-A50-A8))fefef»  A49), 
^eer^  (A23),  fe-fn  (A42),  Jfer/i  (A8),  kixere,  kiSerr, 
kehére,  kixeres  A.  .  kex,-rè(A,,t  ,  feu/rf  A2(i),  fewîrî 
(A.,8),  femn(A,),fejcm  (A:j,  ghasîri  miri  =  nou- 
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pu-ahi 


maison     paili 


mansrer     aisa 


nez     pi-hiri 


non     kâô-kâ 
œil     pi-nli 


velle  lune  ?  (A24),  /bfl'rô(A-3),  £o/«,  tef  (  A.),  koxxe, 
kuxe  (A..0),  kohehè,  kocêé,  kohèvè,  koyeeè,  koyee,  kohee, 
koceé  (A1:>),  £ace  (A31)  get\é-cka  =  nuit  (A37), 
àtj/s/,  &aa  (Ajk),  Aa«',  Aôii,  &&r/,  &a«  (A48),  kai'se 
(A3(i),  ca-kaisi,  cahue-keksi  ;  kesi-as  =  étoile  (A5M), 
Lfi(A34),  ffet^  {A.,.,),  ghisy  {An),  gbey  (A,,,), 
AAAt  (A6),  ifeayô  (A4;),  jg,  fy,  *(*y,  Ai  (A,,). 
aÀ-o(A,),  nu-ake  (A;!),  no-akô-lapa  =  épaule  (A12), 
oakti-ci,  ni-wakû-ntltà,  wâkû-cï,  ivàku  (A.36),  n-o&ku 
=épaule  (A4B),  i-wako,  hua-uâko,  bi-uhko—. épaule,  " 
bi-kapi-  ga-nakc  =  poignet  (A14),  i-vuaki  (A.,,,), 
i-pooki  =  bras  ^A2),  nu-poboki  =  bras  (A4),  </^o/^- 
^ofo,  dàlé-poge  =  coude  (A,-,),  nik-pakn  —  coude 
(Aaj),  i-yepe-baku  =  paume  de  la  main  (A,s). 
païti-pin  (A(i.,)  fanisi,  banUp,  pantài  (Al:1)  panêi 
(A,),  /w»fi  (A,:!).  pâttti  {A^-Ai0-Au),  pâti  (A12), 
pàiny-oe (A22),  />£-j  (Ar),bàhii  (Ar),pai  (Ari),pâe, 
pâi  (A4)), />ae  (A39),  pa(A,i2),  foï/w  (Aj8),  panenci 
(A,),  pflwe/i  (Av,),  fonitt  (AJB),  xani'si  (A4!l), 
panï'si,  panisi  (A-),  yoy«y  (A,-,),  banissi,  pa- 
«w(A,,(l),  panicy  (A.,4),  panî^y  (A23),  panï^i,  pana 
(A8),  pânisi,  pânisi,  pâni(d)%i,  pânitsi  (AJ,  /vin/' 
(A14),  pa^Hû  (A.,,),  6a«i  (A4(i). 
a.?,  û^fl  =  boire  (A48),  uem-aica  =  je  mange 
(A,,,),  uai-iiQsa-uâ  (An),  uaixa-ka  (A,,),  <w#hj 
(A6).  _ 

nu-kiri  (A,7-A41),  nu-khi  (A,-,),  nu-kiri-a  (A1SI), 
ni-kiri-tâ,  kiri-taci,  kil-taci,  nï-kirï-pi,  kirï-nci,  kiri- 
ti,  kûrû-pana  (A,J,  no-giri-masi,  i-kiii-maci,  kiri- 
maci,  kiri  (A,),  £/;/re  (Ala),  nu-kir^e,  nu-kii\i 
(A^),  nu-kid^i  (A .,,,),  p-hisi-nà  (A--,),  nu-xiry  (A24), 
«-^erj'  (A53)j  hui-siri,  nu-siri  (A4),  /-iïVi  (A,,),  <ia- 
«Vi  (Ajg),  ni-siry  (A32),  bui-siri-ki  (A._,„),  /wi/j- 
réri,  ipa-siri  ( A .,'),  ipa-siri  (A.,),  bui-siri,  we-iré, 
htte-rxere  (A-,). 

ya-kaboe  (A;(B),  ma-kauu  (A.,.,). 
»-«rf  (A|-u),  m-ç/j,  ;/-///;  (AM  i,  «-of»  (Au),  bua-oiti, 
buà-oiti,  bi-utti,  na-uity,  nu-iti,  no-niti,  vi-xiti,  i- 
witi,  bâ-huiti  (A14),  />-/'//  (Ali3),  «-<>//,  n«-i/i  (A9), 
n-udi  [\Vl\,  n-uti-tâi  (A17-A,ll-A.,,l),  ne-k'te,  ta-etu, 
(A  -),  //-,///(  (  A  ,_,  i,  n-Hiot  (A-,,,),  h-(m/oi  (A,;. 
n-ud{i,    n-ttt{s)i  (A,„),  n-ndii-.se  (A.,)   nn-lui,  i-lûi 
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(  A-|0),  no-tàhi,  (erï)-doe  (A.,(l),  na-uïsi,  na-unsi  (A4B), 
i%i  (A34),  n-uxii  (A.2,J,  hite-xuxi  =  face  (A-,), 
ôki,  ukù,  rii-n-ôM  (A.,(j),  fige  =  mon  œil,  uke 
(A)5),  n-ohy  (A.,-,),  n-ocki,  n-oki,  oki,  oke  (A|), 
n-uku,  u-n-ukii  (A:)8),  i-n-uku  (A.>8),  n-ûku-i  (A27/, 
n-uku-niky  (A33),  n-uku-rika  (At9),  nu-uki,  yuki 
(A4)j  <r-a£/,  c-uke;  yukx,  içiik,  yuki  =.  face  (A59), 
a&m  (A.,,),  n-aku-ke  (A:)8),  n-aku-si  [A3.,),  d-aku-si, 
axu-ssi  [Alsj,  iki-se,  ki-se  (Aj,  p-kû-n  (Ayj). 

oreille    pi-laibi  hui-xepê,  bue-xepi  (A,),  xepi-sama  (A.,4),   ne-sebi-ro 

(A32),  «-j>e/»i  (A53),  nï-kïmb'i  (A.2B). 

oui     j'.w,  «xj  a?(Als),  êfe,  Ma?  (A)4),  efe,  eW,  œ,  iefe  (A7),  &« 

(A,.rA4u),  <#e  (A9),  héhé(A-lS),  eè  (A4),  «fe  TA-,),  « 
(A26),te(Â12). 

pied     i-kur-guti  '  kor-kucu  =  coude  (A59),   ne-kor-tapike  =  jambe, 

ne-koru-kânake  =  avant-bras  (A.,j,  nu-kurû-ta,  no- 
koru-le  =  talon  f  An),  nu-kurû-da  ==■  talon  (A1(i), 
no-kâru-ta  =  tale-n  (A10),  i-kuru-tâ  =  talon  (A-„), 
kunu-tari  =  cheville  l'A,,),  i-sa-koro  =  cheville 
(A,,),  iso-kola  =  cheville  (A3),  cu-kuri-maka  = 
coude  (A.,3),  no-koru-da  =  talon,  nô-koru-itere  = 
coude  (Ay),  li-lô-kore  =  coude,  li-lô-kole  = 
jarret    (À6),      na-kolo-kuat'ie     =    poignet     (A7). 

pied     i-kur-guti  da-hity,    da-koti,   u-kûlti  (Al8),   na-kute  (Ai7j,  «- 

fri/fi  (A34),  no-koty  =  orteil,  nu-kute{A^)>nu-katy 
(A44),  nu-kali  =  mollet  (A17),  nu-kati  =  jambe 
(A41),  nu-kate  =  jambe  (A.,a),  nu-kati-napi  = 
jambe  (A4.,j,  p-kade  =  jambe  (A55),  bi-kadi  = 
jambe,  vi-kadi,  ta  jambe,  nu-kâty  =  jambe  (A14), 
^iî^j  (A25),  no-kotsi  =  cuisse  (A,,),  nu-hotsë,  nu- 
hûse  =  cuisse  (A45),  nu-kûdzj  =  cuisse  (A,0), 
nu-kûd\i  —  cuisse  (A,,),  i-kutsui  =  jambe  (A50), 
no-kosi  (A52),  na-kotso  =  cuisse  (A13),-  no-koxio, 
no-kuiû  =  cuisse  (A12),  ^dcd  =  jambe  (A15),  ji- 
ghotoh-ld '.=  talon  (A21),  kutci  =  hanche,  £*ôi, 
&wcm,  £oàï,  feto  (A59),  nu-kuto-ky  =  talon  (A,,,), 
no-guta=  mollet,  no-giti,  no-kiiti  —  pied,  no-gtsi 
=■-  jambe  (A,),  ni-kiti,  kiti-ci,  nt-kiti,  kïlï-n-ci,  kiti 
(A2(i),  nu-kitu-ita  —  mollet  (A:i:j),  nu-kitsi,  nu- 
ki'si,   nu-kuisci  (A45),    un-kete-wi,  kedïb  (A,-,),  fof, 

t.  Le  radical  iuriz  a  nettement  le  sens  de  «  articulation  ». 
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un-keti,  un-kbeti  (A3li),  nu-xîty  (A-,,),  hi-xicy  (A5), 
u-yiti  (Aj,).. 
pirogue  muxç,  tnuhç,  muhi  tnûho  (A6.,) 


vière     u  à  liku 


sœur     ï-tsââlo 


soeur     no -air  w 


soleil     kamui,  kamuri 


tête     pi-ilui 


un     />a.vtf,  /w.v</ 


sutu-wari-ya  ==  fleuve  ;  sot-ôali-a    =   ruisseau 

(A*). 

no-tsâru=  belle-sœur (A9),  ni-taro,  ni-taru,  i-târu 
(A,,;),    ir-^eru    =    sœur    cadette  (A39),    ni-ieru 
(AS1),  «A'«rô  (A-),  nu-xùru-ghiï  (A33). 
ne-yâria,   ne-yalia,  iallia    (A7),   no-ara  (A,,),  o«/d 
(A,,). 

kahame  (A3j),  &«wzt'  (A^-A^-A,^),  kyâmi,  kami 
(Au),  gameni,  ghamény,  Icamini,  kaméni,  kameni, 
kâmeni  =  feu  (A,,),  &âw«,  tam/i  (A,2),  kmn 
(A47),  ghamïibit,  kamuhu  (AVi),  kamui,  gbamili, 
gamuhi  (  A.,„),  garnit,  gamobo,  ghamu,  kamu,  kamoho, 
kamuhu,  kamoxo  (A15),  ganta,  gamU' ,  gamô1,  kamu, 
kamo  (A35),  gâmui,  gâmui,  kamui  (A,,),  gàmui 
(A(i3),  gâmui  (A10),  kàmui,  gâmui,  kamui,  kamoi 
(A,,),  kamoi,  kamûi  (Ag),  kamoi,  gamoui  (AVJ), 
kamûi  =  été  (AriU),  gamuy  (A,,,),  ghamuy  (A.,,), 
gamuy  (A.,:i),  tamoyé  (Afâ),  /ca///«,  &a»uH  (A3J, 
£awo/(A.w),  kamâi  (Ai:t),kam&(i,  kamuri  (A13),  àyj- 
M<y2  ( A44),  /;Âww ( AV)),  amo.'i,  amorci,  amursi,  bâmti- 
ri,amorsi  (A7),  ^fourni (A.,-),  Jhtmeft^Ajig)',  kamuin, 
kamô-sake  =  saison  sèche  (A2(i),  xamori  =  saison 
sèche,  chaleur  (A,,),  hàmuri  =  saison  sèche 
(A|0),  hdmuli,  hâmuli  =  année,  hâmuli-luku, 
hàmuri-ruku  =  saison  sèche,  hâmu-kani,  bamù- 
ntc  =  chaud  (An),  emore-li  —  sec,  atnur-li, 
amûri  =  chaud  (A8),  gamu-bubéuku,  kamo- 
xarokko  =  saison  sèche  (A|4),  kâmu-ika  =  sai- 
son sèche,  hàmu-mànuka,  bàmu-na  =  chaud  (AJ, 
emere  =  chaud,  emeri-ktèli,  emerl-ktili  =  saison 
sèche  (A-,). 

nu-téui,  a-tétii  (A41),  nu-teve  — -  cheveux  (A,,,), 
nw-fcu  (A)7),  no-heve  (A.,,),  bue-xihue  (Ar,),  nu-xûy 
(A.,s),  yi'Auw  (A:,:l),  nu-sève  =  cheveu  (Av,'i,  ni-siuy 
\  ,),  -nu-kiiuy  =  cheveu  (A.t;t),  p  £mh«  (A-,-,), 
ne-kiui,  ne-kiwi,  ne-kiù,kiwi-n-ti,  kiwi-n-cf,  t-kiuA, 
ù-kûwy  (  \,,, ',  nu-uiwi-ta  [\M),  p-iui-da  (A(il). 
/><;//</,  />«//<;,  /x/i/a  (Ati),  apaita,  apâte  (\\\),(lapHsa 
(A9),  baiadap  (\rt),  pauà  (A/irA:!,rA,i2). 
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ACTES    DE    LA    SOCIÉTÉ. 


SÉANCE   DU    H    JANVIER    1921. 

Présidence  de  M.  Verneau,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  ries  lettres  de  remerciements  des 
membres  titidaires  et   correspondants  élus  à  la  dernière,  séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Anales  de  la  Suciedad  cientifica  argenlina.  Buenos  Aires,  t.  XXXVII, 
XXXVIII,  1894;  t.  XXXIX,  XL,  1895,  p.  1-300;  t.  XLI,  XLII,  1896  ; 
t  XLIII,  .XLIV,  1897;  t.  XLV,  XLVI,  1898;  t.  XLVII,  XLVIII,  1899; 
t.  XLIX,  L,  1900;  t.  LI,  LU,  1901  ;  t.  LUI,  LIV,  1902,  p.  49-350;  t.  LV, 
LVI,  1903;  t.  LVII,  LVIII,  1904;  t.  L1X,  LX,  1905;  t.  I.XI,  LXII,  1900; 
t.  LX III,  LXIV,  1907  ;  —  Annual  Reporl  of  Ihe  hoard  of  régents  of  Ihe 
Smi(hsonian  Institution,  1917.  Washington,  1919;—  Thirty-lhird  animal 
Reporl  of  Ihe  Bureau  of  American  Elhnology.  191 1- 19  12.  Washington, 
1919;  —  Anthropological  Papers  of  Ihe  American  Muséum  ofnatural  Hislory. 
New  York,  t.  XIV,  table,  1919;  t.  XVI,  part  1V-V,  1919  ;  t.  XVIII,  part  V, 
1919  ;  t.  XXI,  part  II,  1919;  t.  XXIII,  part  III,  1920;  t.  XXIV,  part  111,  1919, 
part  IV,  1920  ;  —  Auslandspolilische  Schriflen  des  ibero-amerikanischen 
Instituts.  Buenos  Aires  e!  Hambourg,  n°  1,  1920  ;  —  lïolelin  de  la  Biblioteca 
national  del  Ecuador.  Quito,  n"0  série,  octobre  1920,  n°  1  ;  —  Bolelin  de  la 
real  Sociedad  geogrâfica.  Revista  de  c/eografia  colonial  y  mercantil.  Madrid, 
I.  XVII,  nos  9-10,  sepl.-oct.  1920;  —  Bolettn  del  Centro  de  esludios  ameri- 
canislas  de  Sevilla.  Séville,  7e  année,  1920,  n°s  36-37  ;  —  Bulletin  of  Ihe 
Pan  American  Union.  Washington,  1920  ;  —  Bolelin  de  la  Union  paname- 
ricana.  Washington,  décembre  1920  ;  —  Bureau  of  american  Elhnology, 
Bulletin  68.  Washington,  1919;  Bulletin  71.  Washington,  1920  ;  —  Ethnos. 
Mexico,  t.  I,  n°  5,  août  1920;  —  Field  Muséum  of  natural  history.  Report 
séries,  (Ihicago,  t.  V,  n°  4,  janv.  1919;  —  France-Etats-Unis.  Paris, 
2e  année,  n°  22,  décembre  1920;  —  France-Amérique.  France-Canada.  Paris, 
n""  série,  I  Ie  année.  n°  108,  décembre  1920  ;  —  The  geographical  Review. 
New  York,  t.  X,  n°  6,  décembre  1920;  —La  Géographie.  Paris,  l.  XXXIV, 
n"  5,  décembre  1920;  —  La  Informacion.  Santiago  de  Chile,  5e  année, 
n°  54,  sept.    1920  ;    —   The   Journal  of   Ihe    royal   anthropological  Inslitute 
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0/  Greal  Brilain  and  Ireland.  Londres,  t.  L,  janvier-juin  1920;  — La  vie  écono- 
mique de  l'Etat  île  Sào  Paulo  (Brésil)  'Supplément  de  la  «  Revue  économique 
franco-brésilienne  ».  Paris,  n°  23,  15  décembre  1920  ;  —  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  antiquaires  du  Nord.  Copenhague,  nouvelle  série,  1918- 
1919;  —  Mitteilunqen  der  ihero-amerikanischen  Gesellschaft.  Hambourg, 
1"  année.  1917-1918  :  2e  année,  1919  ;  —  Natural  history.  New  York,  t.  XX, 
n°  4.  sept.-oct.  1920  ;  —  The  neiv  Rnssia.  Londres,  t.  III,  11°  45,  9  décembre 
1920,  u"  46,  16  déc.  1921);  —  The  l'an  American  Union.  Washington: 
Argentine  Republic.  General  descriptive  data,  1920  ;  Bolivia.  Idem,  1920; 
Colombia.  Idem,  1920;  CosU-Rica,  Idem,  1919;  Cuba,  Idem,  1919;  Domi- 
nican  Republic,  Idem,  1920;  Guatemala,  Idem,  1919;  Haïti,  Idem,  1919; 
Honduras,  Idem,  1919;  Nicaragua,  Idem,  1917;  Mexico,  Idem,  1919;  Para- 
guay, Idem,  1919  ;  Salvador,  Idem.  1919;  Uruguay,  Idem,  1919;  Venezuela, 
Idem,  192o;  Cuba  and  the  Cuba  Railroad,  1915-16;  Latin  american  traite, 
a  comparative  survèy,  1919;  Latin  american  foreign  Irade  in  191  S,  gênerai 
survey,  1920;  Commerce  of  Ecuador  for  I !>  I S  ;  Mexico  foreign  Irade  for 
1918;  Foreign  commerce  of  Venezuela  toc  191 8.,'  1920;  Commerce  of  Sal- 
vador for  1918,  1920;  Commerce  of  Peru  for  OIS,  1920;  Foreign  com- 
merce of  Paraguay  for  1918,  1920;  Foreign  commerce  of  the  Dominican 
Republic  for  19/8,  1920  ;  Foreign  commerce  of  Cuba  for  1911-1918,  1919; 
Foreign  commerce  of  Costa  Rica  for  1918,  1919;  Foreign  commerce  of 
Chilefor  1918,  1919;  Commerce  ofBrazil  for  1919,1910;  Foreign  Com- 
merce of  Bolivia  for  1918,  1920  ;  Foreign  Commerce  of'Argenlina  for  1918, 
1920;  Commerce  of  Nicaragua  for  1919,  1920;  Commerce  of  Uruguay 
for  1919,  1920  ;  Robertson  (W.  Henry).  Minerai  wealth  of  Peru  ;  Mei.kndez 
(Carlof  .  Relations  hetween  the  United  States  of  America  and  El  Salvador, 
1918;  Barrett  (John).  Brazil,  the  extraordinary,  1916;  Wright  (Hamil- 
l"M  \|.  .  I  traveller  in  Northern  Colombia,  1918;  El  Salvador,  of  the 
magie  Table  lands,  1918  ;  Nicaragua,  land  ofenchanted  vis  tas,  1918  ;  Through 
the  marrelous  haghlands  of  Guatemala,  1917;  Through  Costa  Rica,  the 
magnifiée  ni,  on  a  molorcar,  1918  ;  Reid  i  William  A.).  A  new  gateway  lo  the  heart 
of  South  America,  I9IN;  Latin  american  secondary  schools  courses  of 
sludy,  1920;  YÂnes  (F.  J.).  Report  on  the  Section  of  Education  submil- 
ted  lo  the  governing  hoard  of  the  Pan  American  Union,  1919;  Baiiiu-.it 
Lui  of  latin  american  history  and  description  in  the  t'olumhus  Mémo- 
rial Librarg,  I"  novembre  1907;  List  of  books  on  latin  american  history 
and  description  in  the  Columbus  Mémorial  Library.  Supplément  nu  I,  1909; 
List  of  the  publications  issued  and  distribuled  by  the  Pan  American 
Union,  octobre    1920;  Proceedings  of  the  Academy  of  natural  Sciences 

of  Philadelphia.  Philadelphie,  t.  LXXI,  part  III.  1919,  t.  LXXII.  part  I, 
192o;  Proceedings  of  the  American  Philosophical  Society.  Philadelphia, 
l.  I.VIII.  n"  7,  1919;  —  Bevista  chilena  de  hisloria  y  geografla.  Santiago  dé 
Chile,  lo-  année,  (.  XX\\,:('  trimestre  1920;—  Revisla  de  la  FaculUd 
de  leir.ts  y  ciencias.  Mal). ma,  t.  XXX,  1920,  n"''  1-2;  —  Bevista  del  Musen  de 
I  .1    l'I.ita.  I.     IX.     1899;   l.     X,      1902   ;  Revue     anthropologique.     Paris, 


ACTES    DE    LA    SOCIÉTÉ  121 

30"  année,  n™  5-6,  mai-juin  1920,  n°"  9-10,  sept.-oct.  1920;  —  Revue  d'eth- 
nographie et  des  traditions  populaires.  Paris,  lr0  année,  n°  4,  1920  ;  —  Revue 
économique  franco-brésilienne.  Paris,  8e  année,  déc.  1920  :  —  Spanien. 
Zeitschrift  fur  Auslandskunde.  Hambourg,  2e  année,  1920  :  —  Transactions 
of  the  Conneclicut  Academy  of  arts  and  sciences.  New  Haven,  t.  XXII I, 
1920,  p.  243-416;  —  University  of  Cadifornia  Publications  in  american 
Archaeology  and  Elhnology.  Berkeley,  t.  XIV7,  n"  5,  mai  1919  ;  t.  XVI, 
n°  3,  sept.  1919  ;  —  University  of  Illinois  Sludies  in  the  social  Sciences. 
Urbana,  t.  VI,  n°  4,  décembre  1917  ;  t.  VIII,  n°  2,  juin  1919  ;  —  University  of 
Pennsylvania.  The  Muséum  Journal.  Philadelphia,  t.  XI,  n"  2,  juin  1920  ;  r— 
Washington  University  Studies.  Humanistic  séries,  t.  VII,  n°  2,  avril  1920; 
—  Zeitschrift  der  Gesellscka.fi  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Berlin,  1920,  nos  8- 
10. 

Arreglo  de  limites  entre  las  Uepùblicas  del  Ecuador  y  Colombia.  Docn- 
mentos  ofieiales.  Quito,  1920;  ■ —  Calàlogo  gênerai  de  los  objetos  enviados 
por  el  gobierno  de  Colombia  à  la  Exposiciôn  historico-amertcana  de  Madrid. 
Bogota,  1892,  xv-89  p.  ;  —  Le  Conte  (René;.  La  formation  territoriale  du 
royaume  de  Serbie  (Le  mouvement  géographique.  Bruxelles,  33e  année,  1920, 
n°  50,  p.  646-650;;  Les  faiblesses  d'une  grande  puissance  Questions  diploma- 
tiques et  coloniales.  Paris,  18e  année,  n°  418.  1914,  p.  84-91)  ;  Les  Italiens 
dans  l'Amérique  du  Sud  (France-Amérique.  Paris,  2e  année,  n°  20,  août 
1911,  p.  80-99)  ;  L'émigration  allemande  en  Amérique  tlbid.,  9e  année, 
n°  80,  août  1918,  p.  53-63.  n°  81,  sept.  1918,  p.  82-84;  1  Ie  année,  n°  100, 
avril  1920,  p.  141-145;  —  Mever  Hermanfl.  B.;.  Select  lisl  of  références 
on  économie  reconstruction  including  reports  of  the  British  Minislry  of 
Reconstruction  (Library  of  Congress  .  Washington,  1919  ;  —  Niciiols 
(Frances  S.).  Biography  and  Bihliography  of  Je  s  se  Waller  Fewhes.  s.  1.  ni 
d.,  36  p.  ;  —  Real  de  Gandi'a  (P.  Segismundo  del).  Tribus  que  pohiarun  la 
Costa  y  modo  de  civilizarlas.  Bogota,  1912,  54  p.  ;  —  Rodrigue/.  (José  Ignacio). 
American  Constitutions  (International  Bureau  of  the  american  Republics). 
Washington,  2  vol.  1906-1907. 

M.  Le  Conte  offre  à  la  Bibliothèque  delà  Société  : 

Perret  (Robert).  La  Géographie  de  Terre-Neuve  (préface  de  M.  Marcel 
Dubois).  Paris,  Guilmoto,  1913. 

M.  le  Dr  Neveu-Lemaire  fait  une  communication  sur  les  Indiens  de  la 
Dominique,  qu'il  a  eu  occasion  de  visiter  au  cours  d'une  récente  croisière  aux 
Antilles. 

Ces  Indiens,  cantonnés  dans  une  <■  réservation  »,  sur  la  cote  orientale  de 
l'île,  d'une  superficie  de  1500  hectares  environ,  sont  au  nombre  de  500, 
dont  100  seulement  peuvent  être  considérés  comme  de  race  pure.  Ils  ont 
conservé  le  type  mongoloïde  d'un  grand  nombre  de  tribus  indiennes  améri- 
caines. Leurs  coutumes  primitives  se  sont  beaucoup  modifiées  au  contact  des 
Nègres.  Toutefois,  les  Caraïbes  de  la  Dominique  ont  conservé  leur  langui', 
dont    le   I)r   Daniel  Tliallv   a   reaiis    un  court    vocabulaire   au  conférencier.  Ce 
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vocabulaire  est,  dans  l'ensemble,  caraïbe  et  les  mots  qui  s'y  trouvent  sont  très 
voisins  des  mots  consignés  par  le  P.  Breton  dans  son  dictionnaire  ;  mais  il 
renferme  aussi  quelques  mots  arawak,  survivance  du  langage  féminin  qui, 
au  temps  de  P.  Breton,  doublait  le    langage  masculin. 

I.'étude  des  mots  caribes  de  la  Dominique  montre  en  outre  que,  de  tous  les  dia- 
lectes caribes,  c'est  du  Galibi  que  cette  langue  se  rapproche  le  plus 
ïexicographiquement.  Il  semble  bien  qu'il  y  ait  parenté  étroite  entre  les  Caraïbes 
des  Antilles  et  les  Galibis  des  Guyane. 

M. 'Rivet  fait  le  vœu  que  des  documents  plus  complets  que  ceux  rapportés 
par  M.  le  Dr  \eveu-Lemaire  soient  recueillis  parmi  les  Caraïbes  de  la  Domi- 
nique, avant  leur  complète  disparition,  le  petit  vocabulaire  étudié  par  le 
conférencier,  si  insuffisant  qu'il  soit,  ayant  permis  des  conclusions  intéres- 
santes, qu'il  serait  important  de  confirmer  et  d'étendre  par  l'étude  d'un  maté- 
riel plus  abondant  et  se  prêtant  à  des  recherches  grammaticales.  Il  serait,  en 
effet,  du  plus  haut  intérêt  de  savoir  comment  les  deux  langues  caribe  et  ara- 
wak parlées  conjointement  au  xvne  siècle  dans  un  groupe  défini  ont  réagi  l'une 
sur  l'autre,  si  elles  sont  restées  chacune  le  monopole  d'un  des  sexes  ou  si  elles 
se  sont  amalgamées. 

M.  le  Dr  Capitan  expose  ensuite  Quelques  /ails  inédits  démontrant  les  rap- 
ports dans  l'antiquité  de  la  Chine  et  de  l'Amérique.  Prenant  tour  à  lourdes 
dessins,  des  gravures  et  même  quelques  poteries,  il  montre  la  similitude  de  la 
stylisation  dans  ces  deux  régions  ;  c'est  ainsi  que  des  poissons,  originaires  de  la 
Chine  et  qui  ont  été  fréquemment  représentés  par  les  artistes  de  ce  continent, 
se  retrouvent,  presque  avec  la  même  facture,  dans  l'art  américain.  A  l'appui  de 
sa  communication,  le  Dr  Capitan  fait  circuler  parmi  les  auditeurs  de  nom- 
breux dessins  relevés  par  lui  sur  des  objets  du  Centre-Amérique,  montrant 
une  grande  analogie  avec  des  sujets  artistiques  de  la  Chine. 

M.  Despatvs,  conservateur  du  Musée  Cernuschi.  commente  d'une  manière 
fort  érudite  la  communication  de  M.   Capitan. 

M.  le  IV  Reinburg  fait  une  communication  sur  Les  boissons  lo.riqnes  des 
Indiens  du  Nord-Ouest  de  l'Amazone  Vf.  Journal,  t.  Mil,    p.  25). 

M.  Perrot,  professeur  a  l'École  Supérieure  de  Pharmacie,  après  avoir  émis 
des  doutes  quanta  la  présence  de  la  strychnine  dans  ces  boissons,  déclare  qu'il 
sciait  intéressant  d'avoir  quelques  échantillons  des  espèces  végétales  qui  com- 
posent ces  liqueurs,  de  manière  à  les  analyser. 

Sont  élus  membres  titulaires  à    l'unanimité: 

MM.  C.  Loukotka,  Daniel  Real,  II.  Labouret,  le  commandant  Laogloia  et 
.Martin    Gusinde. 

Est  présenté  comme  membre  titulaire  : 

M.  Kdouard  ('.laverie,  ministre  résident  de  France  en  Equateur,  par 
MM.  le  lieutenant-colonel  Perrier  cl   P.  Rivet. 

La  séance  e-i  levée  a    l  S  heui  es  43 
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SÉANCE  DU  Ie'  FÉVRIER  1921. 

Présidence  de  M.  Verneau,  vice-président. 

Le  procès-verbal  delà  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili.  Santiago  de  Chile,  "27e  année,  2e  série, 

1919,  fasc.  1-2;  — Anales  de  zoologia  aplicada.  Santiago  de  Chile,  4e  année, 
n°  1,  mai  1917  ;  6e  année,  n°  1,  avril  1919  ;  —  Boietin  de  la  real  Academia  his- 
pano-ame ricana  de  ciencias  y  arles.  Cadiz,  2e  époque,  n"s  4  et  5,  1920  ;  — 
Boietin  de  la  Union  panamericana.  Washington,  janv.  1921  ;  —  Bureau  of 
American  Ethnology .  Bulletin  69,  70.  Washington.  1919  ;  —  Conservation,  a 
monthly  Bulletinpublishedby  theCommission  ol  Conservation,  Ottawa,  Canada, 
t.  IX,  n°  11,  décembre  1920  ;  —  France-Etals-f'nis.  Paris.  3e  année,  n"  23. 
janv.  1921  ;  —  The  geoyraphic.il  Beview.  New  York,  t.  X,  1920,  index  ;  — 
Indian  Notes  and  Monographs.  A  séries  of  publications  relaling  lo  the  Ameri- 
can Ahorigines.  New  York,  Muséum  of  the  American  Indian,  Heye  foundation, 

1920,  t.  II,  n°4;  t.  VI,  nos  3-4  ;  t.  X,  nos  1 ,  5,  6  ;  —  La  Information.  Santiago  de 
Chile,  5e  année,  n°  55,  ootoibre  1920;  —  The  Journal  of  american  Folk-lore. 
Boston  et  New  York,  t.  I-Ilî,  IV,  n°  15,  V-tX,  X,  nos  37-39,  XI-XXV  ;  —  Pro- 
ceedings  of  the  American  philosophical  Society .  Philadelphie,  t.  LIX,  n05  1-2,4, 
1920  ;  —  Publicaciones  del  Centro  oficial  de  estudios  americanistas  de  Seuilla. 
Bihlioteca  colonial  americana.  Séville,  t.  IV,  1920  ;  —  Rendiconti  délia  Beale 
Accademia  dei  Lincei.  Classe  di  scienze  morali,  storiche  e  filologiche.  Rome, 
5e  série,  t.  XXIX,  fasc.  7-10,  1920  ;  —  Bevista  chilena  de  historia  natural.  San- 
tiago de  Chile,  22e  année,  nos  1,  5,  6,  1918;  24e  année,  nos  1-4,  1920  ;  —  Bévue 
anthropologique.  Paris,  30e  année,  nos  11-12,  nov.-déc.  1920  ;  —  Transactions 
of  the  Connecticut  Academy  of  Arts  and  Sciences.  New  Haven,  t.  XIV,  1909, 
p.  237-290  ;  —  Uniuersity  of  California  Publications  in  American  Archaeo- 
logy  and  Ethnology.  Berkeley,  t.  XV,  n"'  3-4,  octobre  1920,  ;  —  Uni- 
versity  of  Illinois  Studies  in  the  social  Sciences.  Urbana,  t. VII,  n°  4,  déc. 
1918  i;  —  La  vie  économique  de  l'Etat  de  Sâo  Paulo  [Brésil)  [Supplément  de 
la  Bévue  économique  franco-brésilienne).  Paris.  n°  25,  15  janvier  1921  ;  — 
Zeitschrifl  des  deutschen  wissenschaftlichen  Vereins  zur  Kultur-  und  Lan- 
deskunde  Argentiniens.  Buenos  Aires,  6e  année,  n°  2,  1920. 

Blanchard-Chessi  ;Enrique).  Memoria  correspondiente  à  1919  presenlada  â 
la  Sociedad  cientificade  Chile.  Santiago  de  Chile,  1920  ;  — Le  Conte  (René). 
La  formation  territoriale  du  royaume  de  Bulgarie.  (Le  mouvement  géogra- 
phique. Bruxelles,  34*'  année,  n°  1,  2  janvier  1921i;  —  Nogueha  (Rodrigo). 
Rodrigo  de  Bastidas.  Bogota,  1920;  —  Traçmisiôn  del  Mando.  Discursos  prn- 
nunciados  pore!  Présidente  del  Senado  y  por  el  Présidente  electo,  en  la  sesion 
del  Congreso  nacional  del  31  de  Agoslo  de  1920.  Primer  mensaje  especial 
del  Présidente  de  la  Repùblica.  Quito  ;  —  Tkaversari  (Pedro  P.).  Fondation, 
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reslablecimienlo,  y  escudo  de  armas  de  la  ciudad  muy  noble  y  ml,y  leal 
de  San  Pedro  de  Riohamha    su  historia  y  sus  documenlos).   Quilo.    1919. 

M.  C.  Gangotena  y  Jijon,  directeur  tle  la  Bibliothèque  nationale  de  l'Kqua- 
leur,  offre  à  la  Société  : 

Moncayo  Pedro).  El  Ecuador  de  j 835  A  1875.  Sus  nombres,  sus  institu- 
clones  y  sas  leyes.  '2e  édition,  Quito,  1907  ;  —  Sodiro  (A.).  f'ryptogamae  vas- 
cu lares  guitenses.  Quito,  1893  ;  Piperaceas  ecualorianas.  Quito,  1900  ; 
Anlurios  ecuatorianos,  Quilo,  1903;  — Nadai.  (P.  Antonio).  Glorias  del  sacer- 
docio  reveladas  à  Sanla  Brigida  juntamente  con  sus  obligaciones  y  danos. 
Lima,  1751  ;  — Jambson(G.  .  Synopsis  plan  tarum  aequatoriensium,  t.  II,  Quito, 
1865. 

M.  Rivet  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Vignaud  proposant  à  la  Société 
d'envoyer  une  lettre  de  félicitation  à  M.  le  duc  de  Loubat  à  l'occasion  de  Son 
90e  anniversaire  ;  il  donne  lecture  du  projet  de  lettre  qu'il  a  rédigée. 

La  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Ensuite,  il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Boas,  dans  laquelle  ce  der- 
nier annonce  que  plusieurs  publications  américaines  American  Folk-Lore 
Society,  American  Anlhropological  Association,  American  Elhnological 
Society  et  ihe  International  Journal  of  American  Linguislics,  recevront  des 
abonnements  européens  au  cours  du  change  d'avant  guerre.  La  Société  le  charge 
de  remercier  vivement  M.  Boas  de  cette  nouvelle  preuve  d'enlr'aide  scienti- 
fique. 

M.  Rivet  t'ait  part  de  la  mort  de  M.  Genaro  Garcia. 

M.   Real  fait   une'  communication  au  sujet  d'un  vase  péruvien. 

Celte  communication,  qui  sera  inséré  dans  le  Journal,  fait  l'objet  de 
quelques  observations  de  la  part  de  MM.  d'Ilarcourt,  Verneau,  Chadenat, 
Capilan,  Rivet. 

M  Bivet,  au  nom  de  M.  Vignaud,  l'ail  une  communication  au  sujet  d'une 
ancienne  carte  inconnue  de  l'Amérique    cf.  Journal,  t.  XIII,  p.  1;. 

M.  Chadenat  propose  d'apporter  à  la  prochaine  séance  l'atlas  de  Gaslaldi 
décrit  par  M.  Vignaud . 

M.  Nkvbu-Lbmairb  présente  en  projection  une  série  de  photographies  rela- 
tives à  la  communication  sur  les  Indiens  de  la  Dominique,  qu'il  a  faite  à  la 
dernière  séance. 

M.  Bivet,  au  nom  de  M.  Se  ver,  décrit  et  présente  eu  projection  des  chullpas 
carrées,  de  la  région  de  Pucarà  (Bolivie)  (cf.  Journal,  1.  XIII,  p.  55  . 

M.  Edouard  Clavery,  ministre  résident  de  France  en  Kquateur,  est  nommé 
membre  titulaire  à  l'unanimité. 
Sont  présentes  : 
comme  membre  titulaire  : 
M.  L   Gascuel,  ingénieur  des  mines,  par  MM.  d'Hnffourl  cl  Hivel  ; 
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comme  membres  correspondants  : 

M.  le  Prof.  Nicolas  Léon,  par  MM.  Capilan  et  Piivel 

M.  Manuel  Gamio,parMM.  Capitan  et  Rivet. 

La  séance  est  levée  ù  18  heures. 


SKANCK  DU  1er  MARS  1921. 

Pri::su)knck   de   M.    Vbrneau,   vice-phicsident 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  membres  titulaires 
récemment  élus,  et  une  lettre  de  remerciement  de  M.  le  duc  de  Loubat  au 
sujet  delà  lettre  collective  envoyée  par  les  membres  de  la  Société  à  l'occasion 
de  son  90e  anniversaire. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

American  Anthropologisl .  Lancaster,  new  séries,  t.  XXII,  n°  4,  octobre- 
décembre  19:20  ;  —  Bolelin  de  la  Ac&demia  nacional  de  hisloria.  Quito,  t.  I, 
n°  1,  juillet-octobre  1920; —  Bolelin  de  las  Camaras  de  comercio,  induslria 
y  navegaciôn.  Madrid,  35e  année,  nu  1,  janvier  19:21  ;  —  Bolelin  de  la  Beal 
Sociedad  geogrdfica.  Bevista  de  geografia  colonial  y  mercantil.  Madrid, 
l.  XVII,  nos  11-12,  novembre-décembre  1920  ;  —  Bolelin  del  Cuerpo  de  im/e- 
nieros  de  minas  del  Perù.  Lima,  nos  96-97,  1919  ;  n"  99,  19:20  ;  —  Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie  de  Québec,  t.  XIV,  nos  4-5,  sept.,  déc.  1920  ;  —  Bureau 
ofamerican  Elhnology,  Bulletin  67 .  Washington,  1920; —  Cnllura  venezo- 
lana.  Caracas,  3eannée,  t.  VII,  n°  19,  nov.  1920  ;  —  lield  Muséum  of  ualural 
history.  Report  séries,  Chicago,  t.  V,  n°  3, janvier  1918;  —  France-Amérique. 
Paris,  ne"°  série,  12e  année,  n°  109,  janvier  1921  ;  — France-Elals-L'nis.  Paris, 
3e  année,  n°  24,  février  1921  ; —  The  geographical  Beview.  New  York,  t.  XI, 
n°  1,  janvier  1921  ;  —  /.a  Géographie.  Paris,  t.  XXXV,  n°  1 ,  janv.  1921  ;  —  La 
Inforniacion.  Santiago  de  Chile,  5"  année,  nu56,  novembre  1920  ;  —  Memorie 
délia  B.  Accademia  délie  scienze  dell' hlilulo  di  Bologna.  Classe  di  scienze 
morali.  Sezione  di  scienze  slorico-filologiche,  série  II,  tome  IV,  1919-1920; 
Sezione  di  scienze  giuridiche,  série  II,  tome  IV,  1919-1920; —  Bendicmilo 
délie  sessioni  délia  B.  Accademia  délie  scienze  deli Istilulo  di  Bologna.  Classe 
di  scienze  morali,  2eséne,  vol.  IV,  1919-20.  Pologne,  1920;  —  La  reat  Socie- 
dad geognifica,  en  enero  de  li)2l.  Madrid,  1921  ;  —  Bevista  do  Inslitulo  his- 
torico  e  geographicohrasileiro.  Rio  de  Janeiro,  tomoespecial  consagrado  ao  Pri- 
meiro  Congresso  de  Hisloria  nacional,  parte  I— II,  1915,  parle  III-IV,  1916, 
parte  V,  1917  ;  tome  80,  1917;  lome  81,  1918;  t.  82,  1918;  tome  83,  1919; 
tome  84,  1920; —  Universily  of  Pennsylvania.  '/' lie  Muséum  Journal.  Phila- 
delphie, septembre  1920;  — La  vie  économique  de  l'Etat  de  Sào  Paulo  [Brésil). 
(Supplément  de  la  Bévue  économique  franco-brésilienne.)  Paris,  n"26,  31  jan- 
vier 1921  ;  —   Ymer.  Slockoim,  fasc.  4,    1920. 
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Courses  of  popular  lectures  far  memhers.  Autumn  1920.  The  american 
Muséum  of  natural  history.  New  York  oity;  —  Gheslebin  (H.)  et  Pascual  (A.). 
Un  ensauo  de  arquiteclura  americana.  El  Arquitecto.  Buenos  Aires,  t.  I,  1920, 
p.  231-244;  — Kahsten  (Rafaël).  Studies  in  South  American  anlhropology. 
Helsingfors,  1920;  Beitrâqe  zur Sittengeschichte  der  sùdamerikanischen  India- 
ner,  Âbo.  1920  ;  Contributions  lo  the  sociohgy  of  the  Indian  Tribes  of  Ecua- 
dor. Abo,  1920  ;  — Lehmann-Nitsche  R.).  Las  proporciones  de  los  esqueletos 
infantiles  procedentes  de  urnas  funerarias  de  La  Rioja  [Argenlina] .  Hevista 
de!  Museode  La  Plata.  Buenos  Aires,  t.  XXV,  1920,  p.  131-134:  —  Leôn  (Nico- 
las). Noticia  de  sus  obras  originales  impresas  é  inéditas,  las  de  varios  autores 
por  élediladas, desde  el  anode  1 8  74  hasto  el  de    1920.  s.  1.  n.  d.,  20  p. 

M.  le  Dr  Capitan,  au  nom  de  la  Société,  félicite  M.  le  Dr  Yerneau  pour  sa 
récente  promotion  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  le  Dr  Capitan  présente  une  série  de  photographies  se  rapportant  à  l'ou- 
vrage de  M.  Genaro  Garcia,  intitulé  Arquitectura  en  Mexico. 

M.  d'IL\RcuiRT,  fait  ensuite  une  communication  ^vec  projeclioussur  La  céra- 
mique de  Cajamarquilla-Nieverla. 

Cette  communication  sera  publiée  dans  le  Journal. 

M.  CiiADBNAT.  présente  l'atlas  de  Gastaldi  décrit  par  M.  Vignaud (cf.  Journal, 
t.  XIII.  p.  i). 

Sont  nommés  à  l'unanimité  : 

membre  titulaire  :  M.  L.  Gascuel  ; 

membres  correspondants  :  MM.  Manuel  Gamio  et  Nicolas  Le'Oti 
Sont  présentés  comme  membres  titulaires: 
par  MM.   E.  Posada  et  P.  Rivet: 

MM.  Ignacio  Gutiérrez-Ponce,    ministre   de  Colombie  en   Grande-Bretagne; 

Laureano  Garcia,  ministre  des  Affaires  étrangères  de  Colombie  ; 

Gustavo  Michelsen,  de  Bogota  ; 
par  MM.  Verneauet  P.  Rivel  : 
Le   capitaine   F.    Dard    d'Espinay,  attaché  militaire  de  France  en    Venezuela, 

Colombie  et  Equateur  ; 
Luis  YarelaObregoso,  premier  secrétaire  de  la  Légation  du  Pérou  en  Belgique. 

La  séance  est  levée  à  18  heures   15. 


NECROLOGIE. 


GENARO  GARCIA. 

Le  licenciado  Genaro  Garcia,  qui  est  mort  le  26  novembre  1920  à  Mexico, 
était  né,  le  17  août  1867,  à  Fresnillo  dans  l'État  de  Zacatecas.  11  lit  ses  premières 
études  à  San  Luis  Potosi,  puis  vint  suivre  les  cours  de  droit  à  Mexico,  où  il  se 
fit  recevoir  avocat  en  1891. 

fils  de  don  Trinidad  Garcia,  qui  fut  ministre  des  finances  et  du  gouverne- 
ment sous  le  général  Porlirio  Dtaz,  il  aurait  pu  se  laissertenter  par  la  politique, 
mais,  en  fait,  s'il  fut  député  pendant  quelques  législatures,  il.se  tint  toujours 
à  l'écart  de  la  vie  publique.  Son  passage  à  la  Chambre  des  députés  fut  surtoirt 
marqué  par  la  création  d'une  bibliothèque  et  d'une  imprimerie  spécialement 
destinées  à  celle-ci. 

G.  Garcia  n'exerça  pas  non  plus  sa  profession  d'avocat,  encore  qu'on  lui.' 
doive  quelques  travaux  de  jurisprudence  et  de  morale  sociale  :  Derecho  usual,' 
Derecho  eonstitucional,  Los  derechos  de  la  mujer,  Instrucciôit  civica. 

Attiré  irrésistiblement  parles  recherches  historiques,  il  leur  consacra,  peut-' 
on  dire,  toute  sa  vie. 

Il  occupa  diverses  fonctionsdansl'enseignement  ;  il  fut  directeur  de  la  Escnela , 
naeional  preparatoria,  professeur  au  Conservatoire  national  de   musique    et  à; 
l'École  de  jurisprudence.  Mais  il  exerça  surtout  son  influence  comme  directeur 
du  Museu  naeional  de  Arqueologla,  Hlstori&y  Einologia,  poste   qu'il   occupa 
à  deux  reprises.  Le  19  avril  1907,  Porfirio  Dfaz  l'avait  placé  à  la  tète  du  grand  ! 
musée,  en  qualité  de  sous-directeur,    en  remplacement  de    M.     Francisco  del 
Paso  y  Troncoso,  envoyé  en  mission  en  Europe.  Le  1 or  juillet  1910,  il  en  devint 
le  directeur  et  le  resta  jusqu'au  30  juin  1911,    date  à  laquelle   il    fut    remplacé 
parle  Licenciado  don  Cecilio  A.  Robelo  ;  le  13  août  1913,  il    fut    rétabli   dans., 
ses  anciennes  fonctions  par  décision  du  président  intérimaire  Victoriano  Huerta, 
mais  ne  les  occupa  que  quelques  mois,  cardes  le  début  de   1914,    il  fut   rem- 
placé  par  le  licenciado  Roberto  A.  Esteva  Ruiz. 

En  1912,  G.  Garcia  représenta  son  pays  aux  fêtes  du  centenaire  des  Cortes 
de  Cadiz. 

Ses  premiers  travaux  paraissent  avoir  été  les  traductions,  entreprises  en. 
collaboration  avec  son  frère  Daniel,  de  Los  antiç/uos  Mexicanos  (1896)  et  de 
El  antiguo  YucatAn  (1898),  de  Herbert  Spencer. 
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Chargé  de  mission  parle  gouvernement  dans  dix  ers  Étals  de  la  République, 
à  l'occasion  du  premier  centenaire  de  l'indépendance  mexicaine,  il  publia,  à  son 
retour  à  la  capitale,  plusieurs  volumes  de  ses  Documentas  inédilos  6  muy 
raros  para  la  hîslorùi  de  Mexico,  dontil  édita  de  1905  à  1911  une  magnifique 
série  de  30  volumes. 

On  doit  aussi  à  G.  Garcia  la  publication  de  Dos  relaciones  antiquas  de  la  Fta- 
rida  !  1902)  et  la  première  édition  complète  en  deux  volumes  de  la  Hisloria 
verdadera  de  la  conquisla  de  la  Nueva  Espana,  par  Bernai  Diaz  del  Castillo 
(  190  i),  d'après  le  texte  original  de  l'ayuntamienlo  de  Guatemala. 

En  outre  de  ces  divers  ouvrages,  voici  la  liste  de  ceux  dont  j'ai  relevé  les 
titres  dans  les  répertoires  à  ma  disposition  : 

Caràcter  de  la  conquista  espanola  en  America  y  en  Mexico  seqini  los  texlot 
de  los  historiadores  primitivos.  Mexico,  1901. 

Kl  plan  de  independencia  de  la  Nueva  Espana  en  J$08.  Anales  del  Museo 
nacional  de  Mexico,  2e époque,  t.  1,  1903,  p.  85-151. 

Bernai  Diaz  del  Castillo.  Noticias  hio-hiblioqràficas.  Anales  del  Museo 
nacional  de  Mexico,  2e  époque,  t.  I,  1903,  p.  306-376. 

El  Conde  Baousset-Boulbon  en  Snnora.  Relacion  inédita  escrila  por  el 
Coronel  Manuel  Maria  Giménez.  Anales  del  Museo  nacional  de  Mexico,  2*  épo- 
que, t.  Il,  1905,  p.  -261-346. 

Indice  alfabêlico  de  los  «  Documentas  para  la  hisloriade  Mexico  » ,  puhlica- 
dos  en  cualrn  séries  por  D.  Manuel  Orozcoy  Berra.  Anales  del  Museonacional 
de  Mexico,  2e  époque,  t.  111,  1906,  p.  523-510. 

Porfirio  Diaz.  Sus  padres,  ninez  y  juvenlud.  Mexico,  l'mprentn  del  Museo 
nacional.  1906. 

Indice  al fabélico  de  la  «  Colecciôn  de  documenlos  para  la  hisloria  de  la 
guerra  de  la  Independencia  <le  Mexico,  de  1 80%  h  1821  n,porJ.  E.  Hernàn- 
dez  i/  Dâvalos.  Anales  del  Museo  nacional  de  Mexico,  2°  époque,  t.  IV,  1007, 
p.  225-306. 

Inlroducciôn  notice  bio-bibliographique  sur  Mariano  demandez  de  Kehever- 
ria  v  Veylia  in  :  Ivcheverria  y  Veylia  Mariano  Fernande/,  de).  Los  ealendarios 
mexicanos.  Mexico.  Imprenta  y  Tu  lier  de  foldgrabado  del  Museonacional,  1907, 

p.    .-X.. 

Leona  Vivario,  heroina  insurgenle.  Anales  del  Museo  nacional  de  Ârqùeo- 
logia,  Hisloria  y  Elnologiu.  Mexico,   t.  1,  1909,  p.  255-457. 

Documenlos  hislôricos  mexicanos.  Obra  commémora ti va  del  primer cenlenario 
de  la  independencia  de  Mexico.  La  publica  el  Museo  nacional  de  Arqueologla, 
Hisloria  y  Elnologia,  bajo  la  direcciôn  de  Genaro  Garcia,  por  acuerdo  de  lo 
Secretaria  de  lnslrucciôn  publica  y  Bellas  Arles.  Mexico,  7  vol.  1910. 

Crùnica  oficialde  las /lestas  del  primer  cenlenario  de  la  independencia  de 
Mexico,  publicada  bajo  la  direcciôn  de  Genaro  Garcia.  Mexico,  191 1 . 

La  arquiteclura  en  Mexico.  Iglesias.    Obra  formada,    bajo    la    direcciôn   de 
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Genaro  Garcia,  por  Antonio  Gortès.  Mexico.  Talleres  de  imprenta  y  fotograbado 
del  Museo  nacional  de  Arqueologia,  Hisloria  y  Etnologia,  1914. 

La  mort  a  surprisG.  Garcia  en  plein  travail.  Atteint  depuis  plus  d'un  an  d'ané- 
mie pernicieuse,  il  disparait  à  un  âge  qui  permettait  d'espérer  encore  de  ce  cher- 
cheur infatigable  une  féconde  production.  Il  laisse  inachevée  son  œuvre  La 
Arquiteclura  en  Mexico,  dont,  espère-t-on,  le  Musée  national  assurera  l'impres- 
sion complète,  et  une  étude  historique  sur  Agustin  de  llurhide. 

Né  dans  un  milieu  fortuné,  G.  Garcia,  après  une  vie  de  labeur  ininterrompu, 
meurt  pauvre,  ayant  négligé  ses  affaires  personnelles  au  profit  de  la  science. 

Il  faisait  partie  d'un  très  grand  nombre  de  sociétés  savantes  mexicaines, 
américaines  et  européennes,  et  avait  été  un  des  fondateurs  de  la  AcaJemia 
ptexicanade  la  Hisloria. 

Notre  Société,  qui  s'honorait  de  le  compter  au  nombre  de  ses  membres  cor- 
respondants depuis  1910,  s'associe  de  tout  cœur  aux  regrets  unanimes  que  sa 
disparition  prématurée  a  provoqués  dans  tous  les  cercles  mexicains. 


P.    Rivet. 


COMTE  LE  MAROIS. 


Le  comte  Le  Marois,  né  en  1863.  décédé  le  24  décembre  1920,  était  l'arnère- 
petit-lïls  du  général  comte  Le  Marois  qui  fut  l'aide  de  camp  de  Napoléon  Ier 
et  le  héros  de  la  défense  de  Magdebourg. 

Notre  collègue,  excellent  organisateur,  esprit  très  ouvert,  était  un  amateur 
d'art  fort  éclairé,  mais  il  s'intéressait  tout  particulièrement  aux  courses,  et  il 
consacra  une  grande  partie  de  sa  vie  à  l'élevage  et  à  l'amélioration  du  pur- 
sang.  Son  célèbre  harras  de  Lonrai  connut  d'innombrables  succès.  Il  était 
membre  des  comités  de  la  Société  d'encouragement  et  de  la  Société  des 
sports  de  France.  Président  de  la  Société  des  courses  de  Deauville,  c'est  à  lui 
que  l'on  doit  la  réfection  complète  et  l'embellissement  de  ce  superbe  champ  de 
courses. 

Quand  la  guerre  éclata,  malgré  ses  cinquante  et  un  ans  et  son  étal  de  santé 
déjà  ébranlé,  le  comte  Le  Marois  demanda  de  suite  à  reprendre  ses  anciens 
galons  de  lieutenant  de  cavalerie.  Du  service  des  remontes,  il  passa  dans  celui 
de  l'information  diplomatique  et,  bientôt,  sa  culture  intellectuelle,  sa  parfaite 
amabilité,  sa  connaissance  de  la  langue  anglaise  firent  qu  il  fut  chargé,  pendant 
près  de  deux  ans,  d'accompagner  la  plupart  des  missions  étrangères  qui 
vinrent  visiter  le  front  des  armées. 

11  pilota  nombre  de  missions  américaines,  notamment  celle  qu'avait  envoyée 
la  Nouvelle-Orléans  lors  de  la  célébration  du  deuxième  centenaire  de  la  fonda- 
lion  de  la   Nouvelle-Orléans,  et  nous  fûmes  plus  d'une  fois  témoin  de  la  façon 
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pleine  de  tact  dont  il  savait  aplanir  les  petites  difficultés  matérielles  ou  autr 
inhérentes  à  ces  voyages  délicats. 

Ajoutons  que  les  services  qu'il  rendit  pendant  la  guerre  lui  avaient  valu  la 
croix  de  la  légion  d'honneur. 

M.    DE    VlLLIEBS. 


FRANSCISCO  DEL  PASO  Y  TRONCOSO. 

Au  milieu  delà  tourmente  qui  a  bouleversé  le  monde,  la  mort  de  l'éminent 
américaniste  mexicain,  survenue  le  30  avril  1916,  a  passé  inaperçue.  Nous 
nous  faisons  aujourd'hui  un  devoir  de  réparer  cet  oubli,  et  de  rendre  à  ce 
grand  homme  de  science  l'hommage  qui  lui  est  dû. 

Francisco  del  Paso  y  Troncoso  est  né  à  Yeracruz  en  1850;  il  y  passa  les 
vingt-cinq  premières  années  de  sa  vie,  tout  d'abord  comme  étudiant,  puis 
comme  commerçant. 

11  vint  ensuite  à  Mexico,  et  entra  au  Collège  de  San  lldel'onso  pour  s'y  pré- 
parer aux  cours  de  l'École  de  médecine.  Toutefois,  il  ne  poursuivit  pas  ses 
études  médicales  jusqu'au  doctorat,  sa  vocation  l'entraînant  vers  les  recherches 
historiques  et  surtout  vers  le  dépouillement  des  documents  inédits  des  Archives 
et  des  Bibliothèques. 

En  1888.  il  fut  nommé  visitador  et,  en  juin  1889,  directeur  du  Musée  natio- 
nal de  Mexico.  Ce  l'ut  lui.  qui,  avec  la  collaboration  de  D.  Luis  G.  Corona, 
installa  dans  cet  important  établissement  scientifique  une  imprimerie,  dont  le 
premier  travail  fut  l'impression  d'une  ceuvrede  Manuel  delosSantos  y  Salazar, 
en  mexicain,  intitulée  Invenciôn  île  la  Santa  Cruz  por Santa  Elena,  avec  traduc- 
tion espagnole.  Celle  imprimerie  était,  dans  son  esprit,  destinée  à  éditer  une 
série  d'opuscules,  en  dehors  des  Anales,  organe  officiel  du  Musée.  Le  pro- 
gramme du  nouveau  directeur  a  été  défini  avec  précision  par  lui-même  dans  le 
tome  IV  des  Anales  ■  p.  •Jtio-'iôl)  : 

Dando  ii  las  ien  lias  hislôricas  toda  preferencia,  se  consagrarân  à  ellas  los 
primeros  trabajos.  La  lingûistica,  que  esta  prestando  tan  buenos  servicios  a  la 
pre-hisloria,  ofrece  riquisimo  malerialé  la  explotaciôn  literaria.  Sacar  à  Iaslen- 
guas  indigenas  de  la  postracion  en  que  se  hallan,  é  impulsarlas  en  cierlo  modo, 
para  que  de  ellas  se  obtenga  algun  frulo  en  otros  ranios  del  saber,  es  empresa 
digna  de  nuestro  Museo,  y  para  el  pais    de  provecho  y  houra. 

«Las  lenguas  indigenas,  à  n<>  se  han  explotado,  6  lo  han  sido  île  modo  insu  fi  - 
ciente.  Ru  literatura  casi  no  se  conoce,  y  dificilmente  podrà  la  ciencia  pronun- 
ciar  su  fallu  acerca  de  nuestros  aborigènes  si  desconoce  su  lengua,  sus  insd- 
lucione-,  >us  coslumbres  y  todo  aquello  que  pueda  dar  idea  de  la  indole  del 
pueblo.  Nu  tenian  ellos  letras  eu  el  sentido  estrecho  de  la  palabra  durante  su 
genlilismo,   pero   tenian  conocimientos,  y  si  les  era   diffcil    transmilirlos  con- 
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suescritura  imperfecta,  cuando  adquirieron  la  de  loseuropeos,  de  ella  se  servie- 
ron  para   revelarnos  en   su    propia  lengua    el  antiguo   caudal  que  poseian.  Y 

10  que  à  las  claras  no  nos  dijeron,  à  la  lengua  misma  se  lo  podemos  preguntar 
que,  con  facilidad  y  analizàndola,  nos  lo  revelarâ  )>. 

Quoique  porlé  davantage  par  ses  goûts  personnels  vers  les  études  linguis- 
tiques et  historiques,  Paso  y  Troncoso  ne  négligea  pas  cependant  les  recherches 
archéologiques.  Il  explora  les  ruines  de  Cempoala,  mais  les  notes  recueillie? 
par  lui  ne  purent  être  publiées  que  beaucoup  plus  tard  par  le  professeur 
Jesûs  Galindo  y  Villa,  sous  le  titre  de  Arqueologia  mexicana.  Las  ruinas  de 
Cempoala  y  del  templo  del  Tajin  (Eslado  de  Veracruz)  (Anales  del  Museo 
nacional  de  Arqueologia,  Historia  y  Etnologia  de  Mexico,  Apéndice  al  tomo  III. 
1911  i  1912),  p.  xcv-clxi). 

Malheureusement,  le  programme  de  Paso  y  Troconsone  fut  pas  réalisé  faute 
de  temps.  Dès  1892,  en  effet,  le  savant  directeur  du  Musée  national  quittait  le 
Mexique,  où  il  ne  devait  plus  revenir.  Envoyé  en  Espagne  comme  membre  de 
la  commission  chargée  d'installer  la  section  mexicaine  de  l'Exposition  colom- 
bienne historique,  organisée  à  Madrid  à  l'occasion  du  quatrième  centenaire  de 
la  découverte  de  l'Amérique,  il  reçut  ensuite  de  son  gouvernement  la  mission 
de  fouiller  les  Archives  et  Bibliothèques  européennes,  pour  y  recueillir  les 
documents  sur  le  Mexique. 

Dans  ses  nouvelles  fonctions,  Paso  y  Troncoso  garda  cependant  un  contact 
étroit  avec  son  Musée  ;  et  c'est  ainsi  qu'ayant  découvert  en  Europe  un  exem- 
plaire de  la  Historia  y  Conquis  la  espirilual  de  Yucatân,  que  le  Musée  national 
avait  réimprimée  en  1892  d'après  un  exemplaire  incomplet,  il  en  envoya  à 
Mexico  une  copie  d'après  laquelle  on  donna  une  nouvelle  édition  sous  le  titre  : 
Historia  de  Yucatàn.  Devoeionario  de  Ntra.  Sra.  de  lzmal  y  Conquista  espi- 
ritual.  por  el  P.  Fr.  Bernardo  de  Lizana  de  la  orden  de  los  Menores.  Mexico. 
Imprenta  del  Museo  nacional,  1893. 

La  mort    a    interrompu    brusquement   Paso    y    Troncoso    dans     sa     tâche. 

11  est  décédé  à  Florence,  où  il  s'était  fixé  depuis  de  longues  années  ;  son  corps 
a  été  inhumé  au  cimetière  de  San  Miniato  al  Monte  dans  la  cité  des 
fleurs,  xoxochi  ueialtepell,  comme  il  avait  appelé  lui-même  Florence  dans 
la  lettre  de  remerciement  en  nahuatl  qu'il  adressa  à  M.  Hamy  lors  de  sa  nomi- 
nation comme  membre  correspondant  de  notre  Société.  Nous  avions  en  effet 
tenu  à  le  compter  parmi  nous  dès  notre  seconde  séance,  le  5  juillet  1895.  Paso 
y  Troncoso  figura  sur  la  première  liste  présentée  au  vote  de  la  Société,  à  côté 
de  J.  W.  Povvell,  F.  W.  Putnam  et  A.  P.  Maudslay.  L'association  de  son  nom 
à  ceux  de  ces  trois  grands  savants  montre  en  quelle  estime  il  était  tenu 
parmi  les  Américanistes  français. 

Francisco  del  Paso  y  Troncoso  laisse  inachevés  la  plupart  des  grands 
ouvrages  qu'il  avait  entrepris,  notamment  l'édition  du  fameux  manuscrit  de 
Sahagun  de  Florence;   il   est  à  souhaiter   que    les  notes  de  toute  nature   qu'il 
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a    patiemment  amassées  depuis  1892  soient  pieusement  recueillies  et  publiées. 
Sans  avoir  la   prétention  de  donner  ici  la  liste  complète  de  ses  écrits,   voici 
les  titres  de  ceux  que  nous  avons  pu  relever  : 

1.  Ensayo  sobre  los  simbolos  cronogràficos  de  los  Mexicanos.  Anales  del 
Museo  nacional  de  Mexico,  t.  II,  1882,  p.  323-402. 

2.  Dos  antiguos  monumentos  de  anjuitectura  mexicana,  ilustrados  por  el 
P.  Pedro  José  Marquez  (traduction  de  l'italien),  lbid.,  t.  II,  1882,  p.  279-290, 
t.  III,  1886,  p.  76-86. 

3.  Los  libros  de  Chilan  Balam .  Memuriales  profélicos  é  histôricos  de  los 
Mayas  de  Yucatàn,  por  Daniel  G.  Brinlon  (traduction  de  l'anglais).  Ibid., 
t.  III,   1886,  p.  92-109. 

4.  Codiçe  indiano  del  Sr.  Sânchez  Salis.  Ibid.,  t.  III,   1886,    p.   121-123. 

5.  Estndios  sobre  la  historia  delà  medicina  en  Mexico.  Ibid.,  t.  III,  1886, 
p.   137-235. 

6.  Lingùlstica  de  la  Bepùblica  mexicana.  Ibid.,  t.  III,  1886,  p  321-324. 

7.  Los  trahajos  lingiïtslicos  de  D.  Miguel  Trinidad  Palma.  Ibid,  t.  IV . 
1887,  p.  45-47. 

8.  Lista  de  los  puehlos  principales  que  pertenecian  antiguamentc  a  Tezcoco. 
Ibid..  t.  IV.  1887,  p.  48-56. 

'.I.   Calendario  de  los  Tarascos.  Ibid.,  t.  IV,  1887,  p.  57-63. 

10.  Utilidad  de  la  lengua  mexicana  en  algunos  esludios  liferarios.  Ibid., 
t.  IV,  1887,  p.  89-97. 

11.  Puhlicaciones  del  Museo  nacional  de  Mexico.  Ibid.,  t.  IV,  1887,  p.  260- 
272. 

12.  Exposiciôn  hislôrico-americana  de  Madrid  para  1892.  Secciôn  de 
Mexico.  Cat&logo  de  la  Colecciôn  del  Seiior  Presbllero  Don  Francisco  Plan- 
carte,  formada  con  la  colaboraciôn  del dueno.  Ibid.,  t.  IV,  1887,  p.  273  '. 

13.  Invenciôn  delà  Sanla  Cruz por  Santa  Elena.  Coloquio  escrilo  en  rnexi- 
cano  por  el  DT.  I).  Manuel  de  Los  Sanlos  y  Salazar  (avec  traduction  libre  en 
espagnol  et  une  préface  bio-bibliographique  de  l'auteur).  Mexico,  lmprenta  del 
Museo  nacional,  1890,  II,  x-51  p. 

11.  Calàlogo  genenral  de  la  Secciôn  de  Mexico,  en  la  Exposiciôn  hislôrico- 
americana  de  Madrid.  Madrid.  2  vol.,   1892-1893. 

15.  Los  libros  de  Anàhuac.  Congreso  internacional  de  Americanislas, 
XI«  session,  Mexico,  1895.  Mexico,  1897,  p.  78-86. 

16.  Descripciôn,  historia  y  exposiciôn  del  côdice  pictôrico  de  los  antiguos 
Nàuas  que  se  conserva  en  la  hihlioleca  de  la  Càmara  de  disputados  de  Paris. 
Rorencia,  Tip.  de  Salvador  Landi,  189S.  xlviii-368  p. 

17.  Interprelaciôn  del  Côdice  Borgia.no.    Obra  pôsluma  del  P.   José    Lino 

1.  Publir  également  en  1892,  Mexico    lmprenta  do  Ignacio  Escalante,  87  |>. 
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Fahrega,  delà  Compania  de./esùs  (traduction   espagnole,  avec    texte    original 
italien  .  Anales  del  Museo  nacional  de  Mexico,  t.  V,  1S89.  p.  78-86. 

18.  Biblioteca  nâuatl.  Florencia,  Tip.  de  Salvador  Landi.  Vol.  I.  El  teatro. 
Cuaderno  1°,  1899,  p.  1-32:  Sacrificio  de  Isaac.  Auio  en  lengua  mexicana 
(anonimo)  escrilo  en  el  ano  de  1678,  traducido  al  espanol  ;  Cuaderno  2°, 
1900,  p.  33-72  ;  Adoraciôn  de  los  Reyes.  Auto  en  lengua  mexicana  anonimo, 
traducido  al  espanol  ;  Cuaderno. 3°,  1902,  p.  73-128.  Comediade  los  Reyes,  escrila 
en  mexicano  à  principios  delsiglo  XVII  ipor  Aguslin  de  La  Fuente  ?),  tra- 
ducida  al  caslellano  ;  Cuaderno  4°,  1907  :  Destrucciùn  de  Yerusalem  (ano- 
nimo. Vol.  5.  Tradiciones,  Migraciones,  Cuaderno  1°,  1903  ;  Leyenda  de  los 
Soles  [anonimo)  ;  Cuaderno  2°,  1908  :  Fragmenios  de  la  obra  gênerai  sobre 
Historia  de  los  Mexicanos,  escrita  en  lengua  nàuall  por  Crislôbal  del  Castillo. 

19.  Histoire  mexicaine  de  Cristobal  del  Castillo.  Congrès  international  des 
Américanistes,  X1L-  session,  Paris,  1900,   Paris,  1902,  p.  199-2i0. 

20.  Comédies  en  langue nauatl. Ihid. ,  p.  309-316. 

21.  Colecciôn  de  gramàlicas  de  la  lengua  mexicana  publication  faite  en 
collaboration  avec  D.  Luis  Gonzalez  Obregôn  ,  t.  I,  IJ47-I7&3,  Mexico, 
1904,  iv-622  p. 

22.  Escritura  piclôrica.  Côdice  Kingshorough,  loque  .nos  ensena.  Interna- 
tional Congress  ofAmericanists.  Proceedings  of  the  XVIII  session,  London, 
1912.  Londres,  1913,  p.  455-460. 

23.  Division  de  Muera  Espana  en  el  ano  1636.  Ibid.,  p.  464-483. 

24.  Escritura  piclôrica.  Anales  del  Museo  nacional  de  Arqueologia,  Kistoria 
y  Ëtnologia.  Mexico,  t.  IV,  1913,  p.  481-488. 

25.  Etudes  sur  le  codex  mexicain  du  P.  Sahagun,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque Mediceo-Laurenziana  de  Florence.  Rivista  délie  Biblioteche  e  degli 
Archivi.  7"  année,  t.  VII. 

P.   Rivet. 
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L'aide  américaine  aux  savants  européens.  —  La  disparition  de  l'Indien.  — 
La  pigmentation  dans  les  vieilles  familles  américaines.  — Explorations  ethno- 
logiques dans  le  Colorado  et  l'Ulah.  —  La  protection  des  sites  naturels  aux 
Etals-Unis.  —  Découverte  archéologique  à  Papanlla.  — Pétroglyphe  colom- 
bien. —  La  période  de  foule  de  l'époque  glaciaire  en  Amérique  du  Nord  et  en 
Suède.  —  Preuve  zoologique  de  l'existence  d'un  ancien   continent  antarctique. 

—  Mission  G.  de  Créqui-Montforl  et  E.  Sénéchal  de  la  Grange.  —  Revue  de  l'his- 
toire des  colonies  françaises.  —  Le  voyage  d'exploration  du  D'  Gustaf  Bolin- 
der  en  Amérique  du  Sud  — Explorations  archéologiques  dans  les  provinces 
de  Manahi  et  d'Esmeraldas.  —  Nouvelle  exploration  du  colonel  P.  H.  Eawcell. 

—  L'expédition  suédoise  au  Pérou  et  au  Chili.  —  L'immigration  aux  Etats- 
Unis.  —  Recensement  des  Etals-Unis.  —  Recensement  du  Nicaragua.  —  Recen- 
sement du  Brésil.  —  Centenaire  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  — 
2e  Congrès  d'histoire  et  de  géographie  hispano-américaines.  —  Centenaire  du 
voyage  de  Magellan.  —  Museo  anlropolôgieo  Montané.  —  Division  of  anlhro- 
pology  of  the  geological  Survey  of  Canada.  —  Chaire  de  linguistique  et  d'his- 
toire esquimaudes.  —  Institut  ethnologique  de  Berlin.  —  Museo  nacional  de 
Arqueologia  de  Lima.  —  Centro  cnltural  de  Ensenada.  —  Institut  archéolo- 
gique de  l'Etal  de  Pernamhuco .  —  Une  bibliothèque  américaine  a  Paris.  — 
Numéro  épuisé  du  "  Journal  ".  —  Pline  l'ancien  en  Amérique .  —  Pria: 
Bonaparte-Wyse.  —  Distinction   honorifique . 

L'aide  américaine  aux  savants  européens  — La  dépréciation  des  monnaies 
européennes  vis-à-vis  du  dollar  rend  impossible  Tachai  des  publicalions  scienti- 
fiques américaines  parles  savants  du  vieux  monde.  Gel  obstacle  économique  à 
la  reprise  des  relations  scientifiques  ne  peut  qu'aggraver  la  situation  résultant 
de  la  rupture  ou  de  l'arrêt  des  échanges  intellectuels  pendant  cinq  années. 
Aussi  devons-nous  saluer  avec  reconnaissance  les  elforls  que  de  nobles  esprits 
l'ont  pour  rétablir  le  plus  rapidement  possible  la  vie  scientifique  internationale. 
L'initiative  que  vient  de  prendre  le  professeur  Boas  contribuera  largement  à 
atteindre  ce  but.  Sur  sa  proposition,  The  American  Folk-Lore  Society,  The 
American  Anthropological  Association  (The  American  Anthropologist),  The 
American  Elhnological  Society  et  The  International  Journal  of  American 
Linguislics  ont  accepté  de  recevoir  en  paiement  de  leurs  importantes  publi- 
cations la  monnaie  des  Etats  européens  au  pair,  au  change  d  avant-guerre. 

Ce  bel  exemple  de  solidarité  scientifique  sera  sans  aucun  doute  suivi  par 
d  autres  sociétés. 

En  tous  cas,  le   Professeur  Boas  ne  ménage   aucun  elïbrt  pour  venir  en  aide 
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à  la  science  européenne,  ainsi  qu'en  témoigne  la  belle  circulaire  qui  a  été  adres- 
sée à  tous  les  centres  scientifiques  américains  : 

April,  1920. 

«  Owing  to  the  depreciated  currency  of  Europe  and'the  financial  ditTiculties 
in  which  many  European  nations  find  .themselves,  the  publication  of  some 
European  sériais  has  been  temporarily  discontinued,  others  hâve  decreased  in 
size.  while  the  publication  of  still  others  is  irregular.  Furthermore,  the  pur- 
chase  of  American  books  at  the  présent  rate  of  exchange  is  practically  impos- 
sible. 

Since  it  is  essential  for  the  intellectual  life  of  mankind,  that  students  of 
ail  counlriesshouldbein close  louch,  and  since  it  seems  of  importance  lo  Ame- 
rica that  the  results  of  our  intellectual  activities  should  be  known,  the  under- 
signed  urge  ail  publishers.  publishing  institutions  and  publishing  societies  to 
exchange their  publications  on  the  mostliberal  terms  with  libraries,  publishers, 
iournals  and  publishing  institutions  and  societies  ofall  European  countries,  dis- 
regarding  for  the  near  future  the  question  whether  the  amount  of  printed 
matter  received  in  exchange  corresponds  with  the  amount  sent. 

Félix  Adler  John  Bassett  Moore 

James  B.  Angell  George  Foster  Peahody 

Franz  Boas  Jacob  Gould  Schurman 

Charles  VV.  Eliot  Ellery  Sedgwick 

J.  Cardinal  Gibbons  E.  J.  \  .  Skiff 

Arthur  T.   Hadley  Munrob  Smith 

David  Starr  Jordan  Dr.   Antonio  Stella 

Harry  Pratt  Judson  Harlan  F.  Stone 

Dr.  E.    II.    LewINSKI-CoRWIN  WlLLIAM    H.     T  UT 

A.  Lawrence  Lowell  F.  A.   Vanderup. 

Par  cette  campagne  bienfaisante,  lo  professeur  Boas  s'est  créé  de  nouveau \ 
litres  à  la  reconnaissance  du  monde  savant  et  tout  particulièrement  de  notre 
Société. 

P.  B. 

La  disparition  de  l'Indien.  —  Grâce  à  l'appui  de  la  Smithsonian  Institution 
et  de  l'Association  américaine  pour  l'avancement  des  sciences,  Hrdliéka,  en 
août  1917,  a  pu  l'aire  d'intéressantes  recherches  sur  les  Pawnee  et  d'autres  tri- 
bus indiennes.  Le  métissage,  dans  beaucoup  de  celles-ci,  a  progressé  d'une  façon 
surprenante.  S'il  est  vrai  que  le  nombre  total  des  Indiens  s'accroît  île  décade 
en  iléc nie,  suivant  les  recensements,  eu  fait,  cel  accroissement  est  dû  à  I  aug- 
mentation ilu  nombre  des  métis.  Les  Indiens  pur  sang  diminuent  au  contraire 
dans  la  plupart  des  localités,  et  dans  un  grand  nombn  de  tribus,  ils  n'existent 
plus  "H  -«ml  à  l.i  veille  de  disparaître.  Ainsi,  chez  les  Shawnee,  Hrdlicka  >  eu  les 
plus  grandes  difficultés  à  trouver  des  types  purs  de  la  race,  la  plupart  ilesmili- 
tant  des  métis  de  Shawnee,  de  Oneida,  de  Delaw  ire,  de  Creeks    ou   de 
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quelque  autre  tribu.  Après  enquête,  il  ne  fut  possible  de  retenir  que  trois 
sujets  de  pur  sang  shawnee,  tous  trois  âgés  de  70  ans  environ,  et  dont  deux 
étaient  frère  et  sieur.  Chez  les  Kickapoo,  Hrdlicka  n'a  pu  découvrir  qu'une 
indienne  de  pur  sang  et  encore  sans  certitude  absolue.  Dans  ces  conditions,  on 
comprend  que  la-tâche  des  anthropologistes  devienne  de  plus  en  plus  diffi- 
cile1. 

P.  R. 

La.  pigmentation  dans  les  vieilles  familles  américaines.  —  Continuant  ses 
recherches  sur  les  vieilles  familles  américaines,  Hrdlicka  a  visité,  en  1917,  les 
universités  de  Yale,  Virginia  et  Harvard  ;  !e  nombre  total  des  sujets  examinés 
relativement  à  la  couleur  des  cheveux,  des  yeux  et  de  la  peau  s'élève  à  plus  de 
mille,  tous  américains  depuis  trois  générations,  tant  par  la  ligne  maternelle  que 
par  la  ligne  paternelle.  Les  résultats  de  cet  examen  offrent  le  plus  grand  inté- 
rêt. Le  degré  de  pigmentation  n'augmente  pas  quand  on  va  de  New  England 
vers  le  Sud,  de  même  que  le  pourcentage  des  blonds  lorsqu'on  va  de  la  Caro- 
line ou  de  la  Virginie  vers  le  Nord.  Les  particularités  locales  que  peut  présen- 
ter la  pigmentation,  notamment  celle  des  cheveux,  sont  déterminées  par  l'héré- 
dité bien  plus  que  pardes  conditions  de  milieu.  Toutefois,  celles-ci  semblent 
avoir  eu  pour  effet  général  de  réduire  la  proportion  totale  des  blonds.  Dans 
tout  le  territoire  considéré,  Hrdlicka  a  trouvé  une  grande  proportion  d'yeux 
dont  la  couleur  résultait  d'un  mélange,  c'est-à-dire  où  des  traces  plus  ou  moins  mar- 
quées de  brun  coexistaient  avec  des  nuances  variées  de  bleu,  de  vert  et  de  gris. 
Les  yeux  nettement  bleus  ou  nettement  bruns  sont  peu  nombreui2. 

P.   H. 

Explorations  ethnologiques  dans  le  Colorado  etl'Ulah.  —  Une  des  œuvres 
principales  du  Bureau  d'Ethnologie  américaine,  en  1917-1918,  a  été  l'explo- 
ration des  tours,  châteaux  et  grandes  maisons  du  sud-ouest  du  Colorado.  En 
collaboration  avec  le  Département  de  l'Intérieur,  la  Smilhsonian  Institution 
a  entrepris,  pour  une  décade,  la  fouille  des  ruines  situées  dans  le  Mesa  Verde 
National  Park.  Avec  juste  raison,  le  rapport  annuel  de  la  grande  institution 
américaine  signale  l'intérêt  éducatif  de  ces  fouilles,  qui  ont  attiré  2.500  visi- 
teurs. 

Pendant  l'été  de  1918,  J.  Walter  Fewkes  a  exploré  également  un  intéressant 
groupe  de  ruines  dans  les  vallées  proches  de  Mesa  Verde  Park  ;  il  y  a  décou- 
vert des  tours,  des  châteaux  et  de  grandes  maisons  bien  construites,  à  parois 
bien  maçonnées,  qui,  en  certains  points,  avaient  "25  pieds  de  haut.  Trois  grou- 
pes de  ces  remarquables  constructions  dans  le  sud-ouest  de  l'I'tah  sont  sur- 
tout dignes  d'attention;  ils  comprennent    en  tout  onze  édifices    différents,  dont 

1.  Annual  Repoi  t  of  the  board  of  régents  of  the  Smithsonian  Institution,  for  the 
yeart9IS.  Washington,  1920,  p.  11-12. 

2.  Annual  Report  of  the  board  of  régents  of  the  Smithsonian  Institution  for  the 
year  191  S.  Washington,  1920,  p.  10. 
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la  plupart  sont   encore  dans   l'état    où    les    constructeurs  aborigènes    les    ont 
abandonnés.  On  a  pu  y  découvrir  des  preuves  de  leur  origine  préhistorique. 

Le  directeur  du  Public  Park  Service  du  Département  de  l'Intérieur  s'est 
préoccupé  de  préserver  ces  beaux  vestiges  du  passé,  en  les  mettant  sous  la 
protection  du  Superintendant  de  Mesa  Verde  Park1. 

P.  K. 

La  protection  des  sites  naturels  aux  Etats-Unis.  —  Le  directeur  du  Service 
Nationnal  des  Parcs  aux  États-Unis,  Steph.  T.  Mather,  à  Washington,  a  récem- 
ment publié  un  rapport  sur  la  situation  en  1919  de  la  protection  des  sites  natu- 
rels dans  la  république  nord-américaine. 

Le Niew  Rollerdamsche  Courant  en  reproduit  ce  qui  suit  : 

Le  nombre  des  parcs  naturels  »  protégés  »  est  passé  de  16  à  18  en  1919.  à  la 
suite  du  vote  de  lois  déclarant  territoires  protégés  le  Canyonpark  (Colorado  river) 
et  le  Parc  National  La  Fayette  Maine).  11  faut  encore  ajouter  à  ce  chilfre  33 
petits  «  monuments  naturels  ...  dont  23  administrés  par  le  Service  National  des 
Parcs,  et  10  par  le  Ministère  de  l'Agriculture. 

Les  parcs  «  protégés  »  couvrent,  au  total,  27.800 kilomètres  carrés,  tandis  que 
les  «  petits  monuments  naturels  »  ont  une  superficie  de  5.000  kilomètres  car- 
rés. 

Seize  de  ces  paresse  trouvent  aux  Ktals-Unis  mêmes,  un  en  Alaska  et  un  à 
Hawaï.  Un  seul  parc  se  trouve  à  l'est  du  Mississipi  :  le  Parc  La  Fayette,  dans 
l'Flatdu  Maine.  Toutefois,  on  a  l'intention  dedéclarerzones  protégées  plusieurs 
autres  régions  à  l'est  du  grand  fleuve,  parmi  lesquelles  la  région  des  dunes  de 
l'Etat  d'Indiana  sera  probablement  la   première  à  être  officiellement  protégée. 

Le  premier  parc  naturel  protégé  par  le  gouvernement  fut  celui  de  Ilot  springs, 
en  Arkansas,  un  peu  au  sud-ouest  de  Litlle  Rock..  Il  fut  déclaré  région  proté- 
gée dès  18IVJ.  Ce  n'est  qu'en  1S72  que  l'Etat  «  protégea  »  un  second  territoire  : 
le  parc  de  Yellowstone,  dit  le   l'arc  National.  Le  premier  «  petit   monument 

naturel  »  placé  sous  la  protection  du  G  »uvernement  fédéral  fut  le  gr 

ruines  indiennes  de  Casa  Grande,  dans  l'Arizona    1892    ;  le  second  fut  la  «  tour 
du   Diable  »  dans  le  Wyoming    1908  . 

Les  endroits  principaux  de  protection  de  vestiges  de  la  civilisation  indienne 

sont  la  Casa  Grande  el  le  parc  naturel  de  Mesa-Verde,   à  l'extrémité  sud- si 

du  Colorado.  Les  fouilles  à  Mesa-Verde  furent  dirigées  par  le  chef  du  Bureau 
ethnologique  du  Muséum  National,  le  I)\  .1.  \V.  Fewkes,  qui  reconstitua  aussi 
quantité  d'anciennes  constructions.  En  dehors  du  parc,  àquelques  kilomètres  di- 
ses limites  actuelles,  se  trouvent .  au  boni  delà  vallée  de  Monlezuma,  les  ruines 
de  la  sou  rot-  des  Aztèques,  données  à  l'Etal  par  leur  ancien  propriétaii  '  déi  lai 
monument  national  .  Au  nord-ouesl  de  Mesa-Verde,  il  3  a  aussi  de  nom- 
breuses ruines  indiennes  dont  la  protection  s'impose  d'une  manière  urgente. 

'  erde  et  les  mines  de  Tumac iri,  du  côté  des  fron- 
tières mexicaines,  déclarées  également  région  protégée,  si' trouvent  sons  la  sur- 

I.  Annual  Report  ofthe  board of  régents of the Smithtonian  Institution  fortheyeaf, 
fil  s.   Washington,  1920,  p.  12-13. 
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veillance  du  conservateur  Pinkley.  Dans  les  deux  régions,  les  fouilles  n'ont  pas 
encore  été  poussées  bien  loin.  La  vie  des  Indiens  de  l'époque  actuelle  peut  être 
étudiée  dans  quelques  territoires  protégés,  tels  qu'au  grand  Canyonpark  (Colo- 
rado river;,  au  grand  parc  des  glaciers,  dans  le  Montana  là  la  frontière  du 
Canada),  et  dans  quelques  autres  endroits. 

Une  des  tâches  principales  du  Service  national  des  Parcs  est  la  protection  de 
la  faune  et  de  la  flore  indigènes  Dans  la  plupart  des  régions  naturelles  proté- 
gées, on  a  établi  des  cantonnements  de  refuge  pour  les  animaux  sauvages,  qui 
étaient  décimés  par  les  Indiens  et  davantage  encore  par  les  touristes,  qui  furent 
en    1919  au  nombre  de  755.000  contre  253.000  en  1913  et  61.000  en   1907. 

Le  service  compétent  veille  avec  rigueur  à  ce  que  la  conslruction  de  voies, 
de  maisons,  etc.,  faite  dans  l'intérêt  de  la  circulation  dans  les  régions  natu- 
relles, respecte  autant  que  possible  le  caractère  du  paysage.  On  s'efforce  même 
actuellement  de  rétablir  la  situation  naturelle  primitive,  là  où  des  travaux  la 
transformèrent  naguère  '. 

P.C. 

Découverte  Archéologique  à  Papanlla.  — A  10  kilomètres  du  village  de  Papan- 
tla,  Veracruz,  on  a  découvert  un  monument  aztèque  à  sepl  étages.  La  présence 
d'une  pierre  à  sacrifices  dans  cet  édifice  fait  supposer  qu'il  s'agit  d'un  temple. 

P.  R. 

Pètroglyphe  colombien.  —  Xotre  collègue,  le  R.  P.  Rocheraux,  m'a  envoyé 
la  photographie    d'un    pètroglyphe   colombien,    qui,     me  semble-t-il,    n'a    pas 


W- 


Pètroglyphe  de  Sardinata,  environs  de  Cucutà. 
1.  Le  Mouvement  géographique.  Bruxelles,  34"  année,   3  avril  l!»21,  n°  1 1. 
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encore  été  publié  en  Europe.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  utile  d'en  donner  ici  la 
reproduction.  Ce  pétroglyphe,  appelé  dans  le  pays  pétroglyphe  de  Sardinata,  se 
trouve  aux  environs  de  Cucutà.  11  aurait  été  reproduit  à  la  page  33  d  un  livre 
intitulé  «  Delantiguo  Cucutà  ».  sur  lequel  je  n'ai  pas  d'autres  détails  bibliogra- 
phiques. » 

P.  R. 

La  période  de  fonte  de  l'époque  glaciaire  en  Amérique  du  Mord  et  en  Suède. 
—  La  période  de  fonte  de  l'époque  glaciaire,  d'après  les  nouvelles  recherches 
de  Gérard  de  Geer  !,  s'est  passée  de  la  même  manière  en  Amériqne  du  Nord 
et  en  Suède. 

Nous  devons  au  savant  suédois  une  bonne  chronologie  de  l'époque  post-gla- 
ciaire de  la  Suède,  qu'il  a  obtenue  par  le  dénombrement  des  lits  d'argile  de 
quelques  affleurements  et  par  l'identification  réciproque  des  paquets  de  lits 
d'argile  d'après  leur  épaisseur  variable  entre  les  différents  affleurements.  Il  est 
ainsi  arrivé  à  dénombrer  tous  les  lits  d'argile  de  la  Suède  méridionale. 

Il  pose  en  principe,  que,  comme  de  nos  jours,  les  variations  de  la  tempéra- 
ture étaient,  pendant  l'époque  post-glaciaire,  les  mêmes  en  Europe  et  en 
Amérique.  A  chaque  période  plus  chaude  correspondent  des  fontes  plus  fortes  ; 
à  chaque  période  plus  froide  des  fontes  moins  fortes.  Si  donc  on  réussit  à  iden- 
tifier quelques  affleurements  espacés  dans  l'intérieur  de  la  Suède,  en  se  basant 
seulement  surla  variation  caractéristique  de  l'épaisseur  des  couches,  la  même 
méthode  pourrait  offrir  des  chances  de  réussite  pour  les  couches  d'argile  de 
l'Amérique  du  Nord.  Et  en  vérité,  l'accord  est  surprenant,  comme  on  peut  s'en 
rendre  compte  d'après  les  courbes  qui  indiquent  l'épaisseur  dis  lits  d'argile  de 
l'Amérique  du  Nord  et  de  la  Suède.  De  Geer  et  son  élève,  le  Dr  Lidén,  ont 
obtenu  ces  résultats  en  quatre  points  de  l'État  de  Vermont.  Ils  ont  pu  identi- 
fier complètement  les  divers  affleurements  de  l'Amérique  du  Nord  avec  ceux  de 
la  chronologie  suédoise  et  ont  trouvé,  au  premier  affleurement,  pourles  années 
—  1099  à  1208  —  avant  la  fin  de  l'époque  glaciaire,  une  concordance  de  89  °/0, 
au  deuxième  affleurement,  pour  les  années  —  1178  à  —  1140,  une  concor- 
dance de  80  *  0  :  au  troisième  affleurement,  pour  les  années  —  1113  à  —  1556, 
une  concordance  de  86  "  ,-,  ;  au  quatrième  affleurement,  pour  les  années  —  1173 
à  —  1339,  une  concordance  de  77  0/o,  ce  qui  fait  pour  les  quatre  une  moyenne 
de  82  %  de  concordances. 

Pardes  observations  faites  près  de  Spanish  River  dans  l'Ontario  (Canada),  il  a 
été  possible  d'étendre  encore  davantage  cette  série.  On  a  pu  identifier,  avec 
quelques  interruptions,  les  dépôts  pour  les  années  —  200  à  —  1708.  Les  con- 
cordances s'étendraient  même,  d'après  un  post-scriplum,  jusqu'en  -)-  297,  c'est- 
à-dire  dans  la  période  postglaciaire. 

De  toutes  façons,  de  Geer  a  démontré  par  ces  constatations  que  les  mêmes 
causes,  sans  doute  à  effet  rapide,  doivent  être  rendues  responsables  des  varia- 
tions dans  les  périodes  de  fonte  des  deux  territoires  situés  à  l'est  et  à  l'ouest  de 

I.  Geologitka  Fôreningen»  Fôrh&ndlingar,  1921,  p.  70-73. 
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l'Océan  Atlantique  ;  il  a  réussi  à  appliquer  à  l'Amérique  du  .Nord  la  méthode  de 
calcul  suédoise  pour  la  lin  de  l'époque  glaciaire  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur 
Erdkunde  zu  Berlin,  1921,  p.  67-68). 

P.  R. 

Preuve  zoologique  de  l'existence  d'un  ancien  continent  antarctique.  — 
Depuis  longtemps  déjà,  l'attention  des  zoologistes  avait  été  attirée  sur  l'exis- 
tence en  Patagonie  et  en  Australie  de  grenouilles  appartenant  à  la  même 
famille,  la  famille  des  Leptodactylidae.  Certains  savants  y  voyaient  la  preuve 
d'une  ancienne  connexion  antarticque  entre  les  deux  continents  ;  d'autres  au 
contraire  expliquaient  le  fait  par  une  évolution  convergente. 

Un  nouvel  argument,  d'une  importance  capitale  sinon  décisive,  vient  d'être 
fourni  à  l'appui  de  la  première  hypothèse  par  le  Dr  Maynard  M.  Metcalf  '.  Ce 
savant  a  découvert  une  même  espèce  de  parasite.  Zelleriella,  de  la  famille  des 
Opalinidae,  chez  les  Leptodactylidae  d'Austr.ahe  et  de  Patagonie.  Il  est  diffi- 
cile d'admettre  qu'il  s'agit  là  encore  d'un  fait  d'évolution  convergente.  11  est 
plus  simple  et,  semble-t-il,  plus  logique,  de  conclure  qne  les  Leptodactylidae 
ont  émigré  d'Amérique  en  Australie,  par  un  continent  antarticque,  aujourd'hui 
disparu,  transportant  avec  elles  leurs  parasites. 

M.  Metcalf  pense  avec  juste  raison  que  l'étude  systématique  des  parasites 
de9  différents  animaux  pourrait  fournir  des  renseignements  du  plus  haut  inté- 
rêt sur  les  anciennes  connexions  intercontinentales.  Il  y  a  là  certainement  un 
champ  de  recherches  nouveau  plein  de  promesses. 

P.  R. 

Mission  G.  de  Créqui-Montfort  et  E.  Sénéchal  de  la  Grange.  —  La  belle 
série  de  volumes,  que  MM.  G.  de  Créqui-Montfort  et  E.  Sénéchal  de  la  Grange 
ont  consacrés  à  l'étude  des  récoltes  faites  par  eux  et  leurs  collaborateurs  en 
Bolivie,  vient  de  s'enrichir  d'un  ouvrage  où  M.  le  professeur  M.  Boule  et 
M.  A.  Thévenin  ont  décrit  magistralement  l'importante  collection  de  mammi- 
fères fossiles  du  gisement  célèbre  de  Tarija,  rapportée  et  offerte  au  Muséum 
national  d'histoire  naturelle  par  la  Mission  bolivienne.  Ce  beau  volume,  illustré 
de  magnifiques  héliogravures,  fait  autant  honneur  au  savant  qui  en  a  fourni  les 
éléments  et  assuré  la  publication  malgré  les  difficultés  de  l'heure  présente, 
qu'aux  savants  qui  oni  mis  en  œuvre  ces  matériaux  inestimables. 

P.   H. 

Revue  de  l'histoire  des  Colonies  françaises.  —  La  Société  de  l'Histoire  des 
Colonies  françaises  a  publié,  eu  1920,  deux  notices  fort  intéressantes  sur  deux 
anciens  colons  français.  L  une.  de   M.  F.    P.    Renaut,    nous  raconte    l'odyssée 

1.  L'pon  an  important  melhod  of  studying  problems  of  relationshipand  of  geogra- 
phical  distribution.  Proceedings  of  the  national  Academy  of  Sciences  of  the  United 
States  of  America.  Washington,  t.  VI,  1020,  p. 432-433. 


142  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICANISTBS    DE    PARIS 

aux  Antilles  de  Philippe  Roume  de  Saint-Laurent,  de  1776  à  1796'  ;  l'autre,  de 
M.  Martial  de  Pradel  de  Lamaze,  accompagne  la  publication  d'une  partie  de  la 
curieuse  correspondance  du  Chevalier  de  Pradel,  un  des  premiers  colons  de  la 
Louisiane2. 

Roume  de  Saint-Laurent,  né  à  la  Grenade  en  1743,  vécut  paisiblement  dans 
cette  ile  jusqu'à  l'époque  où  l'Espagne  songea  enfin  à  mettre  en  valeur  La  Tri- 
nité, colonie  tellement  délaissée  jusqu'alorsqu'elle  ne  comptait,  en  1776,  guète 
plus  d'un  millier  d'habitants!  Cette  année-là,  Roume  visita  la  Trinité  et  rédi- 
gea un  Mémoire  sur  les  ressources  de  l'île  et  les  moyens  de  les  développer,  tra- 
vail qui,  deux  ans  plus  tard,  finit  par  être  approuvé  par  le  gouvernement  de 
Madrid.  Le  gouverneur  de  la  Trinité  demanda  aussitôt  à  Roume  de  venir  s'éta- 
blir dans  l'île,  mais  la  guerre  de  l'Indépendance  éclata,  et  Roume,  nommé  juge 
à  la  Grenade,  redevenue  française,  ne  put  s'embarquer  qu'en  1781. 

Notre  compatriote,  après  un  voyage  d'exploration  idans  l'intérieur  de  la  pro- 
vince de  Caracas,  s'occupa  activement  du  peuplement  de  la  Trinité  et  de  la 
rédaction  d'une  Charte  constitutionnelle  pour  la  colonie,  puis  partit  pour  la 
France  et  l'Espagne.  Grâce  à  ses  innombrables  démarches,  le  Statut  de  la  Tri- 
nité fut  signé  le  3  septembre  1733,  mais  Roume  n'en  retira  aucun  profit,  pas 
même  le  remboursement  de  ses  débours.  Alors,  écœuré  de  l'ingratitude  du 
gouvernement  espagnol,  il  accepta  les  fonctionsd'ordonnateur  de  l'île  de  Tabago, 
qui  venait  d'être  rendue  à  la  France  et  ne  retourna  jamais  à  la  Trinité,  au  déve- 
loppement de  laquelle  il  avait  si  grandement  contribua.  Après  deux  ans  de 
séjour  à  Tabago,  Roume  revint  à  Paris,  puisfut  chargé,  en  1795,  daller  prendre 
possession  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue. 

Dans  la  même  revue  1921,  premier  trimestre,  p.  I  à  52  M.  F.  P.  Renaut 
nous  donne  un  intéressant  chapitre  de  ses  Eludes  sur  le  Pacte  de  Famille  et 
la  politique  coloniale  française  (  1160-1  7.9?;  intitulé  :  L'Amérique  et  la  coloni- 
sation européenne  au  XVIIIe  siècle,  qui  s'arrête  à  la  conclusion  du  Traité  de 
Paris. 

M.  de  V. 

Le  voyage  il  exploration  du  D*  Guslaf  Bolinder  en  Amérique  du  Sud.  — 
Guslav  Bolinder,  qui  a  déjà  accompli  un  voyage  d'exploration  ethno- 
graphique dan.-  la  Cordillère  de  Santa  Maria,  a  organisé  une  nouvelle  expédi- 
tion en  Colombie.  Parti  en  juin  1920  de  Riohacha.il  a  suivi  en  canot  la  côte  sep- 
tentrionale delà  presqu'.îlede  Guajira,  puis  l'a  tra\  ersée  à  cheval  jusqu'aux  monts 
Macuisa.  Pendant  un  mois,  il  a  exploré  celle  région,  puis  gagné  la  ville  vénézué- 
lienne de  Sinamaica.oùil  a  étudié!  ndiens  Parauhanos,  constructeurs  de 
maisons  sur  pilotis  ;  à  la  findu  moisd'août,  ilest  retourné  enGuajira  eta  > 
Riohacha  en  septembre.  L'exploraleui  a  recueilli  de  grandes  collections,  de 
nombreuses  photographies,  plusieurs  milliers  de  mètres  <le  filins 

1.  Rev.  deVHist.  des  Colonies  françaises    1920.  D 

2.  Ibid.,  1920.  Troisième  trimestre;  p.  109-134. 
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lui  octobre,  Bolinder  se  rendit  à  la  Sierra Tairona  Sierra  Nevada  de  Santa 
Maria),  pour  y  compléter  les  observations  de  son  premier  voyage,  et  y  prendre 
des  iilms  géographiques  et  ethnographiques.  En  décembre,  il  se  rendit  chez  les 
Motilones  et  groupes  indiens  voisins   (Ymer,  1920,  p.  341-342). 

P.   R. 

Explorations  archéol  giques  dans  les  provinces  de  Manahi  et  d'Esmeraldas. 
—  D'après  El  Telégrafo,  journal  de  Guayaquil  (16  avril  1921),  MM.  Marshall 
H.  Sa>ille  et  Philip  A.  Means  ont  entrepris  une  campagne  archéologique  dans 
les  provinces  de  Manabi  et  d'Esmeraldas  (République  de  l'Equateur),  où  le 
premier  de  ces  savants  a  déjà  fait  de  fructueuses  éludes  connues  de  tous  les 
Américanistes» 

P.    R. 

Nouvelle  exploration  du  colonel  P. -H.  Fawcett.  —  Le  colonel  P.  H.  Faw- 
celti,  qui  fit  partie  de  la  mission  de  délimitation  de  la  frontière  entre  Bolivie 
et  Brésil,  annonce  de  Rio  de  Janeiro,  à  la  date  du  8  septembre  1920.  qu'il 
entreprend  avec  deux  officiers  brésiliens  et  le  major  Lewis  Brown  de  l'infan- 
terie australienne  un  voyage  d'exploration  dans  l'Ouest  brésilien  i  Geographi- 
cal   Journal,  Londres,    nov.  1920). 

P.   R. 

L'expédition  suédoise  an  Pérou  et  au  Chili.  —  L'expédition  suédoise,  dirigée 
par  Otto  Nordenskiôld,  est  arrivée  à  Lima  le  20  juillet.  M.  Bàckmann  et  le  comte 
von  Rosen  furent  aussitôt  envoyés  pour  commencer  les  travaux  le  long  de  la 
ligne  de  chemin  de  fer  entre  Gerro  de  Pasco  et  Huancayo,  le  chef  de  l'expédi- 
tion restant  dans  la  capitale  péruvienne  pour  étudier  la  vie  économique  et  pré- 
parer l'exploration  principale.  Le  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  pro- 
posa l'organisation  d'unegrande  mission  péruano-suédoise,  placée  sous  la  double 
direction  de  ce  savant  et  de  M.  •'.  Nordenskiôld,  et  subventionnée  par  le 
Pérou.  Ainsi  constituée,  l'expédition  quitta  Lima  le  26  août;  elle  comprenait, 
en  outre  des  membres  déjà  nommés,  le  botaniste  allemand  Weberbauer,\deux 
officiers  cartographes,  un  photographe  et  un  médecin. 

Elle  gagna  la  Cordillère  pour  y  étudier  les  glaciers  et  les  moraines  entre 
3.500  et 5.000  mètres,  puis  se  rendit  au  confluent  des  rios  Chanchamavo  et 
Tambo,  et  explora  pendant  douze  jours  le  Perene,  formé  par  l'union  de  ces 
deux  fleuves,  jusqu'à  son  conlluent  avec  l'Ene.  Elle  étudia  la  techtonie  de  la 
Cordillère  et  recueillit  des  fossiles,  qui  sont  sans  doute  les  premiers  provenant 
de  celte  région. 

L'expédition  revint  du  Tambo  par  le  Tangoa-Tampa  Herurosa,  vers  la  slation 
de  chemin  de  fer  Coneepciôn,  continuant  ses  études  sur  les  glaciers  et  recueil- 
lant de  belles  collections  d'histoire  naturelle.  Elle  était  de  retour  à  Lima  le 
15  octobre. 

De  l.ima,  Otlo  Nordenskiôld  et  ses  compagnons  ont  poursuivi  leur  voyage 
vers  le  Sud  et  se  sont  rendus  au  Chili  pour  y  continuer  leurs  intéressantes 
recherches  ()'mer,1920,  p.  34(i-3il  . 

P.   R 
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L'immigration  aux  États-Unis.  —  Au  cours  de   l'année  finissant  le    30  juin 

1919,  1-41.1 32  émigrants  sont  arrivésaux  États-Unis,  30. 5l4de  plus  qu'en  1918. 
Pendant  la  même  année,  123.522  émigrants  et  92.709  non-émigrants  ont 
quitté  le  pays,  d'où  il  résulte  que  l'augmentation  de  population  due  à  l'immi- 
gration a  été  20.790;  en  1918,  elle  avait  été  de  18.585,  en  1917  de,  216.498,  en 
1916  de  125.941  et  en  1915  de  50.070,  tandis  que  dans  l'année  qui  précéda  la 
guerre  elle  avait  atteint  769.276  (American  Journal  of  physical  anthropology, 
t.  IV,  1921,  p.  71). 

P.  R. 

Recensement  des    Etats-Unis.  —  D'après  le  dernier  recensement  de  janvier 

1920,  la  population  des  États-Unis  s'élève  à  105.708.779  habitants.  L'État  le 
plus  peuplé  est  celui  de  New  York  avec  10.384.141  habitants,  le  moins  peuplé 
celui  de  Nevada  avec  77.407  habitants.  L'Llat  où  la  population  est  la  plus  dense 
est  le  District  Colombia  qui  compte  2.417  individus  par  km2,  tandis  qu'en 
Nevada,  il  n'y  a  que  0,1  habitant  par  km2. 

P.  R. 

Recensement  du  Nicaragua.  —  Suivant  un  recensement  récent,  la  popula- 
tion du  Nicaragua  s'élève  à  63S.119  âmes. 

P.  R. 

Recensement  du  Rrésil.  —  A  la  date  du  Ier  septembre  1920.  d'après  les  résul- 
tats provisoires  du  recensement,  la  population  brésilienne  s'élevait  à  30.553.509 
habitants. 

P.  R. 

Centenaire  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  —   La  Société   de  Géogra- 
phie de  Paris,  doyenne  de    toutes  les    associations   scientifiques    similaires  du 
monde,  célébrera  son  centenaire  au  début  du  mois  de  juillet    prochain.    Notre 
Société  s'associera  de  tout  cœur  aux  hommages  qui,    de   toutes   parts,    seront 
rendus  à  la  vieille  Institution.  Cette  importante  solennité  comportera  une  série 
de  fêtes  et  de  réunions  dont  voici  le  programme  provisoire: 
Lundi    /  juillet,  en  soirée:  Réception  à  l'hôtel  de  la  Société 
Mardi  5,  dans  l'après-midi  :  Séance  à  la  Sorbonne,  en  présence  de   M.    le   Pré- 
sident de  la  République,  remise  à  M.    le  maréchal   Lyauley,   en  hommage 
de  reconnaissance  pour  son  œuvre  coloniale,  de  la    Grande  Médaille    d'or 
exceptionnelle  de  la  Société. 
En  soirée  :  Réception  chez  le  prince  Ronaparle,  président  de  la  Société 
Mercredi  6,  dans  l'après-midi  :  Visite  des  collections  cartographiques  du  Minis- 
tère de  la  Marine  au  Service  hydrographique,  13,  rue  de  l'Université,  et  de 
la  Ribliolhèque  Nationale  (section  des  caries  . 
Jeudi  7.  dans  l'après-midi,  à  15  heures:  Réception  à    l'Hôtel    de    Ville   par   le 

Conseil  Municipal  de  Paris. 
Kn  soirée:  Banquet  par  souscription. 
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Pendant  les  après-midi  des  lundi  4,  mercredi  6  et  jeudi  7  juillet,  la  Biblio- 
thèque, où  seront  exposés  des  documents  historiques  de  la  Société  ,184,  Boule- 
vard Saint-Germain),  sera  ouverte  aux  visiteurs. 

P.  R. 

2"  Congrès  d'histoire  et  de  géographie  hispano-américaines.  —  Le  second 
Congrès  d'histoire  et  de  géographie  hispano-américaines,  comme  le  premier 
Congrès  qui  eut  lieu  en  avril  1914,  à  l'occasion  de  la  commémoration  de  la 
découverte  de  la  mer  du  Sud,  se  tiendra  à  Séville  en  avril-mai  1921.  Le  comité 
d'organisation  est  présidé  par  le  marquis  de  Laurencin.  directeur  de  la  Real 
Sociedad  geogrâ/ica  espanola;  le  secrétaire  est  M.  Jerônimo  Bécker.  Le  Con- 
grès commémorera  l'union  de  l'Océan  atlantique  et  de  la  Mer  du  Sud,  la  décou- 
verte des  îles  Marianes  et  Philippines  et  l'heureuse  arrivée  au  port  espagnol  de 
Sanlùcar  de  Barrameda  du  navire  <<  Victoria  »,  envoyé  par  Eleano,  seul  vais- 
seau de  la  flotte  de  Magellan  qui  put  faire  le  tour  du  monde. 

Assisteront  à  ce  congrès  des  délégués  du  gouvernement  d'Espagne,  de  tous 
les  États  américains  et  des  Philippines,  ainsi  que  des  représentants  de  toutes  les 
sociétés  scientifiques  et  littéraires  de  ces  divers  pays  de  langue  espagnole. 

Le  Congrès  comporte  4 sections  :  une  section  pro-espagnole,  commune  à  l'Amé- 
rique et  aux  Philippines;  une  section  d'histoire  d'Espagne  ;  une  section  de  géo- 
graphie de  l'Amérique  ;  une  section  d'histoire  et  de  géographie  des  Philippines. 

Les  travaux  présentés  au  Congrès  doivent  être  écrits  en  espagnol. 

P.    B. 

Centenaire  du  voyage  de  Magellan.  —  La  Société  de  Géoqraphie  de  Paris 
commémorera  en  1922  le  quatrième  centenaire  du  grand  voyage  autour  du 
monde  de  Magellan,  en  prenant  comme  date  anniversaire  la  date  du  retour  à 
Séville  du  lieutenant  du  célèbre  navigateur,  Sebastien  del  Cano. 

P.   R. 

Museo  antropolôgico  Monlané.  —  A  la  date  du  8  novembre  1920,  M.  le  Doc- 
teur Arislides  Mestreapris  possession  de  la  chaire  d'anthropologie  de  l'Université 
de  la  Havane,  laissée  vacante  par  le  départ  de  notre  collègue,  le  Dr  L.  Mon- 
tané. 

P.  B. 

Division  ofanthropology  ofthe geological Survey  of  Canada.  —  M.  Diamond 
Jenness,  qui  fut  le  collaborateur  de  notre  regretté  collègue  H.  Beuchat  dans 
l'expédition  Stefânnsop,  a  été  nommé,  le  1er  octobre  1920,  ethnologue  associé 
delà  division  d'anthropologie  du  Service  géologique  du  Canada. 

P.   B. 

Chaire  de  linguistique  et  d'histoire  esquimaudes.  —  Une  chaire  de  linguis- 
tique et  d'histoire  esquimaudes  vient  d'être  créée  à  Copenhague,  et  c'est  avec 
un  bien  grand  plaisir  que  nous  apprenons  qu'elle  a  été  confiée  à  notre  éminent 
collègue.  M.  W.  Thalbitzer. 

P.  R. 

Société  des  Américanisiez  de  Paris.  10 


146  SOCIÉTÉ    DtS    AMÉniCANISTES    DE    PABIS 

Institut  ethnologique  de  Berlin.  — Notre  collègue  M.Walter  Lehmann  a  été 
nommé,  le  1er  avril, directeur  au  Musée  d'Ethnographie  de  Berlin,  en  qualité  de 
chef  de  l'Institut  ethnologique,  en  remplacement  de  M.  le  professeur  E.   Seler. 

P.  R. 

Museo  nacional  de  Arqueologia  de  Lima.  — Notre  collègue,  M.  Philip  Ains- 
worth  Means,  a  été  nommé,  en  mai  1920,  directeur  du  grand  musée  péruvien  et 
a  pris  possession  de  son  poste  au  mois  de  novembre. 

P.  R. 

Centro  culluralde  Ensenada.  —  Le  3  février  1921,  a  été  fondée  à  Ensenada, 
Basse-Californie,  sous  le  nom  de  Centro  cullural,  une  Société  qui  a  pour  pro- 
gramme la  création  d'une  bibliothèque  et  d'un  journal.  Le  président  de  cette 
nouvelle  Société  est  M.  Othon  Blanco,  et  le  secrétaire,  M.  le  Lie.  Elsias 
Pallais. 

P.   R. 

Institut  archéologique  de  l'Etat  de  Pernambnco.  —  L'Institut  archéologique 
de  l'État  de  Pernambuco  a  été  récemment  transféré  à  Recife  dans  le  nouvel 
édifice  qui  lui  est  désormais  destiné. 

P.  R. 

Une  bibliothèque  américaine  à  Paris.  —  En  souvenir  du  séjour  en  France 
des  soldats  américains,  la  nation  américaine  a  légué  à  la  France  la  bibliothèque 
de  langue  anglaise  réunie  par  des  dons  privés,  à  Paris,  pendant  la  guerre.  Dès 
maintenant,  cette  bibliothèque  est  ouverte  :  10,  rue  de  l'Elysée,  tous  les  jours, 
de  10  heures  à  22  heures,  et  le  dimanche,  de  14  heures  à  22  heures,  même 
pendant  la  période  des  vacances. 

La  Bibliothèque  américaine,  riche  de  25.000  volumes,  contient  une  abondante 
collection  de  livres  de  référence  :  encyclopédies,  biographies,  traités  d'histoire, 
d'histoire  de  l'art,  de  critique  littéraire,  de  droit,  de  science  sociale,  qui  sont  à 
la  disposition  des  lecteurs  sans  aucune  formalité.  Les  ouvrages  constituant  la 
bibliothèque  proprement  dite  ont  été  choisis  par  des  spécialistes,  de  manière  à 
représenter  l'ensemble  de  la  production  littéraire,  philosophique,  politique, 
juridique,  morale,  sociale,  scientifique,  technique,  religieuse  des  Etats-Unis. 
Un  catalogue  sur  fiches,  facile  à  consulter,  permet  aux  membres  inscrits  de 
formuler  leurs  demandes.  De  nombreux  livres  anglais  complètent  la  collection, 
qui  tendra  de  plus  en  plus  à  devenir  anglo-américaine. 

Une  salle  de  revues  et  journaux  est  ouverte  au  public.  Suivant  un  charmant 
usage  américain,  une  salle  spéciale  est  réservée  aux  enfants,  avec  des  livres  et 
des  magazines  spéciaux. 

Les  colonies  américaine  et  anglaise  de  Paris  ont  fait  des  donations  impor- 
tantes en  vue  d'assurer  l'existence  de  la  Bibliothèque  américaine.  Les  Français 
curieux  de  lectures  en  langue  anglaise  voudront  aussi  contribuer  à  la  pertnv 
nenceet  à  l'accroissement  de  ce  fonds  de  livres,  unique  à  Paris  et    en    France. 


MÉLANGES    ET    NOUVELLES    AJIÉHIOANISTES  147 

Le  Comité  de  la  Bibliothèque,  présidé  par  M.  Salomon  Reinach,  conservateur 
du  Musée  de  Saint-Germain,  et  vice-présidé  par  M.  Charles  Cestre,  professeur 
à  la  Sorbonne,  fait  donc  appel  à  toutes  les  personnes  que  cette  question  inté- 
resse et  sollicite  leur  adhésion  dans  les  conditions  suivantes  :  Membre  partici- 
pant (pouvant  emprunter  1  livre  à  la  fois):  10  francs  par  an; —  Membre  sous- 
cripteur (pouvant  emprunter  2  livres  à  la  fois)  :  20  francs  par  an  ;  —  Membre 
donateur  :  versement  initial  de  100  francs  et  cotisationannuelle  de  100  Ira  ne  s  ; 
—  Membre  fondateur  :  2.000  francs  ;  —  Membre  bienfaiteur:  5.000  francs. 
Les  adhésions  sont  reçues  à  l'American  Library  Fund  :  10,  rue  de  l'Elysée 
(France- Etats- Unis,  n°  28,  juin  1921,  p.  163), 

P.   C. 

Numéro  épuisé  du  ajournai" .  —  Le  n°  1  du  tome  111  (nouvelle  sériejdu  Jour- 
nal de  ta  Société  des  Amer icanis tes  étant  épuisé, nous  serions  reconnaissants  à 
ceux  de  nos  collègues,  qui  l'auraient  en  double,  ou  qui  ne  désirent  pas  conser- 
ver la  série  complète  de  nos  publications,  de  bien  vouloir  nous  envoyer  l'exem- 
plaire qu'ils  possèdent  de  façon  à  nous  permettre  de  refaire  quelques  collections 
de  notre  Journal. 

P.   R. 

Pline  l'Ancien  en  Amérique.  —  La  nouvelle  sensationnelle  d'un  voyage  de 
Pline  l'Ancien  en  Amérique  nous  est  apportée  par  un  journal  de  Caracas,  El 
Nuevo  Diario  (n°  2728,6  août  1920)  sous  la  signature  de  M.  Alberto  J.  Porta. 

Voici  l'histoire  : 

M.  Marciano  Rossi,  de  San  José,  Californie,  aurait  en  son  pouvoir  les  docu- 
ments inédits  suivants  : 

1°  Une  reproduction  fac-similé  d'une  lettre,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
du  Vatican,  écrite  en  1439  par  Tadeo  Yisco,  chancelier  de  la  cour  de  Naples, 
sous  le  règne  du  roi  Giacomo,  adressée  à  la  duchesse  de  Sesa,  dame  d'honneur 
de  la  reine  Giovanna.  Dans  cette  lettre,  Tadeo  Visco  raconte  qu'au  cours  de 
recherches  qu'il  vient  de  faire  avec  Dominicus  Docier,  chapelain  de  la  cour, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'ancien  couvent  de  Monlecassino,  près  de  Home,  il  a 
découvert  un  manuscrit  inédit  de  Pline  l'ancien  ;J  ce  manuscrit  contenait  la 
description  de  son  voyage  à  travers  l'Atlantique  à  Tùlia  Minor  (les  Açores) 
et  à  Tulia  Mayor  (Golfe  du  Mexique),  où  il  rencontra  des  hommes  d'origine 
osque  (Ktrusques);  le  roi  de  ce  peuple  s'appelait  Ucius  et  son  (ils  Rosellac.  Ucius 
reçut  Pline  dans  l'ancienne  ville  de  Uxmal  et  lui  apprit  que  ses  ancêtres  étaient 
venus  500  ans  auparavant  dans  une  trirème,  à  la  suite  de  la  déroute  de  la  IloUe 
carthaginoise  et  étrusque,  à  Mimera  près  de  Païenne,  par  le  tyran  Gelon. 
Pline  serait  resté  quelques  mois  à  Tulia  Mayor. 

2°  Une  carte,  dessinée  grossièrement  sur  parchemin,  datée  de  I  i22  et  signée 
de  Dominicus  Docier  et  Tadeo  Visco,  où  ligure  la  route  commerciale  qui  va 
d'Europe,  par  le  détroit  de  Gibraltar,  aux  Açores  et  au   Golfe  du  Mexique. 

3°  Une  carte  de  1439,  signée  de  Tadeo  Visco  etde  Dominico  Colombo,  père 
du  découvreur  de  l'Amérique,  donnant  les  mêmes  détails. 
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4°  Un  parchemin  signé  de  Tadeo  Visco  et  Dominicus  Docier,  relatant  le 
voyage  en  Amérique  de  Julius  Sabino,  qui  se  disait  descendant  de  Jules  César, 
en  70-71  av.  J  -C.  Sabino,  condamné  à  mort  par  Vespasien  pour  avoir  fomenté 
une  révolte  contre  Rome,  fut  envoyé  par  Pline,  pour  échapper  au  châtiment, 
avec  une  centaine  de  partisans  hommes  et  femmes  en  grande  partie  basques),  dans 
le  but  de  fonder  une  colonie  à  Tulia  mayor.  Celte  colonie  fut  installée  à  l'embou- 
chure du  rio  Sabino,  qui  sépare  l'Etat  du  Texas  de  celui  de  la  Louisiane.  Sabino 
explora  la  côte  du  Golfe  et  la  Floride,  sur  la  côte  méridionale  de  laquelle  il 
établit  une  autre  colonie. 

Plus  tard,  Sabino  revint  à  Rome  et  fut  exécuté.  Son  fils  aîné  Genus  s'embar- 
qua à  son  tour  avec  quelques  aventuriers  pour  la  colonie  de  son  père.  Mais  les 
algues  marines  avaient  crû  cette  année-là  avec  tant  de  force  de  l'autre  côté  des 
Açores  qu'il  ne  put  ni  continuer  sa  route,  ni  revenir  en  arrière. 

Se  non  è  vero 

P.  R. 

Prix  Bonaparte-Wyse .  —  La  Société  de  Géographie  de  Paris  a  accordé  cette 
année  le  prix  Bonaparte- Wyse.  destiné  à  récompenser  des  travaux  sur  l'Amé- 
rique tropicale,  à  notre  savant  collègue,  M.  E.  Nordenskiôld. 

Les  savants  du  monde  entier  applaudiront  à  ce  choix. 

P.   R. 

Distinction  honorifique.  —  C'est  avec  grand  plaisir  que  nous  apprenons  la 
nomination  de  notre  collègue,  M.  Carlos  A.  Villanueva,  chargé  d'à  ira  ires  de  la 
République  du  .Nicaragua,  au  grade  d'Officier  de  la  Légion  d'honneur.  Nous 
lui  adressons  nos  bien  sincères  félicitations. 

P.  R. 
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EMPLOI    DE    LA    BALANCE    ROMAINE 

EN    AMÉRIQUE     DU    SUD 

AVANT  LA  CONQUÊTE, 

par    Ehland    NORDENSKIÔLD. 


Les  petites  balances  qu'on  a  rencontrées  dans  beaucoup  de  tombes  de 
la  côte  du  Pérou  sont  bien  connues.  Elles  ont  été  figurées  et  décrites  par 
Hamy  et  d'autres  auteurs . 

C'est  un  fait  beaucoup  moins  connu  que  la  balance  romaine  était  aussi 
en  usage  en  Amérique  du  Sud  avant  la  conquête.  Je  n'en  ai  trouvé  men- 
tion dans  la  littérature  moderne  que  dans  une  note  de  Jiménez,  de  la 
Espada,  dans  son  édition  de  Cobo,  où  il  est  dit  à  propos  des  Indiens  du 
Pérou  :   Tambien  conocieron  las  balanzas  y  la  romana  '. 

Jiménez  de  la  Espada  ne  dit  pas  d'où  il  a  tiré  ce  renseignement  qui  me 
parait  du  plus  haut  intérêt,  et  pour  cette  raison,  j'ai  cru  bon  de  résumer 
ici  tout  ce  que  j'ai  pu  noter  dans  la  littérature  ancienne  sur  l'usage  de  la 
balance  romaine  en  Amérique  du  Sud  au  moment  de  la  découverte. 

Oviedo  dit  des  Indiens  Pacubuves.  qui  vivaient  près  du  lac  Maracaibo 
et  qui  furent  visités  en  1531  par  Alfinger,  qu'ils  savaient  peser  avec  la 
balance  romaine  ;  il  écrit  :  Tienen  unas  romanas  soliles  con  que  pessan, 
y  son  de  un  huesso  blanco,  que  quiere  paresçer  inar/il :  y  tambien  las  hay 
de  un  palo  negro,  como  ébano.  Tienen  sus  muescas  é puntos  para  cresçer 
y  menguar  en  el  pesso,  como  nueslras  romanas  "-'.  Comme  Oviedo  parle 
de  muescas  é  puntos  para  cresçer,  il  est  évident  qu'il  est  bien  question  de 
balances  romaines  et  que  ce  n'est  pas  par  erreur  qu'il  a  employé  le  mol 
romana . 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  la  seule  mention  qui  existe,  dans  la  littérature 
contemporaine3  de  la  conquête,  de  l'usage  de  la  romaine  par  les  Indiens. 

1.  Sevilla,  1895,  t.  IV,   p.  22*. 

2.  T.  II,  p.  iîi 

3.  La  littérature  plus  moderne  nous  intéresse  moins,  puisqu'il  peut  y  être  question 
de  balances  romaines  que  les  Indiens  auraient  appris  à  faire,  en  les  copiant  de 
modèles  espagnols. 
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Miguel  Estete.  qui  accompagnait  Pizarre  dans  son  expédition  de  I53fj 
le  long  de  la  cote  de  l'actuelle  République  de  l'Equateur,  région  qui 
n  a\  ait  jamais  encore  été  visitée  par  des  Blancs,  dit  :  Es/os  y  los  de  Coaqdt 
usan  de  peso  y  medida  y  cl  peso  es  unas  romanas  de  média  vara  en  largo 
con  su  cuenta  y  numéro  en  ellas  y  su  pilon  ;  no  se  vio  pesar  con  ellas  sino 
oro  y  plata  y  asi  es  de  créer  que  para  solo  eslo  eran  '. . .  Ainsi  qu'on  le 
voit  il  est  question  ici  d'un  bâton  de  média  tara.  .  .  con  su  piton.  Il  n'y 
a  donc  pas  de  doute  qu'il  s'agit  de  romaines  et  non  de  balances. 

D'autres  auteurs  parlent  aussi  de  1  usage  de  la  romaine  parmi  les 
Indiens,  mais  sans  donner  de  détails.  A  bord  du  radeau  à  voile  que  ren- 
contra Bartolomé  Ruiz,  au  large  de  la  cote  de  l'Equateur,  les  Indiens 
avaient,  d'après  le  document  signé  par  Sàmanos-,  clés  romaines  pour 
peser  l'or.  Cieza  de  Léon  3  parle  de  romaines  dont  usaient  les  Indiens 
d'Antioquia.  également  pour  peser  l'or. 

Un  problème  du  plus  haut  intérêt  est  île  rechercher  quel  système  de 
poids  employaient  les  Indiens.  Le  seul  renseignement,  que  j'ai  rencon- 
tré dans  l'ancienne  littérature,  susceptible  de  nous  éclairer  à  ce  sujet,  se 
trouve  dans  Oviedo.  A  propos  des  romaines  des  Indiens  Pacubuyes  dont 
j'ai  parlé  plus  liant,  il  écrit  :  Pessan  ellas  desde  pesso  île  medio  de.  eastcl- 
lano,  que  son  quarenta  y  ocho  granos,  hasta  un  marco,que  son  çincueriti 
castellanos,  que  es  ocho  onças  y  no  mas.  Il  résulte  de  ceci  que  le  poids  le 
plus  lourd  dont  usaient  les  Indiens  était  cent  fois  plus  grand  que  le  poids 
le  [dus  petit.  On  voit  que  probablement  les  Indiens  usaient  du  système 
décimal  pour  leurs  balances  romaines. 

Quand  Oviedo  compare  le  système  de  poids  des  Indiens  aux  poids 
dont  usinent  les  Espagnols,  certainement  il  ne  veut  pas  dire  que  le  poids 
le  plus  petit  qu'on  pouvait  peser  avec  la  romaine  indienne  était  un 
medio  castellano,  mais  sans  doute,  plus  ou  moins  un  medio  castellano.  Il 
compare  naturellement  les  pouls  indiens  avec  les  poids  espagnols  les 
[dus  approchés  II  n'est  pas  possible  que  les  Indiens  Pacubuyes  aient 
adopté,  des  1831,  le  système  de  poids  des  Espagnols.  Que  les  Indiens 
d'Amérique  du  Sud  aient  appris  l'usage  de  la  romaine  des  Espaj 
cela  est  impossible,  puisque  Miguel  Estete  el  Sàmanos  l'ont  vue  entre 
les  mains  d'Indiens  qui  n'avaient  jamais  eu  encore  de  relations  avec  les 
Blancs.  Comme  la  romaine  était  certainement  connue  en  Equateur  avant 
l'arrivée  des  Espagnols,  il  est  probable  qu'en  Colombie  également,  elle 
était  d'origine  indigène  et  non  pas  d'introduction  espagnole.  En  Ia3l,  les 
Indiens   de  Maracaibo    n'avaienl  pas  eu   de  grandis  relations   avec   les 
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envahisseurs  blancs.  Dans  cette  région  aussi,  l'usage  de  la  romaine  doit 
être  pré-colombien  de  même  que  le  système  de  poids  dont  parle 
Oviedo. 

Dans  les  dictionnaires  anciens,  comme  ceux  de  Holguin  et  de  Bertonio, 
il  v  a  de  nombreux  mots  correspondants  à  ■  peser,  poids  »  etc.,  mais 
nous  ne  pouvons  rien  en  tirer  relativement  au  système  de  poids  employé 
par  les  Indiens  avant  la  conquête.  Un  fait  intéressant  est  que  Ilolguin 
parle  de  poids  d'or  et  d'argent.  Huarco  colique  est  en  effet  traduit  «  poids 
d'argent  »,  et  Mas  hue  ccori  huarcu  «  poids  d'or  ». 

Je  n'ai  pas  besoin  d'attirer  l'attention  sur  ce  fait  remarquable  qu'un 
instrument  d'invention  aussi  difficile  que  la  balance  romaine  ait  été 
connu  non  seulement  dans  le  Vieux  Monde,  mais  aussi  dans  le  Nouveau 
Monde  avant  la  découverte  de  l'Amérique. 
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NOUVELLE    CONTRIBUTION    A    L'ETUDE 

DE    LA 

LANGUE    DES    ITONAMA, 

par  P.   RIVET. 


E.  Xordenskiôld,  au  cours  de  sou  dernier  voyage  en  Amérique,  a  pu 
recueillir  à  San  Ramôn  '  un  important  vocabulaire  itonama,  dont  il  a  bien 
voulu  me  confier  l'étude . 

Ce  document  est  intéressant  à  bien  des  points  de  vue.  Il  complète  de 
la  façon  la  plus  heureuse  les  documents  que  G.  de  Créqui-Montfort  et 
moi  avons  publiés  en  1916 -;  il  permet  de  se  rendre  compte  de  l'état 
actuel  d'une  langue  sur  laquelle  nous  possédons  des  données  depuis  la  fin 
du  xviue  siècle  et  des  changements  qui  ont  pu  se  produire  depuis  lors 
dans  sa  morphologie. 

Par  ailleurs,  le  document  de.  Xordenskiôld  montre  qu'un  vocabulaire 
est  un  élément  d'étude  linguistique  tout  à  fait  insuffisant.  Malgré  le  soin 
avec  lequel  celui-ci  a  été  recueilli,  malgré  l'expérience  que  Xordenskiôld 
a  acquise  de  la  mentalité  indienne  au  cours  de  ses  multiples  voyages,  il 
est  certain  que,  parfois,  il  y  a  eu  malentendu  entre  lui  et  ses  informa- 
teurs, ainsi  qu'il  m'en  avait  averti  lui-même  ;  il  en  résulte  dans  les 
formes  grammaticales  un  certain  flottement,  des  indécisions  et  quelque- 
fois des  contradictions  qui  eussent  été  inexplicables  si  je  n'avais  été  guidé 
par  les  données  tirées  du  texte  que  j'ai  publié  dans  mon  premier  travail 
sur  l'Itonama  ;  d'autre  part,  la  complexité  très  réelle  de  cette  langue 
indienne  m'eût  sans  aucun  doute  en  partie  échappé,  et  ceci  montre  com- 
bien il  faut  être  prudent  lorsque  l'on  parle  de  la  simplicité  de  langues  qui 
ne  nous  sont  attestées  que  par  des  listes  de  mots.  Il  est  probable  que- 
cette  simplicité  n'est,  le  plus  souvent,  qu'apparente,  et  il  convient  de 
réserver  son  jugement  jusqu'au  jour  où  l'on  a  pu  étudier  des  textes. 

Ces  réserves  faites,  voici  les  remarques  que  l'étude  du  précieux  docu- 
ment recueilli  par  Nordenskiôld  permet  de  faire. 

1.  Nordenskiôld  (Erland  .  Dit  religiôsen  Vorstellungen  àer  Itonama- Indianer  in  Bolivia. 
Zeitschrift  fin-  Ethnologie.  Berlin,  t.  XLVII,  1915,  p.  105-113;  Forskningar  och  âventyr 
i  S\Jaiiu-rika,  1913-1914.  Stockholm,  1915,  p.  309-320. 

2.  Ckéqli-Montfout  (G.  de)  et  Rivet  (P.).  La  langue  itonama.  Mémoires  de  la  Société 
do  linguistique  de  Paris,  1.   XIX.    1910.  p.   301-322:  t.   XX,  1917,  p.  26-57. 
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Genre.  —  Le  genre  est  nettement  marqué  par  le  suffixe  -ha  : 

mon  beau-père,  s-mdy-yamâsne,        nia  belle-mère,  i-ma-yamâlne-ka, 

ta  belle-mère,  hà-na-yamasné-ka, 

mon  époux,  s-inex-mapi-ni.  mon  épouse,  s-mapà-ha, 

ton  père,  hà-ne-mayéne,  ta  mère.  M-ne~mayené-ka, 

il  m'a  donné,  sâymanuhô'sne ,  elle  m'a  donné,  sâymanukôsne-hà, 

il  est  malade,  buasdi  elle  est  malade,  huasdïke-ka, 

il  va  mourir,  hone-u-bâtya,  elle  va   mourir,  bone-baliyâ-ka, 

lui,  yotâna,  elle,  yotâ-ka. 

Nombre.  —  Le  vocabulaire  de  Nordenskiôld  ne  renferme  aucun  exemple 
net  du  préfixe  mi-,  marquant  le  pluriel. 

Pourtant,  il  se  peut    que  ce  soit  ce  suffixe  que  nous  trouvons  dans  les 
mots  suivants  : 

mi-pii.   enfant     attesté  dans  nus  vocabulaires  antérieurs  sous  la  forme 
pihi), 

mi-daâle,   gras  (attesté  également    sous    la  forme!/,:' 

mi-pit-i-itiyaya.  enfant  mâle  en  bas  agi 

mï-tcaskahanàhe.  grains  de  maïs. 

mi-apâra,  lèvres  de  la  vulve. 

Par    contre,   le  suffixe  du  pluriel   -ht  est   très  net  dans   l'exemple  sui- 
vant : 

homme,  l'miii.  gens,  umil-ke, 

Pour  les  verbes,   le  pluriel   paraît  pouvoir  être  marqué  par  le  suffixe 
-tcàhe,  -câhi  : 

nous  avons,  ils  avaient,  siio-tcâhe, 

nous  sommes  malades,  sây-yadlke-cdhi, 

ils    sont    malades,   hll-ild'lh'-Ci'lhi . 

S'il  en  est  ainsi,  i    iso-tcâhe,  il  avait,  devrait  être  traduit  «  ils  avaient  ». 

nous  permet  de  prop  iser,  pour  les  formes  verbales  suivantes  des 

phrases   17.   '-V1.  '.\~  du  texte  itonama  que  nous   avons  publié  dans  notre 

premier  travail,   une  traduction  plus  satisfaisante,  que  celle  que  nous  en 

avons  donnée  abus  : 

I  7 .   du-du-padara-cahel 

avons-nous-parlé  '.' 
32 .  a-du-yu-dara-cake  ? 

a\  ez-vous-parlé-mal  ? 
37     a  fa     idu-caheî 

a\  ez-\  "Us  .' 
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Peut-être  même  le  suffixe  -cake  peut-il  servir  à  former,  dans  certaines 
conditions,  le  pluriel  des  noms.  Nous  avons,  en  effet,  dans  le  même  texte 
itonama,  la  phrase  suivante  (phrase  27),  qui  semble  en  fournir  un 
exemple    : 

a-di^kamo-ke  a-mai-maya-cake  ? 
as-tu-frappé  tes-parents  ? 

Ce  suffixe  -cake  est  sans  doute  le  résultat  de  la  juxtaposition  de  deux 
îles  suffixes  du  pluriel  que  nous  avons  notés  dans  notre  premier  travail  : 
-/,; .  dont  nous  avons  retrouvé  un  exemple  dans  le  vocabulaire  de  Nor- 
denskiôld,  et  -ca,  que  nous  avons  relevé  dans  un  certain  nombre  de  nuits 
de  notre  texte  itonama. 

Pronoms  personnels.    -■  La  liste  des  pronoms  personnels  notés  par  Nor- 
denskiôld  est  la  suivante  : 
je,  ostii, 

tu,  ohm,  vous  deux,  disni, 

lui,  yotâna, 
elle,  yotâ-ht. 
Les  pronoms  des  lre  et  2''  personnes  du  singulier  sont  conformes  à 
ceux  qui  ont  été  publiés  dans  notre  premier  travail.  Le  mot  yotâna  signi- 
fie également  «  celui-là  »  ;  il  est  donc  probable  que  son  doublet  féminin 
yotâ-ka  signifie  «  celle-là  »,  et  que  nous  nous  trouvons  en  présence  de 
deux  démonstratifs. 

Quant  à  disni,  vous  deux,  il  répond  si  exactement  au  pronom  de  la  pre- 
mière personne  du  pluriel,  tel  qu'il  nous  est  attesté  dans  nos  premiers 
documents,  que  nous  pensons  qu'il  doit  être  traduit  «  nous,  nous  deux  ». 

Par  ailleurs,  le  vocabulaire  de  Nordenskiôld  fournit  un  grand  nombre 
d'exemples  qui  confirment  pleinement  les  conclusions  de  notre  premier 
travail  sur  la  conjugaison  nominale  et  verbale  en  Itonama,  et  la  rectifica- 
tion que  je  propose  sur  le  sens  de  disni. 

La  première  personne  du  singulier  v  est  marquée  soit  par  le  préfixe  ,'-. 
}-,  mi  sis-,  soit  par  le  préfixe  as-,  us-  'avec  ou  sans  la  particule  -mây-, 
-mey-,  -mi-,  -mi-,  intercalée  entre  lui  et  le  radical,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
préfixe  possessif)  : 

mon  beau-père,  s-mây-yamâsne ,  mon  beau-frère,  s-mi-bâne, 

ma  belle-mère,  s-ma-yamâsne-ka,         mon  épouse,  s-mapû-ka, 
mon  époux,  "s-mey-mapi-ni,  mon  frère  cadet,  s-mi-yâsa  mipii, 

mon  frère  aine,  i-mi-yâsa  mi'skâsna,     mon  gendre,  i-mi-yàma, 
mon  père,  s-mi-miika,  ma  mère,  i-me-tïka, 

je  vais,  îi-mamàna,  je  m'en  vais,  Sis-mamâna, 

j  ai  bu,  si-yône,  j'ai  déjà  bu,  si-kasina, 

j'ai  chaud,  "si-ôlâtcâme,  je  vais  déféquer,  s-ku-alunâ 
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je  te  donnerai  demain,  cafiôko  s-ki-  je  te  donne,  si-mahï-hne, 

maku-né-hue, 

je  ne  te  donne  pas,  H-maku-hô-hue,  je  t'ai  déjà  donné,  si-mamiko-sné-hué^ 

je  vais   te   donner  quelque  chose,  je  suis  fatigué,  ti-dcthuï-tya, 

si-maku-e  maykadâ  ya . 

j'ai  froid,  si-diyayft-tya,  je  suis  malade,  si-adîke, 

je  vais  tomber  malade,  bo-sy-akdïke,  je  mange,  si-apéhe, 

j'ai  mangé,  si-yoône,  je  viens,  si-ahuàiia, 

je  me  porte  bien,  H-patuhuâle,  je  vais  uriner,  s-kâ-tyusu, 
je  viens  te  voir,  si-tcebenc-hue. 

ma  belle-sieur,  as-mûhua,  mes  fesses,  uî-mutûru, 

mon  fils,  as-mé-e,  ma  larme,  us-hatciihue, 

avec  mon  ami,  as-mi-nacoto,  ma  maison,  ai-mi-ku, 

mon  œil,  us-kâtéi,  ma  salive,  us-amis, 

mon  ventre,  us-bûnu. 

Ces  exemples  nous  permettent  d'affirmer  que  les  mots  suivants  du 
vocabulaire,  bien  que  la  traduction  ne  l'indique  pas,  sont  employés  pos- 
sessivement  '  : 

queue  du  chien,  ai-mi-mobi  pâhi'iu, 

cordon  ombilical,  a.i-iiii-mirn . 

la  fête  de  San  Ramôn,  as-mi-piésta  iarâtno   esp.  :  fîesta  ■ 

ombilic,  âS-mi-nâpo   napui], 

ombre,  âS-tni-bola   dig-bola,  nos  âmes,  mi-bola,  âmes  . 

le  premier,  aS-mi-nuhuane, 

le  premier  jour,  aS-mi-nuhuant  budyo, 

le  second,  as-ml-tcàmnno, 

veine,  as-mi-ko  [o  bref  . 

cœur,  i-mi-huânukiivu  guanukuyu  . 

\  iande,  aS-ml-te, 

famille,  s-màyë, 

côté,  us-kasnn, 

nez,  /h-//i>  tli.\-iiii\. 

nourriture,  us-iihi  •'. 


1 .  I.'-  i"  i  lont extraits  de  notre  premier  travail;  ce  sont  les  radi- 
caux dépouillés  de  ti  i  tant  des  préfixes  différents,  ce  qui  permel  de 
retrou  n                   al  p. p  i  idical, 

-t.  Dans  les  exemples  ^ui\;Hil>  :  us-manisno,  arbre  ■  ■  ombrage,  uî-buâiio,  rio  Negro, 
il  semble  que  le  préfi  esponde  au  préfixe  locatif  ux-,  aux-,  ug-,  og-,  que  nous 

avons  signalé  dans  notre  premier  travail,  préfixe  qui  apparaît  très  nettement  sous  la 
mple  suivant  noté  par  Nordeuskiold  :  us-nânu,  iiî-nano  en  haut. 
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La  deuxième  personne  du  singulier  nous  est  presque  toujours  attes- 
tée sous  la  forme  du  préfixe  féminin  ka-.  ku-,  kay-,  avec  ou  sans  inter- 
position de  la  particule  -na,  -ne-,  -ni-,  entre  lui  et  le  radical,  lorsqu'il 
s'agit  du  préfixe  possessif),  ce  qui  tient  à  ce  que  l'informateur  de  Nor- 
denskiôld était  une  femme  : 

ta  belle-mère,  M-na-yamaÊni-ka . 

ton  fils,  ka-né-e, 

ta  maison,  kâ-ni-ku, 

ta  mère,  kâ-ne-mayené-ka, 

ton  œil,  ku-kâtci, 

ton  père,  M-ne-tnayéne, 

ton  ventre,  ku-biinu, 

tu  vas  tomber  malade,  bône-kây-akdîke. 
Le  préfixe  masculin  de  la  deuxième  personne  est  o-,  u-,  a-  (avec  ou 
sans  interposition  de  la  particule  -mi-,  -ma-,  -niai-,  entre  lui  et  le  radical, 
lorsqu'il  s'agit  d'un  préfixe  possessif  .  Nous  en  avons  deux  exemples  dans 
les  impératifs  :  hu-asmabu-ne,  mets-le  dehors  !  hu-hapehe,  mange!  En  outre, 
nous  croyons  en  retrouver  deux  cas  méconnus  dans  les  mots  a-mi-tcu, 
traduit  par  Nordenskiôld  «  crâne  »,  et  a-mi-hâtci,  traduit  «  son  œil  ». 

A  la  troisième  personne.  Nordenskiôld  a  noté  très  nettement  une 
double  série  de  préfixes  : 

Préfixe  masculin.  Préfixe  féminin. 

son  œil.  a-mi-hatci,  son  fils,  p'-né-e, 

son  ventre,  ka-ni-btinu,  son  ventre,  pi-ni-btitiu. 

il  va  revenir,  a-ki-syâshuanâu , 

quand  il  va,  â-may-davâ-ko. 

Toutefois,  il  semble  que,  pour  la  série  masculine,  il  y  ait  eu  malen- 
tendu entre  lui  et  son  informateur.  En  effet,  ht-ni-bùnu  doit  signifier 
«  ton  ventre  »  (en  parlant  d'une  femme  ,  et  a-mi-kâtci  «  ton  œil  »  (en  par- 
lant d'un  homme1. 

Seuls,  les  deux  derniers  exemples  me  paraissent  a  retenir.  En  effet, 
bien  que  le  préfixe  masculin  de  la  troisième  personne  soit  exactement  og-, 
Ug-,  nous  avons  relevé  dans  nos  premiers  documents  des  cas  de  dispari- 
tion du  g  de  ce  préfixe  devant  l'infixé  -ki-,  -kai-  :  a-kai-kanimaxe,  a-hil- 
hmimaxe,  il  emportera,  et  devant  l'infixé  -mai-  :  a-mai-laba-koo.  quand  il 
revient. 

La  notation  par  Nordenskiôld  du  double  féminin  à  la  troisième  per- 
sonne est  très  importante,  car  les  documents  étudiés  antérieurement  n'en 
avaient  pas  fourni  d'exemple1. 

1.  Toutefois,  je  dois  faire  une  réserve,  du  fait  que  je  trouve  dans  le  vocabulaire 
de  Nordenskiôld  le  mol  pi-Si'so,  traduit   c  il  a  >■  et  non  «  elle  a  ». 
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Dans  la  conjugaison,  où  le  sujet  ouïe  suffixe  -ka  marquent  le  genre,  il 
semble  qu'on  renonce  parfois  à  l'emploi  de  la  double  série  pronominale 
de  la  troisième  personne  et  qu'on  la  remplace  par  un  préfixe  unique  o-, 
ii-.  dont  nous  avions  déjà  relevé  deux  exemples  dans  notre  texte  religieux 
itonama  : 

il  est  mort,  u-bâtca, 

il  va  mourir,  bouc  u-bâtya, 

il  est  dedans.  o-ti 

il  est  dehors,  u-btiài 

il  est  malade,  hu-asû 

elle  est  malade,  hu-asdïke-ka, 

elle  est  tombée  malade,  âhu-adiké-ka, 

ils  sont  malades,  hu-adtke-câki, 

il  mange,  yapilâhe  bu-apébe, 

il  avait,  o-siso-tcâke. 
Ce  même  préfixe  joue  devant   les  noms  le  rôle  d'un  véritable  article 
déterminatif,  correspondant  à  la  forme  og-,   que  nous  avions  notée  dans 
notre  texte  itonama  '   : 

bois  à  brûler,   feu.  u-bàri   lui  ri  . 

canot,  o-kôni  [koni], 

chat.  o-iuiir<  [tnici  , 

chicba.  u-huâba  [buaba  . 

fête,  o-piésta   espagnol  :  fiesta  . 

haricot,  o-ritcâ 

lait,  o-lice   esp.  :  lèche  . 

maïs,  u-dâme  [dame], 

maison,  //-/-//    ac-mi-ko,  ma  maison  . 

palmier  eus»,  o-tyoî'i  cole,  palmier  totai  et  motacu  . 

-lande  pierre,  u-pàïa   pala,  pierre  . 

pou,  u-tede    CM  . 

puce  pénétrante,  o-péte   p 

rat,  o-h'tku  i  hul 

roseau  a  (lèches,  u-cûco  iin  ":u,  bambou  . 

sang,  u-na 

tête,  6-utcu   n> 

trois,  o-térès  [esp.  :  tr 

cinq,  n  îiho   esp.  :  cinco  . 

six,    »- 

-■■|>l 

huit,  6  a  •'   esp 

etc.,  •  t< 

I .   Voii  au  sujet  ries  mots  nntn  i    lote  1  de  la  paee  1  76, 
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On  pourrait  être  tenté  de  voir  dans  ce  préfixe  le  préfixe  masculin  de  la 
deuxième  personne,  mais  cette  interprétation  ne  conviendrait  guère  à  un 
certain  nombre  des  exemples  réunis  ci-dessus,  notamment  aux  cinq  der- 
niers, qui  sont  des  noms  de  nombre,  pas  plus  qu'aux  trois  courtes  phrases 
suivantes  : 

sikina  u-bâri,  donne  du  feu  ! 

u-pa'càsno  â-may-davâ-ko,  quand  il  va  à  la  plaine, 

idu  u-bdri,  là  il  y  a  du  feu. 

La  première  personne  du  pluriel  est,  d'après  nos  textes,  marquée  par 
le  préfixe  dig-,  dag-,  da-,  pour  les  verbes,  par  le  préfixe  dig-,  ilok-,  pour 
les  substantifs. 

Le  vocabulaire  de  Nordenskiold  nous  fournit  un  exemple  de  l'un  et  de 
l'autre,  sous  les  formes  très  semblables  de  dtt-  et  dis-  : 

du-ku-kâsi-na,  buvons  ! 

diS-ni-ku,  notre  maison  '. 
En  outre,  un  grand  nombre  de  mots  ont  été  notés  par  lui  avec  ce  pré- 
fixe, sans  que  leur  sens  possessif  soit  indiqué-  : 

aisselle,  dïs-mùtcunâno, 

avant-bras,  dïs-mapapâno  [mapapana  , 

côte  (os),  dls-huârahuara    vuaravuara], 

cou  (cuello),  dis-pàkàssna  [su-paka^una,  gorge], 

cou  (pescuezo),  dfc-kamûnano, 

cuisse  (partie  inférieure),  dïs-sâhuane  [sahuano,  jambe], 

dieu,  diÊ-nâmu, 

genou,  dïs-nit'citcûru  [nicetirï], 

joue,  dis-Mtci  \kacu,  visage], 

dus  de  la.  main,   dis-makâ-tcatcâno, 

paume  de  la  main,  dh-manàtcâssnu, 

ongle,  dïs-méhe  [os-méke], 

plante  du  pied,  dïs-?iino, 

poitrine,  dh-nissno  [os-inisïno,  cœur;  nik-niks~no\, 

talon,  dls-homocônino   kamacanino  . 

ventre,  dïs-bûnu  [bunu], 

La  Vierge,  diS-natéka. 


1.  .le  pense  ([u'il    faut  ajoutera  ces  exemples  :  di-ki-dka-ne,  traduit  par  «  chant  », 
(Unit  le  sens  ex:icl  doit  être  ■■  chantons!  »,  et  dai-téi es,  traduit  par  »  vous  trois    ,  dent 

sens  exact  doit  èlre  «  nous  trois  ». 

2.  Au  sujet  des  mots  entre  crochets,  voir  la  note  I  de  la  page  I  76. 
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ai-,  us-, 

as-,  us-. 

sis-,  si-,  s-, 

sis-,  si-, 

o-,  h-,  a-. 

ha-,  kn-. 

og-,  ak-. 

pi-,  p'r, 

0-,   11-. 

0-,  u-. 
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En  résumé,  on  peut,  à  l'heure  actuelle,  établir  le  tableau  suivant  Jus 
préfixes  possessifs  et  pronominaux  en  Itonama  : 

Première  personne  sing. 

Deuxième  personne  sing. 
Troisième  personne  sing. 


Première  personne  plur.  dig-,  dag-,  da-,  dok-,  du-,  dis-, 

Deuxième  personne  plur.  nig-. 

Pronoms  dans  les  phrases  négatives.  —  Dans  notre  premier  travail,  nous 
avons  noté  que.  dans  les  phrases  négatives,  le  pronom  personnel  de  la 
deuxième  personne  change  de  forme  et  devient  ni-,  mi-,  mu-. 

L'exemple  suivant  recueilli  par  Nordensklôld  semble  montrer  qu'il  en 
est  de  même  pour  le  pronom  de  la  troisième  personne  : 

mi-maku-nd-mu,  il  ne  m'a  pas  donné, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  erreur  de  traduction  et  que  cette  phrase  ne  signifie 
exactement  :    tu  ne  m'as  pas  donné  ;  dans  ce   cas.   elle   apporterait  une 
confirmation  de  notre  observation  relativement  à  la  deuxième  personne. 

Pronom  complément.  —  Dans  notre  premier  travail,  nous  avons  établi 
cpie  le  pronom  complément  est  marqué  en  Itonama  parle  suffixe  -mu,  -mo, 
pour  la  première  personne,  par  le  suffixe  -be,  -ve,  pour  la  deuxième  per- 
sonne. Le  document  de  Nordenskiôld  confirme  pleinement  cette  conclu- 
sion : 

maku-mii.  donne-moi  ! 

mimakunà-mu,  il  ne  m'a  pas  donné. 

H-tcebené-huë,  je  viens  te  voir, 

si-makti-htie.  je  te  donne. 

ii-makii-ico-bne,  je  ne  te  donne  pas, 

capâkû i-ki-maku-nê-hue,  je  te  donnerai  demain. 

ii-maniilv-sné-hiie,  je  t'ai  déjà  donné. 

Phrases  nominales.  —  Il  semble  que  l'Itonama  forme  des  phrases  nomi- 
nales a  l'aide  du  suffixe  -tya  : 

ti-diyayà-tya,  j'ai  froid. 
H-dahui-tya,  je  suis  fatigué. 
Cette  explication  pourrai!    très   bien  convenir  aux  exemples   suivants, 
qui  sont  sans  doute  des  phrases  nominales  méconnues  : 
lobuo-lya.  pourri,   qui  peu!  se  traduire  <■  c'est   pourri     , 
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ukû-tya,  fumée  [bugo  dans  notre  premier  vocabulaire  j,  qui  peut  se  tra- 
duire »  cela  fume  », 

camani-tya,  saison  des  pluies,  qui  peut  se  traduire  «  c'est  la  saison  des 
pluies  », 

morobi-tya,  épi  de,  la  vierge,  qui  peut  se  traduire  «  c'esl  l'épi  de  la 
vierge  », 

katnani-tya,  ombre,  qui  peut  se  traduire  «  il  y  a  de  l'ombre   ». 

Conjugaison. 

Impératif  et  Futur.  —  En  Itonama,  l'infixé  commun  du  futur  et  de  l'im- 
pératif est  -ku-,  -ko-,  -ki-,  -kai-,  avec  addition,  fréquente  pour  l'impératif, 
rare  pour  le  futur,  du  suffixe  -na,  -ne. 

Le  vocabulaire  de  Nordenskiold  nous  en  fournil  d'excellents  exemples  : 

yâhuaku-kasi-na,  viens  boire! 

kâ-mattcis-ne,  ouvre  ta  porte  ! 

dâ-ku-kasi-na,  buvons  ! 

s-ku-alunàke,  je  vais  déféquer, 

capâko  s-ki-maku-né-hue,  je  te  donnerai  demain, 

a-kî-syâshuanâu ,   il  va  revenir, 

i-kà-tyiis/i,  je  vais  uriner  '. 
Mais,  dans  certains  cas,  il  semble  que,   pour  l'impératif,  le  préfixe  et 
même  le  suffixe  disparaissent  : 

siki-na  u-bâri,  apporte  du  feu! 

kasi-na,  bois  ! 

bu-asmapu-ne,  mets-le  dehors! 

maku-mu,  donne-moi  ! 

bu-apéhe,  mange  ! 

câmunôhonote,  viens  derrière  ! 
Nordenskiold  a   noté  en  outre  une   seconde   forme  du   futur,  dont  nos 
documents    antérieurs    ne    nous    avaient    pas    fourni    d'exemples.    Cette 
forme  est  marquée  par  le  préfixe  boue-,  bo-  : 

bône-ltây-akdike,  tu  vas  tomber  malade. 

bone-u-bdlxa,  il  va  mourir, 

bone-batiyà-ka,  elle  va  mourir, 

bô-sv-ahlike,  je  vais  tomber  malade. 

l'iissc.  —  11  semble,  d'après  les  quelques   exemples  suivants  recueillis 

1,  Il  faut,  je  crois,  njoutei  a  ces  exemples  : 
di-ki-aka-ne,  chant, 
dont  la  traduction  exacte  <l<>il   être  :  «  chantons  '. 
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par  Nordenskiôld,  que  le  passé  soit  formé  par  intixation   de  -tut-  et  suf- 
fixation de  -sue  : 

sâyma-nu-kô-sne,  il  m'a  donné,  \ 

sây-ma-nw-kô-sne-ka,  elle  m'a  donné,      j  donner  :  unikit. 
H-ma-nti-ko-snê-bue,]e  t'ai  déjà  donné,  ) 

Relatif.  —  Nous  avons  établi,  dans  notre  premier  travail,  que  le  rela- 
tif est  le  plus  souvent  marqué  en  Itonama  par  le  prélixe  mai-,  mi-  (dou- 
blet féminin  nui-  I  et  par  le  suffixe  -ko,  -ka,  -ke  (exceptionnellement  -nu 
ou  -te). 

Dans  la  phrase  suivante  : 

u-pacdsno  â-may-davà-ko, 
traduite  par  Nordenskiôld  «  il  va  aller  à  la  plaine  »,  nous  retrouvons 
tous  les  éléments  d'une  phrase  relative,  semblable  à  la  forme  verbale 
a-mai-laba-hoo,  quand  il  revient,  de  la  phrase  80  de  notre  texte  itonama. 
Sa  traduction  exacte  doit  donc  être  :  «  quand  il  va  à  la  plaine  »  \pasancno, 
champ,  pacaxne,  prairie]. 

Une  seconde  phrase  notée  par  l'explorateur  suédois:  u-bàri  nii-tciiâ-na, 
le  feu  qui  brûle,  nous  donne  une  forme  de  relatif  exactement  superpo- 
sable  a  la  forme  suivante,  que  nous  avons  relevée  dans  le  texte  itonama 
publié  dans  notre  premier  travail  :  mi-yumo-na,  celui  qui  revoit. 

Négation.  —  L'un  des  exemples  de  phrases  négatives  notées  par  Nor- 
denskiôld est  conforme  à  -la  règle  que  nous  avons  dégagée  de  l'étude  de 
nos  premiers  documents  :  la  négation  y  est  nettement  marquée  pat 
L'infixé  -ko-  : 

si-makû-hue,  je  te  donne  ;  ti-maku-kô-hue,  je  ne  te  donne  pas. 

M. lis  la  seconde  phrase  ne  rentre  pas  dans  ce  type  : 

sây-tnanukésne,  il  m'a  donné  ;  mi-tnaku-nâ-mu,  il  ne  m'a  pas  donné; 

Cette  seconde  forme  de  phrase  négative  est  calquée  sur  la  forme  sui- 
vante, que  nous  avons  relevée  dans  notre  texte  itonama  ; 

guana  mi-ki-samu-na-mo,  ne  me  crains  pas  ' 
à  cette   différence   pies,   quici,   la  négation  est  marquée    par    L'adverbe 
guana,  qui  n'est  pas  exprimé  dans  la  forme  verbale  notée  par  Nordens- 
kiôld. 

Privatif.  —  11  semble  que  la  terminaison  -lu'ina,-iùna,-Jiina.  -loua,  -rutlt 

joue  le  rôle  d'un  privatif  : 

hûna,  aveugle,  >     , ,    . 

,  [katci,  œil) 

katco-nnia.  borgne,   \ 

moci-rune,  buàru-ràna,  muet, 

paniusàibu-luna,  sourd , 

mnsu-rùna,  fou, 

Icaba-lôna,  kawiw-lôna,  noir. 
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Préfixe  say-.  —  Je  ne  suis  pas  arrivé  à  déterminer  le  sens  de  ce  préfixe, 
dont  le  vocabulaire  de  Nordenskiôld  fournit  les  exemples  suivants  : 
say-cûpa,  ils  sont  doux. 
sây-tnanukô-sne,  il  m'a  donné, 
sây-manukô-sne-ka,  elle  m'a  donné, 
fay-yonébë,  nous  buvons, 
iay-yadïke-cdki,  nous  sommes  malades. 

Préposition.  —  D'après  nos  premiers  documents,  nous  avons  montré  que 
le  locatif  avec  ou  sans  mouvement)  s'exprime,  en  ltonama,  par  le  préfixe 
ux-,  (7//.V-,  ug-,  og-  : 

ux-nano,  aux-nano,  ug-nano,  og-nano,  au  ciel. 
Nous  retrouvons  dans  le  vocabulaire  de  Nordenskiôld  la   même  forme 
dan-,   les   mots   :    us-nànu,   us-nano,  en   haut,   et   peut-être  aussi  dans  les 
mots  : 

us-manisno,  arbre  à  ombrage, 

ui-huàno,  rio  Xegro, 
qui  peuvent  être  des  locatifs  méconnus. 

Syntaxe.  —  Dans  notre  première  étude,  nous  avons  attiré  l'attention 
sur  ce  Fait  que  l'itonama  ne  prépose  pas  le  déterminé  au  déterminant. 
Les  deux  exemples  suivants  notés  par  Nordenskiôld  confirment  cette 
remarque  : 

as-mi-piésla  sarârno,  la  fête  de  San  Etamôn, 
as-mi-mobi  pàbùu,  queue  du  chien. 

Nous  avons  noté  également  que.  dans  cette  langue,  quand  on  veut 
dire  :  désirer  ou  vouloir  faire  telle  ou  telle  chose,  on  accorde  généralement 
les  ileux  verbes  au  même  temps  et  à  la  même  personne.  Il  s'agit  là  d'un 
procédé  général  d'expression,  ainsi  que  le  prouve  la  phrase  suivante  du 
présent  vocabulaire  : 

yâhua  ku-kasi-na,  viens  boire  ! 
viens        bois  ! 

En  définitive,  on  retrouve  dans  le  vocabulaire  réuni  par  Nordenskiôld. 
au  début  du  xx°  siècle,  les  caractères  grammaticaux  essentiels  de  l'Ito- 
nama.  tels  qu'ils  nous  apparaissent  dans  des  textes  du  début  du  xix°  siècle. 
Au  cours  de  cette  longue  période,  la  langue  ne  semble  pas  s'être  modifiée 
d'une  façon  notable,  malgré  les  conditions  particulièrement  défavorables. 
dans  lesquelles  elle  s'est  transmise.  Parlé  dans  un  groupe  de  plus  en  plus 
restreint  d'individus,  obligés  de  plus  en  plus  d'avoir  recours  à  une  langue 
étrangère  pour  tous  les  actes  de  leur  vie  de  relation,  l'itonama  a  néan- 
moins conservé  avec  une  remarquable  fidélité  sa  structure  grammaticale 
compliquée. 
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Fait  plus  remarquable  encore,  son  vocabulaire  s'est  également  très  peu 
modifié.  J'ai  comparé  un  à  un  les  mots  notés  par  N'ordenskiôld  avec 
les  mots  correspondants  extraits  de  notre  texte  itonama  ou  du  vocabulaire 
de  d'Orbigny,  c'est-à-dire  avec  des  documents  remontant  au  début  du 
xixe  siècle,  et  je  n'ai  pas  noté  de  différences  plus  grandes  entre  ces  mots 
recueillis  à  cent  années  d'intervalle,  que  celles  que  l'on  rencontre  entre 
des  vocabulaires  recueillis  à  une  même  époque,  mais  par  des  voyageurs 
différents.  D'autre  part,  je  n'ai  pas  relevé  un  nombre  anormal  de  mots 
d'emprunt  à  des  idiomes  voisins. 

Cette  double  constance  phonétique  et  grammaticale  est,  selon  moi,  la 
conclusion  la  plus  intéressante  qui  se  dégage  de  l'étude  du  précieux 
document  recueilli  par  Xordenskiôld. 


acier 

aisselle 

aller  : 

je  vais    avec  mon  amij 

il  va  aller  [à  la  plaine 

allons  '. 
s'en   aller  : 
je  m'en  vais 
il  s'en  est  allé 
àme  d'un  mourant 
année 
apporter  : 

apporte-moi  du  feu  ! 
après-demain 
arachide    vnini 
arbre  à  ombrage 
arc-en-ciel 

,1  rgl  ni 
s'asseoir  : 
assieds-toi  ! 
aujourd'hui 


Vocabulaire  '. 

hua^éro    esp.  :  acero 
dïs-iiiûtcutiâno 

si-mamàna    as-mi-nacoto 
[u-pacâSno    â-inay-àavà-ho    quand   il  va  à   la 
plaine] 

dâi 

• 

sis-tnamâna 

osni  is-làhua-na    moi.  je  m'en  suis  allé 
cohigua   cf.  diable.  Fantôme 
tàskâuc  apâfiça    un  soleil 

siki-tia  u-bâri 
kis-capôko 

si  l'a  ri 

ui-tnanlsno 

yoskoberâra 

pu  là  I  il    esp.  :  platti  ' 

eau 
bonàsha 


i.  Nous  avons  mis  entre  crochets  la  traduction  que  nous  proposons,  lorsque  celle 

■  té  donnée  par  NordenskiOld  ne  nous  parai)  pas  tout  à  fait  exacte. 
Les  renvois  s'appliquent  aussi  bien  a  notre  premier  vocabulaire  qu'à  celui  que  noua 
-  ici.  \  mes  signes  de  transcription  habituels,  j'ajoute  i,  qui  représente  un 
très  doux, 
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avant-bras 

avant-hier 

avec  : 

ije  vais]  avec  mon  ami 

aveugle 

avoir  : 

lia 

nous  avons 

j'avais 

il  avait 

ils  avaient 

il  eut 

là,  il  y  a  du  feu 

bal 

bambou 

banane 

barbe 

bas.  peu  profond  (pando) 

beaucoup 

beau-frère  : 

mon  beau-frère 

beau-père  : 

mon  beau-père 

belle-mère  : 

ma  belle-mère 

ta  belle-mère 

belle-sœur  : 

ma  belle-sœur 

blanc 

bleu 

boire  : 

nous  buvons 

ils  boivent 

j'ai  bu 

j  ai  déjà  bu 

bois  [ 

buvons  ! 

viens  boire  ! 


dïs-mapapdno    nôtre 

manitca 

si-mamdna  \  as-mi-nacoto 
hiiu-hûna 

o-siso  [il  a] 

pi-siso   elle  a] 

siio-tcdke 

opi-sisô-te 

o-siso-tc'dke    ils  avaient 

iiso-làike 

opi-siio 

kdu  u-bdri 

ibôhè 

mâtcupûÊni 

mairu 

huasûa 

hosbii 

huàmabûiya 

s-mi-bàne 

s-mây-yamâsne 

sma-yamâsne-ka 
kâ-na-yamaêné-kà 

as-mûhua 
mirapùsna 
kahuarâro 

say-yonéhc  [cf.  manger  J 

yapilâkë  '  |  cf.  manger] 

si-yône  [cf.  manger] 

si-kasi-na 

kaii-na 

dû-ku-kâsi-na 

yalma-ku-kasi-na  [viens,  bois 


1.  Dans  notre  premier  vocabulaire,  yapulake  signifie  ■■  il  y  a  ». 
Société  des  Américunisles  île  Paris. 
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bois  : 

une  montagne  où  il  y  a  du 
bois 

ucuk-uÊnano  abite  [cf.  en  haut] 

bois  à  brûler 

u-bari 

borgne 

Mtco-n'ina 

bouche 

bras  (du  coude  à  l'épaule) 

sapara 
mahuâno 

brûler   : 

le  feu  qui  brûle 

u-bàri  mi-tcirà-nà 

calebasse 

mârâra 

canne  k  sucre 

kéteno 

canot  de  bois 

o-kôni 

caoutchouc 

sirïka  i  port.  :  nringa] 

celui-là  (este) 
cendre 

yoiàna  [cf.  lui] 
korôpo 

cerf 

kumâre 

chant 

di-ki-akâ-ne  [chantons  !] 

chat 

o-mitcs 

chaud   : 

j'ai  chaud 

ti-ôlâtcàme 

chemin 

uhuâsda 

cheval 

kabal'u  [esp.  :  caballo] 

cheveux 

t'a. s' u  a 

chicha 

ii-hiiaba 

chicha  dulce 

npi'i!;a 

chien 

pal.' lin 

queue  de  chien 

as-mi-mobi  pâhûu  [ma J 

ciel 

us-nano  [en  haut,  dans  le  cielj 

citrouille  (espèce  de)(Zwa?) 
clitoris 

nikulûpi 
buàtci 

cœur 

f-mi-huânukàyu  [mon    .... 

cordon  ombilical 

as-mi-nâru    mon  

os 

dls-huârahuara    nuire 

côté    flanc 

ui-kaSnu  1  mon 

coton 

huai  cf.  iil 

•me^o) 
u  llo) 
coude 

dis-pahàsïna  [cf.  gorge     notre  

nii'ili  ilyi'irn 
a-tn'i-tïu  [ton...] 

crocodile   petite  espèce 

atnùïba 

cuiller 

kutcara    espagnol  :  au 
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cuisse  (partie  supérieure; 

cuisse    partie  inférieure) 

cuivre 

dedans 

il  est  dedans 

déféquer  : 

je  vais  déféquer 

dehors  : 

il  est  dehors 

mets-le  dehors  ! 

demain 

je  te  donnerai  demain 

demi 

dent 

derrière  : 

viens  derrière  ! 

devant,  en  avant    adelante 

dieu 

donner  : 

je  te  donne 

je  ne  te  donne  pas 

je  t'ai  déjà  donné 

il  m'a  donné 

elle  m'a  donné 

il  ne  m'a  pas  donné 

je  te  donnerai  demain 

je  vais  te  donner  quelque 

chose 
donne-moi  ! 
dos 

à  droite 
eau 
éclair 

éclipse  de  lune 
enfant    nino 
enfant  o"    criatura 
entrer  : 
il  entra 
épaule 


mukakâno 

dis-sâhuano  [cf.  jambe]  "notre 

malâya 

cono 
o-tcoéte 

s-kn-ahinâke 

u-buasète 

hit-asmapu-ne 

capôko 

capôko  s-ki-maku-nê-bue 

buâsnacukulûki 

buomôté   ë  très  bref, 

câmunôhonote 

nubuanôke 

dis-nâmn    notre ] 


H-mdkûrhue 

si-maku-kô-hue 

si-manuko-sni-hue 

sày-manukô-sne 

Sây-  ma  nukô-sne-ka 

mi-maku-nâ-mu 

capôko  s-ki-maku-né-buc 

si-makâ-e  ma  ykadâya 

makû-mii.  yabéne 

pâtcatcânu 

amikoyôhui 

huânûhue 

huelaskc 

yobacâka  buâpâtfa  yaskakàska 

mi- pii 

mi-pit^i  iiiyàya 

ciyâsna 
pàtcukakâtio 


t.  L'Indienne,  qui  servait  d'informatrice  à  N'ordenskiôld,  a   traduit  cette   phrase 
yobacdka,  luttant,  huàpdt^a,  soleil,  yaSkakàska,  avec  la  lune. 
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épouse  : 
mon  épouse 
époux  : 
mon  époux 
étoile 

épi  de  la  vierge  sietecabril- 
las 

croix  du  sud 

excrément 

famille 

fantôme 

farine  de  manioc 

fatigué  : 

je  suis  fatigué 

fesses  : 

mes  fesses 

fête 

la  fête  de  San  Ramôn 

feu 

grand  feu 

le  feu  qui  brûle 

là,  il  y  a  du  feu 

donne-moi  du  feu  ! 

lil 

fils  : 

mon  fils 

ton  fils 

son  lils  (d'elle) 

flèche 

tlcii\  e 

llio  Negro 

foie 

fourmilier 

frère  : 

mon  frère  >;nl<-l 

mon  livre  aîné 

froid  : 

j'ai  froid 

fronde 

li  oui 

fumée 


s-niapû-ka 

"s-mey-mapini 
okétri 

morobi-tya 

kurusu    esp.  :  cru\ 

étos 

s-tnâyè    ma 

cokigua,  cokihua    cf.  diable,  âme  d'un  mourant 
ukâtdye 

si-dahui-tya 


us-muturu 

o-piésta 

as-mi-piésta  sarâmo  (ma 

u-bâri 

paSimâtu  u-bâri 

u-bàri  mi-teirâ-na 

hait  u-bâri 

siki-na  u-bâri 

huâè  [cf.  coton 


as-mê-e 
ka-né-e 
p'rtii-e 
itçare    à  =  è\ 

H  VII 

uS-hudno 
huanûtai 
urâre 

s-tni-yàsa  mipii 
i-tni-yàsa  miêkâina 

>/'-,// v.r 
nâhidas 
huâlcakànu 
ukû-tya 
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fuseau 

dyahuârà 

garçon  (mucbacho) 

liyàya 

à  gauche 

afnimâhi 

gendre   : 

mon  gendre 

s-mi-yâma 

genou 

dts-nitcitcûru    notre  n 

gens 

uiiui-ke  "hommes" 

grains  de  maïs 

mi-tcaskakanâhe 

grand 

ukdsna 

grand  feu 

pasimâtu  ù-bdri 

gras 

dâlële,  mi-dadle 

hache 

yobuâli 

hamac 

Htâhui 

hameçon 

nirôbe 

haricot 

o-ritcct 

haut 

buâyubiydna    cf.  grand] 

en  haut 

us-ndnn,  uê-nano 

hier 

huaséhua 

homme 

l'nim 

ici 

nonâ 

immédiatement 

honà  honasha  [cf.  aujourd'hui 

intestins 

bih'ihi 

jaguar 

otgû 

jaune 

avère 

■Ie 

oSni 

jeune 

iyâ  ya 

joue 

dis-Mtci    cf.  face'    notre  ] 

jour 

kudyo 

le  premier  jour 

maintenant,  il  fait  jour 

bonàka  buàyo 

là 

nikôè 

par  là 

nïkôë 

là  il  y  a  du  feu 

Mu  u-bdri 

lait 

o-lice  '  esp.  :  Uche^ 

langue 

pâtiôsnila 

larme  : 

ma  larme 

uî-hatcùhue 

léger 

sasdsna 

lèvres  (de  la  vulve) 

mi-apâra 

loin 

makabistca 

lonK 

nâpabufydna  [cf.  profond 
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lourd 

lui 

elle 

lune 

nouvelle  lune 

pleine  lune 

lune  décroissante 

éclipse  de  lune 

maigre 

main 

dos  de  la  main 

paume  de  la  main 

maintenant 

maintenant,  il  fait  jour 

maïs 

maison 

ma  maison 

notre  maison 

je  viens  à  ta  maison 

malade  : 

je  suis  malade 

il  est  malade 

elle  est  malade 

nous  sommes  malades 

ils  sont  malades 

je  vais  tomber  malade 

tu  vas  tomber  malade 

elle  est  tombée  malade 

maman 
manger  : 
j>-  mange 
il  mange 
j'ai  mangé 
main 
manioc 
marmite 
matin 
même 


làbena 

yotâna 

yotâ-ka 

tcâkakâska 

ishsnaka 

iitnubanàka 

isnamanâka 

yobacàka  huàpàlxa  yaskakâska  ' 

pàtcatcarâna 

mapâra  [cf.  index  j 

tôs-màkâtcatcàno  "notre  J 

dis-manâtcâssnu  [notre  ] 

bonâsha 

bonàka  buâyo 

u-dâme 

û-h'i 

as-mî-ku 

tlis-iii-Jcn 

"si-ahûana  kâ-ni-hu 

si-adtke 

bu-asàxkt 

bu-asdike-ka 

ladîke-câki 
bu-adtke-câki 
bô-sy-akdike 
bône-kây-akdike 
tnanitca  ûhu-adlké-ka    elle  est  tombée  malade 

avant-hier] 
anoka 

H-apéhe 

yapilâhe  bu-apdhe 

§i-yo6ne 

bu-apehe 

camàye 

bu  ah*  le 

capôho 

oSni  Sipocâne    moi«même] 


I.  Cf.  la  noie  de  la  . 
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menton 

buanido 

mère  : 

ma  mère 

s-me-tiha 

ta  mère 

kâ-ne-mayené-ka 

montagne  où  il  y  a  du  bois 

ucuk-usnano  abite  [cf.  en  haut] 

mouillé 

tudàn'a 

mourir  : 

il  est  mort 

H-bâtca 

il  va  mourir 

boue  u-bâtya 

elle  va  mourir 

boue  baliyâ-ka 

muet 

buârii-riina 

narines 

naka'scocôni 

nez 

ûl-no  [mon ] 

noir 

kawuo-lôna 

non 

mayhàna  [cf.  il  n'y  a  pas] 

nord 

sehitehehuete 

nourriture 

us-ûlu  [ma  ] 

de  nouveau  [otra  ve%) 

aspelenau 

nuage 

ônélâ 

nuit  : 

la  nuit  est  obscure 

huâscuresna 

la  nuit  tombe 

huait  /ires 'nâ 

obscur  : 

la  nuit  est  obscure 

.  huâscuresna 

œil  : 

mon  œil 

us-kâtci 

ton  œil 

ku-kfitci 

son  œil  (de  lui) 

a-mi-kâtci  [ton  œil] 

oeuf 

kipâla 

oiseaux  : 

arara 

parâwa 

perroquet 

buahudro 

ombilic 

ombre 

a's-ini-bola  [mon ] 

kamani-tya 

ongle 

or 

oro  [espagnol] 

oreille 

nwslôlo  [\er  o  très  fermé 

os 

côdûku 

oui 

dadâtci 
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ouvrir  : 

ouvre  ta  porte  ! 

kd-mattcis-ne 

palmiers  : 

motacu 

sihùihui 

cusi 

o-tyoFi 

chonta 

ifiço 

papa 

padûha 

paroi 

onisnâno 

partir  : 

il  partit 

ishuaioÊna 

patate 

komôte   esp.  :  catnote 

peau 

porôma  [cf.  cuir] 

peigne 

ut  râla 

pénis 

âtci 

père  : 

mon  père 

s-mi-mûka 

ton  père 

kâ-ne-mayene 

petit 

huôyopii 

peu 

buâmapii 

peut-être 

idâsni 

pied 

nipàra 

pierre  : 

grande  pierre 

u-pàla 

piment 

bûaStu 

plaine  : 

il  va  aller    à  la  plaine 

u-pacdsno  [â-tnay-davd-ko]    quand  i 
plaine1    cf.  prairie,  champ] 

va 

plante  du  pied 

dïs-nino  '  notre  ] 

plat,  récipient  [fuente 

kurttbu 

plein 

cakôse 

pleuvoir  : 

il   pleul 

udûSna 

poils  du  pubis 

otcia 

poison  pour  la  pêche     ex- 

trail  de  l'arbre  ochohô 

Hura  crépitons) 

pâkâlai 

poitrine 

dtS-nissnO    notre  J 

poil  de  rivière 

oSni  nihuakakdno  [oSni  =  je] 

porte 

kamutcôbo 

ou\  re  ta  porte  ' 

M-mattHS-tu 
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se  porter  : 

je  me  porte  bien 

pou 

pourri 

premier  : 

le  premier 

le  premier  jour 

près 

profond 

puce 

puce  pénétrante 

quelque  chose  : 

je  vais  te  donner  quelque 

chose 
queue  : 

queue  de  chien 
rame 
rat 

revenir  : 
il  va  revenir 
roseau  à  flèches 
rouge 
ruisseau 
sable 

saison  des  pluies 
saison  sèche 
sale 
salive 
ma  salive 
san» 
scrotum 
sec 

second  : 
le  second 
seul 
soleil 

soleil  à  midi 
soleil  couchant 
sommeil 
sortir  : 
sors-le  !  (sacalo  afuera) 


si-patubuâte 

urtcâe 

lohuo-tya 

as-mi-iiuhitane    mon  

aS-mi-nuhuane  biiâyo    mon 

makâpii 

kusbiisyàna    cf.  long 

musâko 

o-pétè 


-màkû-e  inaxkaJâsa 


ai-mi-mahi  pâhûu    ma  , 

iyodâ 
o-kûku 

a-kï-syâshuandu    cf.  village 

cf.  bambou^ 
mit\arasna    à  =  è 
Jolôte 
iih'tpù 

camanî-tya 

buapàt%àna   cf.  soleil 
buit\ùna 
hu-àniis 
uS-amis 
u-nâsto 
uhàdo 
huahonâ 


as-tnï-tcatnàno   mon 

xikâni 

huâpatxa 

kuyiisno  budyo    cf.  jour 

buaséna 


hu-asmapu-ne 
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sourcils 

sourd 

sous  (abajo) 

sud 

sueur 

sur  [sobre 

tabac 

talon 

tapir 

tête 

toit 

toujours 

tout 

tu 

urine 

uriner  : 

je  vais  uriner 

vagin 

veine 

venir  : 

je  viens  te  voir 

je  viens  a  ta  maison 

viens  derrière  ! 

vent 

vent  du  sud 

ventre  . 

mon  ventre 

ton  ventre 

son  ventre    de  lui) 

son  ventre    d'elle) 

verl 

viande 

La  Vii 

\  ii-u\ 

\  illage 

voir  : 

je  viens  te  voir 

vous  : 

vnus  deux 

vous  trois 


kàtcapîti 

pamusa'ibu-lhna 

mayskostcotcono 

duht'tihui 

saslâla 

nâmascatcano 

huaydàla 

dïs-komocânino   notre  ...  .] 

huayâko 

â-utcu 

upanino 

osnini 

otsôhl 

ôhni 

ci-t\ûsa 

s-iâ-tyûs'u 

otcôno 

as-mi-ko  [o  bref]  [ma  ...  .] 

U-tabenè-huè  'je  te  vois 

si-abûana  ka-ni-ku 

câtnunôhonote 

ponôshue 

lubùbu 

dïs-bûnu  fnotre  

us-bûnu 
ku-bûnu 

ka-ni-bûnu  '  ton  '  J 

pi-ni-bûnu 
kabaldis 

ai-mi-te   ma  

dis-natèka  [notre ]• 

hahanàna 
bundu 

H-ttebené-hut  je  t«'  vois 

diSrii    dous 
dai-tères  '  nous  trois 


l.  l'.n  parlant   •!' 
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un 

deux 

ils  sont  deux 

vous  deux 

trois 

vous  trois 

quatre 

cinq 

six 

sept 

huit 


"cas-kàni 
cas-ciipa 
say-cûpa 
disni  [nous] 
o-térës  [èsp.  :  très] 
dai-têres  [nous  trois] 
guatûro  [esp.  :  cuatro 
o-siko  [esp.  :  cinco] 
u-says  [esp.  :  seis\ 
o-siete  [esp.  :  siete] 
ô-oco  [esp.  :  ocho] 


CONTRIBUTION    A    L'ETUDE 

DES 

BOISSONS  TOXIQUES 

DES  INDIENS  DU  NORD-OUEST 

DE  L'AMAZONE, 

L'AYAHUÂSCA  —  LE  YAJÉ  —  LE  IIUÂXTO. 


ETUDE     COMPARATIVE    TOXICO-PHYSIOLOGIQUE 
DUNE    EXPÉRIENCE     PERSONNELLE, 

par  le   Dr  P.   REINBURG, 

Chargé  de  mission  du  Ministère  de  l'Instruction   Publique. 


4e    PARTIE. 
ÉTUDE    BOTANIQUE 

[o  Identité  lie  Ayahuasca  et  ue  Banisteria  Caapi  (Sphi  ce  - 

Bien  que  les  échantillons  que  j'avais  récoltés  aient  été  égarés  par  suite 
de  mon  départ  brusqué  en  août  191  't.  je  crois  que  l'on  peut,  avec  proba- 
bilité, identifier  la  liane  qui  servit  à  préparer  la  boisson  que  j'ai  observée 
avec  celle  que  Spruce  ',  ainsi  qu'on  l'a  vu,  découvrit  en  1853  sous 
le  nom  d'ayabuasca  ou    de  caapi  et  décrivit  au   point  de  vue  botanique. 

La  région  où  elle  croit,  les  circonstances  de  son  absorption,  ses  effets 
physiologiques,  tout  nie  porte  à  croire  qu'il  est  probable  qu'il  y  a  iden- 
tité, sans  cependant  l'affirmer. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Gagnepain,  assistant  de  Botanique  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  une  description  et  une  figuration  de 
cette  plante  : 

1.  H.  Spruce,  op.  cit. 
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Liane  :  feuilles  ovales 
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Banisteria  Caapi   Spruce 
(Fig. 


ovales-lancéolées,  brusquement  acuminées-aigués,  glabres,  nous- 
sàtres.  à  pétiole  muni  au  sommet  et  en  dessous  de  2  glandes,  en  coupelle  semblables, 
panicule  étalée,  formée  de  corymbes  et  d'ombelles  :  pédicelles  articulés  à  la  base  même  : 
grêles,  blancs,  tomenteux  :  calice  à  S  glandes,  à  5  pièces  :  pétales  munis  d'un  onglel.  iné- 
gaux, à  limbe  crénelé,  glabre.  2  fois  plus  grands  au  moins  que  les  sépales:  étamines  10, 
toutes  fertiles,  inégales  et  à  filets  souciés  à  la  base,  à  anthères  glabres:  ovaire  à  3  loge*, 
velu,  à  carpelles  bossus  sur  le  dos,  à  3  styles  distincts  glabres,  à  stigmates  capités  ou  un 
peu  tronqués  ;  fruit  en  samare,  ailé  sur  le  dos,  en  crête  sur  le  coté,  un  peu  velu,  à  ailes 
épaissies  sur  le  bord  supérieur,  la  supérieure,  bossue  vers  la  base,  divergente,  obovale, 
oblongue,  obtuse. 


Fig.   I.  —  Banisteria  Caapi    Spruce) 

D'après  nue  photographie  du  spécimen  de  l'Herbier  du  Muséum 

(1/3  de  grandeun. 


2"  Identité  uv.yajc  et  de? 

A  San  Antonio,  j'avais  recueilli  quelques  échantillons  de  yajê  :  le  hasard 
lit  que  tout  ne  l'ut  pas  perdu  et  que  quelques  feuilles  furent  sauvées 

M.  Gagnepain  a  bien  voulu  en  cette  circonstance  encore  mettre  à  mon 
service,  avec  sa  science  consommée,  son   inlassable  amabilité  et   guida 

nies    recherches. 

11  était  impossible  avec  les  quelques  feuilles  en  ma  possession  dedéterj 
miner  l'espèce,  Mais  il  était  indiqué  de  les  comparer  aux  plantes  indiquées 
par  les  auteurs  et  existant  dans  les  herliiers. 
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La  première  comparaison  effectuée  fut  faite  avec  le  Banisteria  Caapi 
Spruce  dont  un  échantillon  venant  de  Spruce  se  trouve  au  Muséum. 

Les  deux  plantes  ne  présentent  aucune  analogie  et  leurs  différences 
nous  permettent  d'affirmer  que  le  yajè  récollé  au  Curaray  ne  peut  en  aucune 
façon  être  assimilé  à  Banisteria  Caapi. 

Nous  avons  comparé  les  feuilles  à  certaines  plantes  indiquées  par  Plan- 
choii,  Crevaux,  Schomburgk,  comme  usitées  dans  la  fabrication  des  curares 
\ .  supra  et  portant  des  noms  indigènes  identiques  ou  approchants  :.  yane 
(pour  yahe),  yakki,  et  nous  avons  constaté  que  nos  feuilles  sont  en  tout  dis- 
semblables des  espèces  :  Strycbnos  en  général,  et  Strychnos  Schomburgkii  spé- 
cialement, Cocculus  loxicoferus. 

Comparant  également  avec  les  autres  plantes  indiquées  par  Planchon 
comme  accessoires  de  la  fabrication  des  curares  du  Yapura  ou  des 
Guvanes,  nous  n'avons  trouvé  aucune  analogie  avec  le  Strychnos  vapu- 
rensis.  les  Spigelia,  les  Arvidées  ;  les  Méliacées,  les  Simarulées  ;  les  Ano- 
nacées  ;  Petiveria  alliacea  (Phytolaccées)  ;  Aristolochia  deltoidea  (Arist. 
naja  Kunth)  :  Paullinia  Cururu  Sapindacées)  ;  non  plus  qu'avec  les 
différents  Piper  caudatum,  geniculatum,  pothifolium, etc.)  en  usage  dans 
la  même  préparation. 

Enfin  une  comparaison  est  restée  aussi  négative  avec  les  plantes  sui- 
vantes considérées  comme  toxiques  dans  le  bassin  amazonien  et  employées 
parfois  comme  poisons:  Caryocar  toxif.  [uariki  ou  pekea-rana)  ;  Paullinia 
pinata  (tiinbo)  :  Phyllontus  brasilientis  (canaby)  '. 

Il  nous  restait  à  voir  si  quelque  ressemblance  n'existait  pas  avec 
Hœmadictyon  Ama^onicum  Spruce  (ou  Prestonia).  Aucun  exemplaire  ne 
figurant  au  Muséum,  nous  nous  sommes  adressé  au  Botanical  Gai  Jeu  de 
Kau  qui  a  bien  voulu  comparer  une  de  mes  feuilles  avec  l'exemplaire  de 
Spruce  de  son  herbier  et  nous  envoyer  une  copie  de  celui-ci  (fig.  2)  dont 
M.  Gagnepain  m'a  communiqué  la  description  botanique  suivante  : 

Haemadictyon  amazonicum  Benth. 
Fig.  2 
Liane  :  feuilles  courtemenl  pétiolées  elliptiques  ou  ovales,  à  base  presque  obtuse,  à  sommel 
■ment  acumîné-aigu,  membraneuses,   raides,   roussàtres,  presque  concolores  sur  les 
1res  courtement  poilues  el    même  glabres,  les   nervures  secondaires  5-G  de  chaque 
côté,    i    veines   lâches;    grappes   de  fleurs  jaunes,   axillaires,   égalant  à  peine  la  feuille: 
pédicelles  par  2,  l'un  terminal,  l'autre  latéral  avec  nue  bractéole  à  la  base,  ou   solitaires 
2-3  fois  plus  longs  que  le  calice  ;  calice  à  5  pièces  ovales,  triangulaires- acuminées,  avec  à 
leur  base,  en  dedans,  une  écaille  triangulaire  fendue  au  sommet  :  corolle  à  tube  très  cour- 
tement hirsute  en  dehors.  Iiispide  à  poils  renversés  en  dedans  vers  la  base  des  anthères,  i 
épaissie,  à   limbe  en  entonnoir  à  5  lobes  imbriqués-convolutés,    obliques; 
examines  plus  ou  moins  saillantes,  insérées  aux  2    I  ou  3   i  du  tube  de  la  corolle  à  anthères 

I.   talées  dans   El  Islnw  it  FiscarralJ    op.  cil.  . 
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adhérentes  en  cône,  étroites,  oblongues-pyramidales,  acuminées,  glabres,  fertiles  dans  la 
moitié  supérieure,  prolongées  en  bas  cuire  les  loges  par  une  bosse,  munies  à  l'insertion 
des  filets  de  cornes  aiguës  et  creuses,  à  lilels  très  courts  plusieurs  fois  que  les  anthères 
penchés  vers  le  style  :  nectaires  à  b  glandes  soudées  par  la  base,  ovoïdes,  obtuses,  dépas* 
saut  l'ovaire;  ovaire  formé  de  2  carpelles,  velus:  style  grêle,  à  stigmate  épaissi  en 
anneau  à  sa  base,  terminée  en  cône  renversé,  presque  hémisphérique  au  sommet  :  fruit 
formé  de  deux  follicules,  petils.  linéaires,  toruleux,  incurvés-falciformcs,  déhiscents  eu 
long  :  graines  quelques-unes,  autant  que  de  bosses  aux  follicules,  terminées  en  bec  che>  du 
au  sommet. 


fi}.-.    'J.  —  H.EMAUICTYOM    Ama/.OMi  im      Spi 

1 1  après  un  dessin  du  spécimen  de  I  Herbier  de  Itcw 
l  2  grandeur), 


M.  Gagnepain  a  comparé  les  feuilles  de  yaji  de  ma  récolte  à  la  planij 
précédente  et  me  communique  les  conclusions  suivantes  : 

Notre    plante:    '/■'/''  'I"  Guraray    lig.  3    diffère  certainement    de  VU.  iimtizo nictim   par  I 
feuille  tout  au  ni  I     et  un  peu  plus  courte,  plu 

la  base,  plus  longu  onimel  :  ■>  ■  son  pétiole  esl  I    3  plus  .oui  I  i  i    noll 
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blement  plus  grêle  :  3°  sa  texture  parait  plusfer,me,  moins  bullée,  sa  surface  est  rousse  el 
parait  avoir  été  rougeâtre  sur  le  vif;  i°  si  le  nombre  des  nervures  secondaires  paraît  le 
même  s  paires  elles  sont  moins  fortes  ;  elles  se  raccordent  également  entre  elles  par  arcs 
vers  le  bord,  mais  dans  noire  plante  présentent  ces  ares  à  â-10  mm  du  bord,  alors  que  dans 
VH.  anuizonicum  cette  dislance  n'atteint  pas  partout  5  mm.  :  5°  ces  arcs  présentent  une 
nervure  submarginale,  en  aies  plus  petits,  et  i-i  fois  plus  nombreux  et  celte  seconde  ner- 
vure  marginale  n'evisle  pas  dans  le  bon  dessin  envoyé  de  Kew  pour  17/.  ;<m;izonicam. 


l'i'. .    '. .  —  Vajé  du  Curaray 

D'après  une  photographie  du  spécimen  du  l)1  ltcinhurt 

1  [erbier  du  Muséum  . 

l   2  grandeur). 


11  n'y  a  donc-  pas  identité  absolue  entre  les  deux  plantes,  mais  il  est  indé- 
niable que  certains  caractères  se  rapprochent  (nervation  des  feuilles, 
nervures  colorées)  et  que  c'est  certainement  avec  le  genre  Heemadictyon 
que  les  feuilles  du  yajé  de  ma  récolte  présentent  la  plus  grande    affinité. 

Je  conclus  donc  en  disant  :  le  yajé  récolté  par  moi  au  Curaray  n'appar- 
tient à  aucune  des  espèces  indiquées  plus  haut  ;  ce  n'est  pas  le  Cocculus 
toxicoferus  (jakkï).  Ce  n'est  pas  le  Banisteria  Caapi  de  Spruce  (Kaapi). 
Ce   n'est    pas   Y  Hxmadictyon   Amazonicum    de   Spruce    Kaapi-pinima    ou 

Société  des  Américanisiez  de  Paris.  Il 
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Kadana-pira)  ;  mais  la  plante  dont  il  se  rapproche  le  plus  par  l'apparence 
des  nervures  des  feuilles  est  le  genre  Hzmadictyon,  sans  toutefois  pouvoir 
affirmer  que  cette  plante  appartienne  à  ce  genre,  les  éléments  complé- 
mentaires indispensables  à  une  détermination  plus  précise  nous  ayant 
fait  défaut. 


5e  PARTIE. 
ÉTUDE  ÉTYMOLOGIQUE 

Lorsque  l'on  étudie  la  carte  ethnographique  '  de  la  région  dans 
laquelle  Spruce  a  découvert  le  caapi,  le  caapi-pinima  ou  cadana-pira  qu'il 
identifie  à  l'ayahuasca,  et  Crevaux  le  capi,  on  s'aperçoit  que  presque 
toutes  les  tribus  de  la  région  appartiennent  au  groupe  Arawak. 

C'est  ainsi  que  l'on  voit  que  :  le  Rio  Içana  est  habité  par  les  Akari, 
Baniva,  Kauiari,  Ipeka  Kumàta-minanei),  Karûtana,  Kadana-puritatua 
Suassu,  Katapolitana  (Akaiaka),  Siusi  (Oaliperi-dâkeni),  Kuati  (Kapitij 
minanei,  Içana.  Màbatsi,  Dàkeni,  Jandû,  ïatii.  Payoarini,  Uatsoli] 
Dakeni  :  le  Kaiary-Uaupès  est  habité  par  les  :  Iyaïne,  sous-tribu  des 
Tariâna,  aux  sources  du  Caiary-Uaupès)  et  les  Tariâna,  qui,  d'après 
Koch-Grùnberg,  sont  aujourd'hui  sur  cette  rivière  les  seuls  représentant 
du  groupe  Arawak  dont  les  deux  centres  Ipanoré  et  Yauareté  son!  sépaa 
res  par  des  tribus  Betoya  (Tukàno  ;  d'après  le  même  auteur  les  hommes 
parlent  le  plus  souvent  le  tukàno,  qui  est  la  langue  de  leurs  mères 
et  de  leurs  femmes.  Et  ceci  vient  confirmer  ce  que  dit  Spruce  lorsqu'à 
parle  des  «  Tucano  du  Uaupé.  »  —  Le  Rio-Negro  esl  habité  par  les 
Baré,  Baniva,  Maipure  ;  le  Guaviare  par  les  Piapoko  ;  le  Vichada  par  les 
B  iniva,  puis  les  Saliva  et  Piaroa  qui  sont  en  dehors  du  groupe  Arawak  ; 
I  Atabapo  est  habite  par  les  [Jarekéna,  Baniva,  Baré  (ou  Spruce  les  a  vus 
ainsi  que  sur  l'Orinoco  jusqu'aux  cataractes  Maipure)  ;  le  SipapO  par  les 
Piaroa  ;  YOrinoco  est  habité  dans  sa  région  supérieure  par  les  Piapoko  et 

les  Maipure. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  Spruce  et  Crevaux  n'ont  été  en 
contact  dans  toute  cette  région  qu'avec  des  Arawak,  à  part  le  point  du 
I  àupé  "M  les  tribus  Tukàno  ont  pénétré  les  Tariâna. 

1.   A.    F.  Chamberlain.  Nomenclature  and  distribution  of  the  principal  tribes  and 

South  Amer ica.  Journal  de    la    Société   des     \  n ,.  i  .  .i - 
Disles  di  Paris,  Nouvelle  série,  t.  X,  i    II,  p    P4.  Paris,  1913. 

.m, il\  ses  au  point  i 
G      ibi  i  ,    l; on.   ["avéra   Vcosta.   etc. 


kaa  pi 

—     iatâ 

kaà-pî 

-    apc 

kaà-pi     - 

—     ipepoi 

kaà-pî    - 

—     iporà 

kaà-pi    - 

-     ipcsai 
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En  comparant  les  noms  donnés  par  les  différents  auteurs  aux  plantes 
que  nous  avons  étudiées,  à  ceux  appartenant  à  divers  idiomes  arawak 
^notamment  du  Rio  Xegro)  publiés  par  G.  de  Créqui-Montfort  et 
P.  Rivet  ',  il  nous  est  possible  de  voir  que  ces  noms  sont  d'origine  tupi 
parfois  sans  altération,  d'autres  fois  avec  modifications  arawak. 

1°  :  Kaapi  (Spruce  et  autres  auteurs),  kapi,  kabi,    etc. 

En  parcourant  les  noms  tupi-guarani  des  plantes-,  on  constate  que  le 
vocable  composé  kaà-pî  qui  est  le  terme  générique  des  graminées  et 
signifie  «  herbe  effilée  »  s'applique,  joint  à  une  terminaison  variable, 
probablement  un  qualificatif,  uniquement  à  des  plantes  herbacées,  et 
notamment  des  graminées  : 

Stipa  (Graminée). 

Andropôgon  latifol.  (        d°  ). 

Cynodon  (       d°         ). 

Eragrostis  end .  (       d°  ). 

Eragrostis  repens  (        d°  ), 

Il  est  donc  peu  probable  que  ce  terme  très  nettement  limité  et  presque 
propre  à  une  espèce  ait  été  appliqué  à  des  plantes  telles  que  des  lianes 
[Banisteria  Caapi)  ou  des  arbustes  [Hœmadictyon  Ama^.),  surtout  lorsque  l'on 
voit  :  1°  que  les  lianes  ont  en  tupi  un  nom  générique  propre  :  ih-sihpô  (où 
on  retrouve  le  radical  ih  caractéristique  des  arbres  :  ih-vlrâ  ou  ib-va), 
et  que  notamment  les  Banisteria  sont  dénommées  Ih-sihpô-paragwà  ;  2°  que 
les  plantes  non  graminées,  de  nature  plus  ligneuse,  arbustes  ou  mêmes 
arbres  sont  désignées  par  le  vocable  kaa  (herbe,  plante)  ou  kâ-â  qui  est 
propre  à  l'Ilex  paraguayensis,  précédé  ou  suivi  d'un  affixe  probablement 
qualificatif,  et  différent  de  pi,  tel  que  : 

Urticées. 


Amaranthacée. 

Simaroubée. 

Salsolacée. 

1.  G.  de  Créqui-Montfort  et  P.  Rnr.r.  Linguistiq  .  La  langue  Saravckai 
Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris.  N11*  Série,  t.  .\.  rase.  III,  p.  497. 
Paris.    1913. 

2.  Moïses  S.  Bbrtoxi.  Las  plantas  usuales  del  Paraguay  y  Puises  limilrofes 
31  ;  |.  Introducciôn,  Nomenclature,  y  dicciônario  de  los  génevos  botânicos  latino- 
guarani.   A.sunciôn    s  ins  date 


Kaa 

— 

pi  ropi 

Urtica 

Pari 

— 

kaa-ra 

Acacia 

Kara 

— 

kaa 

Acacia 

Kaa 

— 

runt 

Kaa 

— 

bai 

Bégonia 

Kaa 

— 

kera 

Cassia 

Kaa 

— 

ré 

Ghenopodium 
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Kaa  —  katnbih  Euphorbia  erect.  Euphorbiacée. 

Kaa  —  pé  Chicoracea  Composée. 

Kaa  —  pé  Hypocharis  d° 

Kaa  —  pera  Hieracium  d° 

Par  contre,  il  est  permis  de  supposer  que  le  mot  tupi-guarani  :  kaa-pi, 
connu  des  Arawak,  a  perdu  par  son  passage  dans  cette  langue  son  accepta- 
tion strictement  limitée,  et  a  pris  un  sens  beaucoup  plus  large,  désignant 
actuellement  des  plantes  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  graminées. 
De  plus  la  prononciation  en  a  légèrement  varié,  puisque  à  côté  du 
caapi  de  Spruce,  nous  trouvons  capi  (Crevaux  et  kaypi  (Koch-Grùnberg). 
Le  radical  ka  ou  kaa  existe  du  reste  actuellement  dans  certains  idiomes 
i  et  se  rapporte  à  des  dénominations  désignatives  de  :  bois,  racine, 
plantes,  etc.  11  faudrait  donc  voir  dans  la  présence  de  ce  vocable  en 
arawak,  une  influence  tupi  qui  ne  nous  paraît  pas  contestable. 

Il  est  enfin  intéressant  de  rappeler  que  kaspi  signifie  :  bois,  en  kicuai 
Faut-il  voir  également  ici  une  influence  tupi  ?  Je  signale  le  fait  sans 
en   tirer  de  conclusion. 

2°  :  Kadana-pira  (Spruce  . 

La  dénomination  Kadaua  n'existe  pas  en  tupi-guarani.  Dans  ces  langues 
en  effet,  le  à  n'existe  pas,  et  les  Guarani  le  prononcent  généralement  r. 
S'agit-il  d'une  erreur  de  transcription  de  Spruce  ou  le  mot  est-il 
arawak  ?  Je  vais  essayer  de  le  démontrer. 

Si  le  mot  e^t  tupi-guarani,  il  faudrait  l'écrire  ka-rana,  ou  kaa-raiia,  dont 
la  traduction  serait  kaa  =  plante,  raua,  ou  arana  =  qui  ressemble,  dont 
le  sens  n'apparaît  pas  clairement,  ou  Karand  =  Palmier  copernicia,  ce 
qui  ne  concorde  pas  avec  la  description  île  la  plante. 

Par  contre  en  arawak,  nous  le  trouvons    sous  différentes  formes. 

D'abord  Kadànari  en  Katapolitani  Koch-Grûnberg  qui  signifie  égale- 
ment copernicia. 

Cbez  les  Tariàna  :  Kàna  veut  dire  herbe  et  nous  retrouvons  le  menu 
sens  avec  la  forme  kahana,  kana  [Yavitero  kanak  [karutana)  ;  kkanai  Pia- 
poko).  Mais  Le  mol  :  arbre,  bois  (probablement  racine  est  ada  [Barè  ; 
ataâna  Manao  ;  adda  Aruàk)  et  plus  spécialement  :  bois  —  ata-pi  {Baniva)  ; 
feuille  —  apana-pe  Uarekena  ;  pâna-pe  Karutana)  :  pànà-pe  Katapolitani  ; 
panâ-pe  Siusi)  ;  pànà-pe    Tariàna   ;  pana-pera  [Tariâna  . 

On  voit  que  Les  similitudes  sont  beaucoup  plus  grandes  dans  ce  demie! 
groupe  el  notamment  dans  les  mots  Tariàna  Kàna  et  pana-pera)  qui  est 
La  langue  des  Indiens  parmi  Lesquels  Spruce  a  fail  ses  observations  sur 
Le  Rio  Kaiary-1  aupé. 

Notre    conclusi si  donc   que    kadana  est  un  mot  h   actuellement  i 
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arawak  qui  signifie  «  bois,  racine  »  et  est  accompagné  d'un  mot  tupi  : 
pira=  écorce.  Le  vocable  entier  se  traduit  alors  par  «  écorce  d'arbre  ». 
Les  associations  d'un  mot  tupi  avec  un  mot  d'un  autre  dialecte  sont 
assez  fréquentes  et  celle  que  nous  proposons  n'a  rien  d'impossible  à 
priori.  Il  y  a  du  reste  une  analogie  frappante  entre  ce  mot  et  le  nom 
dos  Indiens  kadana-puritana  du  Rio  Içana. 

Je  ferai  ici  la  même  remarque  que  plus  haut  (à  propos  de  l'étymologie  de 
caapi)  au  sujet  de  la  présence  en  arawdk  du  radical  ka  ou  kaa  et  de  ses  suffixes 
pi,  pe,  pera  qui  semblent  dénoter  une  influence  dans  la  formation  de  cer- 
tains mots  devenus  arawak,  tels  que  :  kadana  dont  l'origine  tupi  semble 
probable  par  le  radical  ka  et  dont  le  vocable  ana  (feuille)  semble  révéler 
la  morphologie  arawak. 

3°:  Caapi-pinima  (Spruce). 

Le  mot  pinima  signifie  »  coloré  »  en  tupi.  Spruce  nous  semble  donc 
faire  une  erreur  lorsqu'il  dit  que  caa-pinima  et  cadand-pira  (dont  on  a  vu 
la  signification)  ont  le  même  sens. 

4°  :  Kùlïkaypiro  (Koch-Grùnberg)  : 

Ce  vocable  peut  se  décomposer  ainsi  :  kùli,  kay-piro.  On  y  retrouve  le 
radical  tupi'few  et  le  mot  tupi  pira  (piro).  La  traduction  nous  semble 
donc  devoir  être  :  écorce  d'arbre,  kùli  nous  restant  inconnu  et  étant 
peut-être  titkàno    ?  . 

5°:  Hi  (d)  yati  (d     yabe  (Koch-Grùnberg). 

Dans  son  étude  sur  la  langue  Hianâkoto-Umdua  ',  le  D1  Koch-Grùn- 
berg dit  que  Caapi  {Banisteria  caapi  Spruce)  est  dénommé  dans  cette  tribu  : 
1°  yahé,  2°  hi  (d)  yati  (d)  yabe. 

La  seconde  dénomination  nous  paraît  composée  et  devrait  être  décom- 
posée comme  suit  :  hi  (d)  ya-ati-(d)-yahe  et  en  nous  rapportant  au  voca- 
bulaire de  l'auteur,  nous   en  trouvons  la  traduction  : 

jîdya  :  ici. 

vahc  :  yahé. 

Ce  qui  semble  bien  être  la  réponse  d'un  Indien  à  qui  on  aurait 
demandé,  en  lui  montrant  la  plante  :  «  (Qu'est-ce  que  c'est?  Comment 
l'appelle-t-on  ?  »  et  qui  répondrait  «  c'est  le  yahé  »  (ici  yahé).  Je  donne 
cette  explication  sous  toutes  réserves,  mais  elle  me  paraît  vraisem- 
blable. 

li"  :    Yajé,  Yahé,  Yahi. 

Dans  les  dialectes  tukâno  (Koch-Grùnberg),  le  radical  servant  à  désigner 

I.   Of>.  ri!. 


206  - n:  d  s    vmérii  vmm  es   db  pvris 

le  sorcier  ou  la  sorcellerie  est  yai,  «juc  l'on  retrouve  égalemem 
dans  les  dialectes  caraïbe  des  Guyanes  (pia'i).  En  dialecte  Hianâkoto- 
Umàua  (Caraïbe),  le  sorcier  est  désigné  du  nom  de  hi  !</  yaji.  En  Kobeua 
Tukâtto,  on  l'appelle  ya«ï  ;  en  Tukâno  :  yahi;  en  Karapanà  (Tukdno)  \ahi. 
Il  est  donc  probable  que  le  même  mot  sert  à  désigner  le  sorcier  et  la 
plante  dont  il  se  sert  ;  celle-ci,  on  l'a  vu  plus  haut,  est  dans  certaines 
tribus  presque  exclusivement  utilisée  par  le  sorcier,  conjointement  avec 
Yava-buasca  ou  caapi.  La  signification  de  yaje  devient  alors  «  plante  du 
sorcier  ». 

Quant  à  l'origine  linguistique  du  mot,  elle  ne  nous  apparaît  pas  très 
clairement.  Peut-être  faut-il  la  rattacher  à  celle  que  nous  donnons 
ci-après  pour  le  mot  yakki. 

G.  Jameson  '  classe  les  Hu>madictyon  dans  les  Apocynées  et  cite 
Hsmàd.  Lindl.  Echetis.  spec.  auct.,  comme  habitant  les  environs  de  Guaya- 
quil.  Les  feuilles  «  oppositis,  integris,  venis  sa^pius  coloratis  »  l'en 
rapprochent  de  celui  que  nous  décrivons.  —  Cet  auteur  considère  les 
Apocynées  comme  vénéneuses,  et  cependant,  cite  comme  une  exception 
à  cette  règle  «  Tabernœmontana  utilis,  arbre  qui  croit  en  Guyane  et  est 
connu  sous  le  nom  de  hya-hya  ». 

Cet  arbre  par  incision  du  tronc  donnerait  une  sorte  de  lait  que  les 
habitants  boiraient  au  même  titre  que  le  lait  de  vache.  Laissant  de 
côté  les  propriétés  de  cette  plante,  je  n'en  retiendrai  que  le  nom  vulgaire 
guyanais  hya-hya  qu'il  est  intéressant  de  rapprocher  de  yaje,  iahi,  etc., 
qui  servent  k  désigner  une  plante  appartenant  probablement  à  la  mêmfl 
famille,  mais  vénéneuse.  - 

7°  :    Yakki  (  H  .    Schomburgk  i . 

IL  Schomburgk  2  (v.  sup.)  cite  cette  plante  qu'il  identifie  à  Strychnoi 
Schomburghi  et  l'a  rencontrée  dans  la  préparation  du  curare  de  la  Guyane 
anglaise.  Dans  la  nomenclature  de  M.  S.  Rertoni  nous  retrouvons  le 
kuî-aki  (dénommé  dans  les  Guyanes  :  achi),  que  l'auteur  identifie  à 
Capsicum  forma  piperita.  Le  mot  yakki  est-il  tupi  ?  Dans  le  dictionnaire  «lu 
P.  Breton,  on  voit  que  le  <«  poivre    »  se    disait    dans  les    lies  des   Antilies 

âti,  dans  la  langue  des  Femmes,  c'est-à-dire  Yarawak  celle  «les  Hommes, 
probablement  conquérants  des  Iles,  étant  le  Caraïbe). 

C'est  ce  mot  âti  qui  fut  adopté  par  les  Espagnols  el  importé  ensuite 
sur  le  continent  su«l  américain  où  il  esl  devenu  ait. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  retrouver  le  même  mot  sous  la  forme 
y-àkhi  aux  Guyanes,  les  lyanl  été  parmi  les  plus  nombreux  habi- 

tants de  i  es  i.  gions. 

1    Gugl.  Jameson.  Synopsis  plantarum  squatorunsium. Quito,  I Jsf.S,  I.  Il,  p.  -j:«-j . 

-■  <'J 
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Nous  voyons  donc  ici  une  influence  inverse,  celle  de  Xarœivak  sur  le 
tupi. 

Une  autre  constatation  s'impose  également  :  c'est  que  de  l'identité 
ou  de  la  quasi-similitude  de  deux  noms  indiens  désignant  des  plantes, 
on  ne  peut,  à  défaut  d'autres  caractères,  conclure  d'une  façon  absolue  à 
l'identité  de  celles-ci. 


6P  PARTIE. 
ÉTUDE  CRITIQUE  GÉNÉRALE. 

En  comparant  les  récits  et  descriptions  des  différents  voyageurs,  il 
semble  y  régner  une  certaine  confusion  :  les  uns  ont  vu  les  plantes  et  les 
décrivent  (c'est  la  minorité ï,  les  autres  n'en  parlent  que  par  ouï-dire  :  il 
en  est  de  même  des  procédés  de  préparation  et  des  effets  de  la  boisson. 

Sur  un  seul  point  tous  sont  d  accord  :  c'est  sur  le  caractère  magique  et 
les  vertus  divinatoires  attribuées  par  les  Indiens  à  la  boisson  et  sur 
l'action  physiologique  excitante  et  déprimante. 

A  ma  connaissance,  la  seule  expérimentation  personnelle  décrite  en 
dehors  de  la  mienne  est  celle  de  Villavicencio. 

Celle  de  Koch-Grùnberg  n'a  pas  été  poussée  à  bout  et  ne  parle  que  de 
la  légère  excitation  décelée  par  les  phosphènes.  Mais  je  suis  loin  d'avoir 
éprouvé  les  sensations  délicieuses  décrites  par  Villavicencio  ou  Rocha  ou 
même  les  simples  rêveries  dont  on  m'avait  parlé  k  Iquitos.  Je  crois  donc 
qu'il  y  a  dans  ces  descriptions  un  peu  de  fantaisie  ou  un  désir  «  d'avoir 
éprouvé  »  non  conforme  k  la  réalité.  A  moins  peut-être  que,  dans  mon  cas, 
la  tension  d'esprit  voulue  et  nécessitée  par  une  auto-observation  ne  m'ait 
pas  permis  de  m'ëvader  dans  le  monde  des  songes,  en  raison  de  ma 
résistance  obstinée  au  sommeil  qui  m'envahissait. 

Quant  au  délire  furieux,  je  ne  l'ai  pas  davantage  constaté  sur  moi- 
même  et  il  ne  m'a  pas  été  signalé  parmi  les  buveurs  Zâparo.  Bien  au 
contraire,  la  période  terminale  est  celle  d'un  abattement  profond,  d'une 
impuissance  absolue  de  mouvement,  ainsi  que  le  dit  Villavicencio.  Du 
leste  lorsque  les  «  caucheros  »  du  Curaray  ou  du  Napo  font  une  «  correria  » 
d'Indiens,  généralement  awisiri  Groupe  Tukànoi  du  Nusino 
affluent  du  Villano)  ou  du  territoire  compris  entre  le  Curaray  et  le  Napo, 
notamment  le  Cononaco,  ils  essaient  toujours  de  savoir  quand  ceux-ci 
ont  pris  Vayahuasca,  afin  de  les  surprendre  dans  l'état  où  je  me  trouvais 
moi-même  et  où  ils  sont  sans  défense. 

Pour  la  majorité  des  auteurs,  il  s'agit  d'une  liane  ou  d  une  racine  de 
liane  :  ils  sont  donc  d'accord  avec  ce  que  dit  Spruce  du  caapi  ou  ayahuasca. 

Pour  la   préparation   presque  tous  sont  aussi  d'accord   pour  y  voir  une 
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décoction  (morceaux  entiers,  ou  concassés,  ou  piles  et  bouillis  dans 
l'eau  . 

Pour  Spruce  et  Koch-Grûnberg  ce  serait  la  macération  de  la  plante 
triturée  ;  pour  Crevaux  ce  serait  la  mastication  de  la  plante  crue. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  de  la  dénomination  de  la  plante  ou  des  plantes 
employées,  nous  voyons  de  notables  divergences. 

Pour  les  uns.  seul  Vayahuasca  ou  caapi  est  employé  Spruce.  Yillavicen- 
cio.  Orton,  Whiffen.  Rivet,  Crevaux.  Koch-Griinberg)  ;  pour  d'autres  (ou 
pour  les  mêmes  à  un  autre  endroit  seul  le  yajè  serait  le  composant 
Crevaux.  Rocha)  ;  pour  Koch-Grùnberg-  et  Hardenbourg,  le  yajé  d'une 
part  et  Vayahuasca  ou  caapi  seraient  identiques  ;  pour  Spruce,  Karsten, 
Rocha  et  moi-même,  la  boisson  se  composerait  de  deux  éléments  différents 
Vayahuasca  ou  caapi  ou  le  chiripanga  d'une  part  et  le  yajé  d*autre  part. 

Nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  d'admettre  que  la  boisson  :  1°  dans  certains 
cas  se  compose  d'une  décoction  d'une  seule  plante  :  ayahuasca  !  Banisteria 
Caapi  :  2°  que  dans  d'autres  cas  l'on  y  adjoint  une  seconde  plante  :  yajè 
(Hœmadictvon  Amazonicum  Spr.  ou  ?  Hœmadictyon  ?)  ;  3°  que  peut-être 
le  yajé  est  parfois  employé  seul. 

Nous  croyons  qu'il  y  a  également  lieu  d'admettre  que.  suivant  les 
tribus,  il  y  a  des  diirérences  :  1°  dans  le  choix  des  plantes  ;  2°  pour  la 
même  plante,  dans  la  partie  utilisée  ;  3°  dans  la  préparation. 

En  classant  suivant  cet  ordre  d'idée,  les  tribus  citées  par  les  auteurs 
analysés  plus  haut,  nous  arrivons  à  cette  conclusion  : 

1°  Tribus  employant  le  Banisteria  Caapi  seul,  morceaux  de  la  liane  ou 
racines,  en  décoction. 

Villavicencio     :   Zâparo,  Yameo,  Tukâno    Angutero 

Orton  :   Zâparo 

Hardenburg      :  Tukâno    Ceona 

Whififen  :  Merùmehe,      Caraïbe    (Karijona,      Hianâkoto-Umâufl 

Tukâno   Andoke 

Karsten  :  Jivaro,  Zâparo,  Chibcha    Kayapa),  Quijo 

Rivet  :  Chibcha    Colorado 

Reinburg  :   Zâparo,  Quijo,  Tukâno  Awiàiri 

Magalli  :  Jivaro 

Vacas  <  ialindo  :  .livaro 

2"  Tribus  employanl  le  B,  ('.  seul:  morceaux  de  liane  ou  racines  pilées 

a     en  macéra  lion  : 

!(  mahibo 
\iawak  (Rio  (Jaupès,  [canna,  M.  Neero  et  affluents] 
I ukâno    H.  Uaupès 
Zâparo 
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Koch-Grùnberg     :  Tukâno,  Arawak,  Caribe 

b)  en  mastication  : 

Crevaux  :  Guahibo 

•'i°  Tribus  employant  le  yajê   Hcemaiictyon  Ama^onicum  Spruce  ou  Hcuma- 
dictyon  ?)  seul  : 

a)  Macération  de  l'Écorce. 
Crevaux:   Tukâno  (Coreguaje) 

b)  Trituration  et  macération  de  tonte  la  plante. 
Koch-Grùnbei'g  :   Tukâno. 

Arawak. 
Caraibe. 

c)  Décoction. 

Rocha        :   Sebondoy,  Tukâno  (Ceonaj. 
4°  Tribus  employant  B.  C.  -\-  H.  A.  ou  H  ? 

a)  fragments  de  B.C.   4-  feuilles  H.  ?  :  décoction. 

Karsten    :  Jivaro,  Zâparo,  Quijo. 
Rocha       :   Sebonday,  Tukâno  (Ceona). 
Reinburg  :    Zâparo,  Quijo,  Tukâno   Awisirii. 

b)  fragments  de  B .  C .    4   racines  de  H .   A .  :   trituration  et  macération  ; 
Spruce      :   Arawak.  Tariâna,  Tukâno  (du  Uaupès). 

Synonymie.    D'après  ce  qui  précède  et  en  comparant  les  descriptions 

données  plus  haut,  la  synonymie  des   deux  plantes  peut  s'établir  ainsi  : 

1°  Banistebia  Caapi  Spruce  : 

Aya-huasca   i  (  Quijo  du  Napo  parlant  Kicua. 

o  >    <  Zâparo   de    Canelos    et    du    Pastaza,     parlant 

yiixa-huasca   ]  '       Kicua. 

Zâparo  du  Curaray  et  affluents  ;  du  Haut-Tigre 

et  affluents  ;   parlant  Zâparo. 

•  .  .  Tukâno  du   cours  supérieur  du  Caqueta   et  Iça, 

Lm-pawa ,     .   .... 

'     '  parlant  Kicua. 

?  Sebondoy  (Ingano). 

Natema Jivaro  (Bobonaza,  Pastaza). 

„  Tukâno  du  cours  supérieur  du  Yapura  et  du  Rio 

Kaypt .. 

'  liquie. 

/  Arawak     l'entre    le    Rio    Negro   et   le    Rio   Ti- 

i[uie  . 

Kàâpi   i  )  Tukâno    du  Rio   Caiary-Uaupès) . 

Kapi     )    J  Guahibo. 

Caraibe   Karijona.  Hianâkoto-Umâua) . 

Menimehe. 
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Kahi Caraïbe  (Yekuanâ  . 

\,  Cbibcba  [Colorado  . 

Nepe  \ 

Pinde Chibcha    Ivayapa). 

Kahi Yekuanâ    II1  Ventuari  . 

Kâmalampi  ? Indiens  du  Pérou  ? 

2"  Hœmadictyoîs  Auazomcdm  Spruce  ou  Hœmadictton  .' 

,r  ,  A .    )  ~  ,  ;   parlant  Kièua. 

Yahê  \  >  Zâparo  \  r 

Yahê Zdptiro.    parlant   Zâparo  . 

Yajén Tukàno  (Ceona  . 

Yaje Sebondoy    fngano 

Iàhi Jivaro. 

...-',        .    ,n       ,,.    Caraibe  (Hianâkoto-Umâua  . 

Ht  (a)  yati-  (d)  yahê  \ 

Kââpi-pinima Arawak    Uaupé  . 

Kadàna-pira Tukàno    Rio  Uaupé  . 

Kulikaypiro Tukdno  'II'  Yapura,  Rio  Tiquié  . 

Mihi Tnkâno    Kobeua  . 

Enfin  la  boisson  elle-même  est   désignée  généralement  du  nom  d'un  de 

ses  composants  : 

aya-huasca chez  les  Zâparo  parlant  Kuua. 

iyona chez  les  Zâparo  purs. 

yaje  (yajen) chez  les  Tnkâno. 

natema chez  les  Jivaro. 

kââpi chez  les  Arawak,  les   Caraïbe,  chez  les    Guahibo, 

les  Tnkâno. 

nepe chez  les  Colorado. 

pinde chez  les  Kaxapa. 

etc. 

Domaine  géographique  de  Banisleria  C'aapi  et  de  Hcemadictyon  Ama^onicum, 
Nous  pouvons,  par  ce  qui  précède,  délimiter  plus  ou  moins  le  domaine 
géographique  de  Vayabuaseael  du  yaje.  Nous  voyons  que  cette  boisson  esj 
i  n  usage  chez  les  Zâparo,  les  Qtiijo,  les  Yameo,  les  Tukàno.  les  SeboiuLn, 
les  Jivaro,  les  Arawak,  les  Menimehe,  les  Caraibe  et  probablement  les 
JVitolo,  c'est-à-dire  sur  un  territoire  :  compris  entre  6°  I  at.  N.  el  i"  Lat 
Sud  d'un.'  part,  el  d'autre  part  les  Andes  81°  el  62  long.  \\  '..  tH 
arrosé  par  les  cours  supérieurs  el  moyens  de  l'Orénoque,  du  Rio  N 
du  Yapura,  du  Caqueta,  du  Putumayo  el  par  le  Napo,  le  Curafay,  le 
Tigre,  le  Pastaza,   le  Bobonaza  et  leurs  affluents  :  le  cours  supérieur  de 

1    A  Mli" 
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Enlin  la  famille  Chibcha  des  Colorado  et  Kavapa,  qui  habite  les  contre- 
forts Est  des  Andes  à  la  latitude  de  Quito,  nous  indique  une  zone  où 
1  on  peut  trouver  ces  plantes. 

Il  est  à  présumer  qu'elles  doivent  être  également  connues  des  tribus 
habitant  la  rive  droite  du  cours  supérieur  de  l'Amazone,  dans  les  mêmes 
limites  de  longitude  et  dans  les  mêmes  conditions  de  température  et  de 
climat,  c'est-à-dire  d'habitat  des  plantes. 


CONCLUSIONS. 


Les  conclusions  que  je  puis  dégager  de  cette  étude  sont  les  suivantes  : 
Les  Indiens  occupant  les  territoires  amazoniens  de  l'Equateur,  de  la  Colom- 
bie, du  Venezuela,  et  probablement  ceux  d'une  partie  du  territoire  ama- 
zonien du  Pérou,  c'est-à-dire  ceux  appartenant  aux  grandes  familles  : 
Zâparo,  Quijo,  Jivaro,  Yameo,  Sebondoy,  Tukâno,  Amical;.  Menimebe,  Caraïbe, 
Wïloto  :  et  dans  la  région  transandine  :  Chibcha.  font  usage  dans  un  but  de 
croyance  magique,  de  boissons  narcotiques.  Les  plantes  servant  à  pré- 
parer ces  boissons  sont:  1"  le  Banisteria  Caapi  Spr:  2"  YHcemadiclyon 
Amaxpnicum  Spr.  ;  3°  une  plante  paraissant  appartenir  au  genre  Hœma- 
dictyon  ?  Suivant  les  tribus,  le  choix  des  plantes  destinées  à  faire  la  boisson 
est  variable.  Tantôt  elles  sont  employées  seules,  tantôt  associées.  La 
partie  utilisée  dans  la  plante  tige,  feuille  ou  racine)  ,  le  mode  de  prépa- 
ratiou  (décoction,  infusion,  macération)  sont  également  variables  sui- 
vant les  tribus. 

Les  principes  actifs  contenus  dans  la  boisson  se  rapprochent  par  leur 
action  physiologique  de  la  strychnine  ou,  d'une  façon  plus  générale,  des 
principes  actifs  du  strychnium.  Ces  boissons  sont  toxiques,  mais  non 
mortelles,  à  la  dose  généralement  absorbée.  Les  noms  indiens  sous 
lesquels  elles  sont  désignées  sont  variables  suivant  les  tribus.  D'une 
façon  générale  cependant  les  appellations  axa-huasca  et  kàâpi  ou  les  simi- 
laires servent  à  désigner  le  Banisteria  Caapi;  alors  que  yajè  ou  les  appel- 
lations similaires  désigne  l'Hœmadictyon  Amazonicum  ou  une  plante  s'en 
rapprochant  :  Hœmadictyon  ? 

Mais  ceci  n'a  rien  d'absolu,  et  il  est  permis  de  supposer  que  dans 
certaines  tribus,  il  y  a  renversement  de  cette  formule,  d'où  je  .tire  une 
dernière  conclusion,   la  plus  importante,  qui  est  :    la   nécessité  pour  !<■> 
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explorateurs  de  ne  pas  s'en  rapporter  aux  noms  indiens  pour  identifia 
une  plante  à  une  autre  découverte  par  un  prédécesseur,  étudiée  par 
lui  sous  le  même  nom  indien  et  identifiée  ensuite  botaniquement.  Il  se 
peut  que  dans  les  deux  cas  on  se  trouve  en  présence  de  la  même  plante  ; 
mais  ceci  n'est  pas  certain  et  de  là  peuvent  naître  des  divergences  comme 
celles  que  nous  avons  pu  constater  au  cours  de  cette  étude  entre  des 
observateurs -d'égale  bonne  foi. 


CONTRIBUTION    A    I.  El  IDE    DES    BOISSONS     TOXIQUES    DES    INDIENS  2 1  .'$ 

LE     HUÂNTO 

Quelques  jours  après  mon  expérimentation  de  l'ayahuasca,  ïeofilo  me 
proposa  d'essayer  un  autre  breuvage  appelé  du  nom  de  la  plante,  en 
Ki'ctia  :  huânto  ou  huântuc  ',  et  en  Zâparo  :  isiiona"1.  Cette  boisson  est.  prise 
beaucoup  plus  rarement  que  l'ayahuasca  et  constitue  presque  une  boisson 
d'épreuve  à  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent  à  exercer  l'état  de  sorcier. 
Lorsqu'on  la  prend,  il  faut  s'assurer  de  la  présence  constante  d'un  ami. 
car  on  reste  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  un  coma  absolu  et  le  rôle 
de  l'ami  est  d'éventer  continuellement  le  patient  pendant  tout  ce  temps, 
en  s'assurant  que  les  cboses  ne  tournent  pas  mal,  auquel  cas  son  devoir 
est  d  essayer  de  le  rappeler  à  la  vie  par  les  moyens  en  son  pouvoir  (flagel- 
lation, eau  froide).  Mais,  à  son  réveil,  le  patient  qui  était  parti  au  pays 
des  songes  en  rapporte  des  renseignements  précieux  sur  l'avenir,  les 
ennemis  que  l'on  peut  avoir,  etc..  et  il  jouit  d'une  considération  et 
d'un  crédit  mérités.  Le  huante,  contrairement  à  l'ayahuasca,  ne  se  prend 
pas  en  commun,  en  famille  ou  entre  amis,  il  se  prend  isolément.  Les 
femmes  Zâparo,  à  ma  connaissance,  ne  le  prennent  pas. 

Déjà  un  peu  instruit  par  mon  expérience  récente,  sur  la  force  des  poisons 
indiens,  je  demandai,  avant  de  prendre  une  décision,  à  voir  la  plante. 
Teofilo  me  mena  alors  devant  une  superbe  solanée  à  grandes  Heurs  blanches 
qui  n'était  autre  qu'un  Da titra  arborai  L.  (en  espagnol  Floripondio).  Peut- 
être  ai-je  manqué  de  courage,  mais  je  dois  avouer  que  connaissant  l'acti- 
vité des  alcaloïdes  de  cette  plante,  j'ai  reculé  devant  l'épreuve.  Je  prie  de 
noter  à  ma  décharge  que  je  me  trouvais  alors  seul,  sans  aucun  blanc 
près  de  moi  capable  de  me  donner  en  cas  de  danger  les  soins  nécessaires. 

Velasco3  qui  la  nomme  huant uc  en  parle  comme  d'une  plante  «  qui 
ressemble  beaucoup  au  floripondio  ;  Heur  rouge,  de  mauvaise  odeur  et 
d'effets  très  différents,  parce  que  c'est  un  formidable  narcotique  dont  se 
servaient  les  Indiens  pour  éprouver  la  fiction  des  visions  ». 

D'après  R.  Karsten  (loc.  cit.)  les  Jivaros  qui  nomment  cette  boisson 
Maikoa  en  feraient  aussi   usage,  principalement  comme    boisson  d'initia- 

1.  Juan  M.  Grimm  {op.  tit.),  '[ni  ajoute  que  c'est  un  ■>  formidable  narcôtico  ». 

"2.  Frappé  par  la  similitude  des  deux  mots  Zâparo  iyona  :=  ayabuasca  et  issioiia  =  btianto, 
je  me  suis  demandé  si  le  même  mot  n'était  pas  employé  par  eux  pour  désigner  deux 
plantes  différentes.  Mais  ayant  pris  soin  de  faire  répéter  par  divers  Indiens,  j'ai  tou- 
jours obtenu  ces  deux  mots  très  nettement  et  avec  la  même  légère  différence. 

3.  Don  Juan  De  Velasco,  Historiadel  Reino  tie  Quito  enla  America  Méridional,  1789.  Réé- 
dition. Quito,  INNi-,  t.  I,  p.  35.  ((  Hihintuf,  muv  semejanteal  floripondio  :  Qor  roja  de 
mal  olor  y  virlud  muy  diferente,  porque  es  formidable  narcôtico,  del  cual  usaban 
los  indios  para  fingir  visiones.  » 
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tion  pour  les  enfants  et  comme  boisson  réservée  aux  guerriers  et  éga- 
lement aux  sorciers.  Les  femmes  la  boivent  aussi  mais  plus  rarement.  En 
général  son  usage  est  moins  fréquent  que  celui  de  natema  (ou  ayahuasca). 
Les  Indiens  de  Canelos  désignent  cette  plante  du  nom  de  guàntuc  d'a- 
près le  même  auteur,  qui.  dans  la  lettre  qu'il  m'a  écrite,  dit:  «  maicoa  ou 
guàntuc  est  certainement  une  espèce  de  Datura  en  esp.  floripondio  .  mais 
je  ne  sais  pas  avec  certitude  si  l'espèce  que  cultivent  et  emploient  les 
Jibaro  est  Datura  arborea  L.,  ou  Datura  metel  L.  Dans  la  Sierra  de  l'Equa- 
teur, il  en  existe  encore  une  troisième  espèce  :  Datura  Stramonium  qui 
est  plus  petite  et  a  des  fleurs  rouges.  Toutes  les  espèces  sont  toxiques. 
Les  Indiens  de  la  Sierra  des  Ouichua)  emploient  celle  plante  pour  empoison- 
ner leurs  ennemis  :  quelques  étamines  des  fleurs  sont  mêlées  dans  la  bois- 
son de  chicha  et  données  à  la  personne  à  qui  l'on  veut  nuire.  La  boisson 
a  la  propriété  de  la  rendre  folle,  ou  temporairement,  ou  pour  longtemps 
si  le  poison  absorbé  est  donné  à  doses  répétées.  » 

Luis  Cordero  Lexique  Kicua-Espagnol)  signale  également  cette  boisson 
qu  il  désigne  sous  le  nom  de  Huarhuar  et  qu  il  dit  être  préparée  avec  le 
Floripondio  (Dat.  arborea  IL  B.  K. 

Le  renseignement  de  M.  11.  Karsten  sur  la  connaissance  que  les  Indiens 
de  la  Sierra  équatorienne  ont  des  propriétés  toxiques  des  Datura  et  sur 
l'emploi  qu'ils  en  font,  est  particulièrement  intéressant  parce  qu  il  jette 
un  jour  nouveau  sur  certains  faits  de  tentatives  d'empoisonnement  qui 
se  seraient  passées  dans  la  région  du  Xord  de  l'Equateur  et  qui  m'ont  été 
contés  pendant  mon  séjour  dans  ce  pays,  comme  ayant  été  produits  par 
une  chicha  empoisonnée. 

Au  Brésil,  cette  plante  est  nommée  toé  ou  marïkau  '  d'après  un  ouvrage 
qui  n'indique  pas  dans  quelle  région  brésilienne  ces  dénominations  sont 
employées. 

L'analogie  delà  dernière  appellation  :  marikau,  avec  :  maikoa  es!  a  rete- 
nir. Les  usages  du  Datura  dan-  les  régions  brésiliennes  sont  identiques  a 
ceux  que  nous  connaissons  déjà. 

Aug.  X.  Makumz  signale  dans  la  province  de  Tungurahua  qui 
s'étend  jusque  sur  le  chemin  de  Canelos,  trois  espeees  ,1e  Datura  et 
attribue  le  nom  île  Huantuc  au  Datura  sanguinea  II.B.k.  qu'il  a  rencon- 
tré a  l'état  sauvage,  alors  q  i  il  désigne  sous  le  nom  de  Floripondio  le 
D.  aiborea  II.B.K.  en  signalant  que  ce  dernier  est  cultive:  enfin  le 
D.  Stramonium.  Linn.  serait  désigné  sous  le  nom  vulgaire  de  chamico. 
Il  semble  doue  d'après  cet  auteur  que  les  Indiens  distinguent  entre  les 
espèces  de  Datura. 

I    El  Khii"  de  I  iscai  raid,  op.  cit. 

2.  Aug.  N.  Martinez.  Monografia  cienlifica  </<■  la  Provineia  del  Tunguragua,  Parte 
primera  :  Cuadro  sinoplico  •/■■  la  Flora  dicotiledona.  p.  30. 
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A.  Simson  '  dit  que  o  comme  les  Zàparo,  les  Piojé  boivent  aussi  \  aya- 
buaskan\è\é  avec  le  yajé,  des  feuilles  de  sameruja  et  de  bo  i  de  guanto,  un 
mélange  qui  ordinairement  a  pour  résultat  de  faire  naître  des  querelles, 
au  moins  entre  les  buveurs  ». 

Le  yajé  nous  est  connu:  le  bois  de  guanto  est  probablement  celui  du 
buantuk  (Dation  arborai  :  quant  aux  feuilles  de  sameruja.  je  ne  puis  les 
identifier. 

Frézier,  cité  par  J.  (i.  Schneider2,  cite  à  son  tour  Lacondamine :  «  M.  de 
Lacondamine  dit  que  les  Omagues  usent  de  la  fleur  d'une  plante  nommée 
flivipouJio  par  1rs  Espagnols  et  de  la  forme  d'une  cloche  renversée,  pour 
s  enivrer,  et  se  procurer  d'étranges  visions.  Leur  délire  dure  vingt-quatre 
heures  environ. 


ÉTUDE     PHYSIOLOGIQUE     CRITIQUE     DU     HUÂNTO. 

On  sait  '■  que  les  alcaloïdes  contenus  dans  les  plantes  de  la  famille  des 
ées  notamment  les  Datura]  appartiennent  aux  aioupes  de  l'atro- 
pine isomères  :  hyosciamine,  belladonine,  mandragorine  .  de  l'homatro- 
pine,  et  de  la  scopolamine  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement 
puisque  cet  alcaloïde  a  été  signalé  dans  le  Datura  arborca.  Alors  que 
d'autres  espèces  de  Datura  se  différencient  par  la  présence  de  l'hyoscia- 
mine.  Du  reste  les  caractères  de  l'action  de  ces  divers  alcaloïdes  sont 
identiques.  L'action  typique  atteint  les  dillerentes  régions  du  système 
nerveux  central  et  une  série  d'organes  périphériques. 

(lest  ainsi  que  nous  voyons  se  produire  dans  l'œil  une  dilatation  de 
la  pupille  et  une  paralysie  de  1  accommodation  rapprochée,  par  paraly- 
sie de  loculomoteur. 

Plus  spécialement,  l.i  Scopolamine  à  petites  doses  (5  milligr.  à  1  mil- 
ligr.)  agit  comme  un  puissant  sédatif  des  états  d'excitation  psychique  ; 
elle  produit  la  résolution  musculaire,  tout  en  conservant  la  connaissance; 
n.  .ui.n  uns  même  à  ces  doses  elle  produit  des  étourdissemenls,  des 
is,  de  la  céphalée,  suivis  ultérieurement  d'un  sommeil  calme  ;  à 
Bose  plus  élevée  elle  produit  de  grands  désordres  cérébraux  analogues  à 


I.  Alfred  Simson.  Travels  in  the  \Yil<ls  of  Ecuador .  London,  1886.  P.  196:  »  l.ike 
the  Zâparos,  the  Piojes  also  drink  ayahuasca,  mixed  with  yaje,  sameruja  leaves  and 
guanto  wood,  an  indulgence  which  usually  results  in  a  broil  between  at  least  the  par- 
oi the  beverage .   ■ 

-.  Mémoires  philosophiques,  historiques,  physiques  par  Don  Ulxoa,  Paris,  I  Ts7  . 
t.  Il,  Observations  e(  Additions  de  M.  .1.  S.   Schneider. 

I  ' .    s,  HMIEDEB1  RG,    Op. 
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ceux  de  l'atropine  :  envie  de  rire  ou  de  pleurer,  élocution  désordonnée  el 
sans  aucun  sens  ;  hallucination  avec  visions,  délire  agité,  parfois  furieux, 
avec  cris  et  chute  à  la  renverse  ;  sécheresse  de  la  peau  envahie  par  un 
exanthème  scarlatiniforme  ;  sécheresse  de  la  gorge,  difficulté  de  la  déglu- 
tition, dilatation  intense  des  pupilles,  grande  rapidité  du  pouls  ;  respira- 
tion stertoreuse  rapide  et  profonde  ;  convulsions  plus  eu  inoins  fortes  ; 
parfois  érections. 

A  cet  état  d'agitation  succède  le  stade  de  dépression  :  sommeil  profond 
comateux. 

La  mort  ne  se  produit  qu'à  la  suite  de  doses  très  élevées  dépassant  par- 
fois 20  milligr.  :  ce  produit  étant  moins  toxique  que  l'atropine. 

Nous  retrouvons  bien  ici  les  différents  symptômes  de  l'intoxication  par 
le  huanto  ainsi  qu'ils  nous  ont  été  décrits  par  les  Indiens  Zàparo. 

Conclusions. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  les  Zàparo  absorbent  une  boisson 
contenant  les  principes  actifs  du  Datura  arborea,  notamment  la  scopolsj 
mine,  à  une  dose  sinon  mortelle,  du  moins  élevée  et  capable  de  produire 
des  effets  d'agitation  et  de  coma  indiquant  une  profonde   intoxication. 

Cette  boisson  ne  parait  pas  être  d'un  usage  aussi  général  que  celui 
de  Yaya-huasca  et  du  yajè  et,  à  ma  connaissance,  ne  serait  employée  que 
par  les  Zàparo,  Jivaro,  Quijo.  Il  est  cependant,  probable  que  son  emploi 
doit  être  beaucoup  plus  répandu,  mais  il  est  à  craindre  que  certains  voya- 
geurs n'aient  confondu  son  action  avec  celle  des  boissons  étudiées  précé- 
demment, la  passant  ainsi  sous  silence. 

SYNONYMIE 

Huànto       \  \  Quijo. 

Huântuc     \   '  '  [  Zàparo  (parlant  kicua). 

Issiôna Zàparo. 

Maikoa     j 

Maicoma  [   Jivaro. 

Maigwa    ) 

Marikau  t  ,  ., . 

■r  ,  Indiens  an  lircsil  s 

lot  \ 


NUEVOS    VOCABULARIOS 
DE  DIALECTOS  INDÎGENAS  DE  VENEZUELA, 

por  15.  TAVERA-ACOSTA. 


Para  1 907,  afio  en  que  publicamos  nuestra  obra  titulada  En  el  Siu 
sol>re  dialectos  indigenas  de  Venezuela,  nos  fué  imposible  dbtener  el 
numéro  de  ellos  a  que  aspirâbamos  en  nuestros  viajes.  Después.  tras 
algunas  nuevas  exploraciones,  hemos  tenido  la  satisfacciôn  de  acopiar 
algunos  materiales  mas,  que  hoy  traemos  a  estas  paginas. 

Son  ellos  : 

,;  Una  ampliaciôn  o  complemento  a  nuestro  voeabulario  Uarao,  reco- 
jido  en  1908,  durante  una  excursion  que  hicimos  por  el  Delta  inferior  del 
Orinoco  ; 

b)  Un  voeabulario  del  lenguaje  de  los  Ghakes.  indios  moradores  del 
rio  Catatumbo,  recojido  por  el  senor  doctor  Pedro  .1.  Torres  Arnâez,  en 
1909  ; 

c)  Un  voeabulario  de  los  indios  Uaikas  del  rio  Cuyuni,  o  de  sus 
afluentes,  que  nos  remitiô  el  senor  doctor  Lisandro  Alvarado,   en  1910  ; 

d  Un  voeabulario  del  idioma  de  los  Arecunas,  pobladores  del  Alto 
Parâua.  afluentes  del  Cuyuni  y  sabanas  de  Camarata,  compuesto  por 
nosotros  ; 

e)  Un  voeabulario  de  los  dialectos  Chaima  y  Kumanagoto,  también 
arreglado  por  nosotros  : 

f)  Algunas  palabras  <iel  lenguaje  denominado  Palenke,  muy  poco 
conocido. 

a    Voeabulario  Uarao  o  Uarauno. 


Castellano. 

Uarao. 

Castellano. 

L'a 

Abajo 

i  loi  h  a 

agua  caliente 

joo  igira 

abrazo 

ori  majae 

agua  fria 

joo  daida 

acostado 

jai  kuya  gina 

agua  negra 

joo  ana 

adelante 

a  uaji  abara 

aguja 

akosa 

agachado 

gina  munetia 

agujero 

atoto 

agrio 

desera 

ahogado 

joo  abat 
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Castellano. 

Uarao. 

Castellano. 

Uarao. 

alla 

Ole 

calambre 

kaja  h  uni 

almuerzo 

najoro 

caliente 

igira 

alto 

kuài 

cama 

ubakuina 

andar 

nari  a 

cambur 

juakoko 

anda  tu 

nar  il 

cambur 

mujnht  boto 

anda  lijero 

dabujira  nar  ù 

caminar 

h  u j  n  kitane 

aquél 

amaja 

caminar 

nar  i  a 

aqui 

tomatïka 

canas 

knajio  joko 

àrbol  (un) 

nabaru 

caha  dulce 

t^ikarp 

arorna 

jonaba 

caribe  (pez) 

eje 

aroma 

dijà  bera 

carroza   de  bar- 

arriba 

kuài 

co 

uajibaka  janoko 

asesino 

akubato 

cerrado 

emokorae 

asqueroso 

Jettera 

cienpiés . 

jarat  %ede 

atajo 

anijara 

cigarron 

kaibo 

atrevido 

oriji  sira 

claridad 

ajdko 

aurora 

aneja  kuauito 

claro 

jikera 

autoridad 

airamo,  iratno 

clavo 

nalo  boto 

auvama 

aui-iama 

cocinar 

jishaba  kitane 

collar 

na%i 

Bachaco 

huma 

colmena 

cimo 

bajo,  bajio 

basera 

comején 

agimo 

bailar 

jojo  kitane 

cômo  te  Hamas? 

ji  uaika  tukane? 

baile 

jojô 

cômo  se  llama 

bajar 

nabakane 

esto  ? 

ka  tukane  ? 

banarse 

najo  kitane 

conmigo 

ma  i{iko 

barba 

dio  kojiji 

contigo 

iji  i\iko 

beber 

jobia 

con  él 

tama  i'iko 

blando 

boto  botera 

corazôn 

makobo 

boca  de  cano 

noaba  akojo 

cortar 

l;abataui 

borracho 

àuabae 

cor  ta  r 

ka bal  a  ne 

borracho 

boiabae 

cortado 

kabalanae 

bostezar 

naja  uabaia 

corteza 

ajoro 

corto 

atejo  kabnkira 

Cabeceras  de  un 

cuândo  \  ienes  ? 

katnka   koro    liante  ? 

cano 

jana  kiui 

cuândo  te  vas  ? 

Jtaluka  koro  nantie  ? 

cabeza 

kuâ 

cuândo  llegaste  ? 

katnka  koro  nabaka- 

cacharro 

baroma 

nae  ? 

cacheté 

mukaba 

cuânto  vale? 

katamoni  iji 
ebuia  ? 
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Caslellano.  Uarao.  Castellano.  L'arao. 


cncaracha 

baje  mura 

frijol 

k  u  mata 

cuerdas    de     un 

frio 

dejoroji 

buque 

tao 

folgar 

oribita  titane 

cuerpo  humano 

atejo 

fYuta 

akuaja 

canada 

damitu 

tuerza  . 
fumar 

taerd 

bajàia 

Chato 

atejo  kabukira 

ihorro  de  agua 

joo  nakâia 

Gente 

arao,  uarao 

chorro  de  rio 

jana  jororo 

gobierno 

(eli 

ira  ma,  airamo 

gobierno 

,1 

da  ii  a 

Dame  agua 

joo  ma  mu 

gota  de 

igua 

joo  manuka 

debaj  o 

jttaika 

gritar 

dojojo  tdia 

debajo 

noika 

grito 

dokojoto 

dedo 

ntojo 

guacamaya 

abu  eue 

dedo  del  pié 

oinokua 

guitarra 

sikisiki 

defecar 

kaimi  kilane 

delgado 

alejo  sanukira 

Hablar 

dilua 

dentro.  adentro 

inabo 

herida 

serenai 

desecho 

joo  ana 

hija 

auk  achira 

después 

misika 

hilo 

akuboio 

dia 

jokoi,  jokoma 

hombre  bueno 

nibora  iàkarâ 

diferente 

monu  kaiana 

hombre  malo 

nibora  axira 

donde  vives? 

kasaba  iji  janoko? 

honrado 

iakaera 

dulce 

diabera 

hormiga 

niiia 

duro 

taerd 

hueco 
huevo 

jototo 
agi 

Enamorar 

turi  titane 

enfermedad 

iiabâia 

Igual 

tiwnuka 

escritura 

jabaiae 

insolente 

inare  tatio 

espina 

gir 

esposa    mujer 

aura 

Jején 

hxbaoro 

esposa    mujer) 

atida 

esquina 

ajaja 

Lagartija 

niera 

éi,  este 

tai 

laguna 

joo  il'i 

excremento 

soo 

lapa 

eleko 

laulau  (pez) 

ont 

Fâcil 

taeraiana 

laurel 

jebme 

familia 

arao,  uarao 

leer 

terihia 

fttiga 

ojôia 

loco 

bure 
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Castellano. 

Uarac 

Lia  mas 

dokia 

llanto 

onàia 

Madrugada 

jokue  akore 

ma  pire 

u 

mâs  tarde 

misika 

matar 

non 

mentira 

obarako 

merey 

mereji 

mi,  mio 

111,1.  mabitu 

miedo 

nojâia 

mitad  (la) 

aut'ia 

montana 

dauna 

monte  (el) 

bebe 

moradores 

arao 

Nadar 

nojo  titane 

nadie 

ekira 

nalga 

kajoto 

negro 

mekoro,  ana 

nigua 

sika 

niguoso 

sikaina 

nifia 

antbdka 

ninguao 

ekira 

noche 

itnàia 

nosotros 

ka.  oko 

nuca 

aro 

nuestro 

kabiln 

(  hiiKir 

agibo  kitane 

opines 

agibo 

joru 

pedazo 

uuntka 

peine 

hua  netete 

pelear 

kuba  kitane 

perico 

disi,  dokasa 

perro  de  agua 

tobo 

pescado 

ojibo,  osibo 
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Uarao. 


piel 

ajoro  ' 

plâtano 

buratana 

pluma  para  ■ 

escribir 

karala  ajaba  tanom 

poco  a  poco 

uria  uria 

pronto 

dubujira 

prostituta 

uataroko 

purguo 

kubero 

Quién  es  ?  sineta  Ivre  ? 

quieres  bailar  ?     jojo  kitana  ? 


Rabia 

origi  sira 

rallo 

kuejara 

rama 

akaja  mana 

ran  a 

borabora 

relâmpago 

naja  gàkutnu 

remanso 

a  joo  mini 

risa 

enosia 

rodilla 

mukukua 

rodilla 

mu  k  n  ni 

Salcocho 

jishaba 

sapo 

nanioba 

sarcillos 

koko  kojnto 

savia 

daunamuto 

se   lue 

tianiae 

se  imirii'i 

uabâe 

se  acabo 

ekoronàt 

seco 

najera 

sepultura 

baja 

silbar 

jotàia 

sitio  lleno  de 

caribes 

ejeina 

sitio  lleno  di' 

taureles 

jeburina 

sitio  lleno  de 

Lemichea 

noilna 
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sitio  lleno  de 

totumita 

mataruka 

purguos 

kuberina 

totumila 

mataro  sannka 

sitio  lleno  de 

tu,  tuvo 

ji,  iji,  jibitu 

mereyes 

merejina 

tumbar 

toant 

sobrino 

giro  sannka 

Vagina 

okoji 

Tabaco 

aja 

vagina 

jokaje  atoto 

talon 

okokaba 

vapor (buque) 

jeje  htbaka 

tapa 

akuâ  tian-ari 

varôn 

nibo,  nebo 

tapai' 

kukurane 

veneno 

ui\ira 

tarde 

anae 

verano 

i na naja 

temiche  (palma) 

nôt 

verde  (color) 

gido 

terecay 

joo  niuako 

verde     (id.) 

agent 

testiculos 

01101)10 

viejo 

iramo,  airamo 

tigana 

lijatni 

vulva 

doboji 

tijeras 

tlabomana 

tinaja 

joo  binoko 

Ya  (adverbio) 

dijana 

tobillo 

omura 

yerba 

jaka 

torcido 

nuira 

yerba 

bebe 

totunia 

mcttaro 

El  vocabulario  que  antecede  fué  tomado  entre  indigenas  de  los  rios 
Noina,  Amacuro  y  Barima. 

La  pronuaciaciôn  de  la  sh  es    como  en  la  lengua  inglesa. 

La  desinencia  ina,  que  se  observa  en  el  Uarao,  envuelve  la  idea  de 
abundancia,  feminismo,  fertilidad.  Hay,  sinembargo,  vocablos  con  la 
misma  final  que  no  expresan  tal  sentido.  El  término  uina,  que  es  el 
nombre  que  éllos  dan  a  una  corteza,  no  parece  seguir  la  régla.  Esta 
corteza,  que  tuercen  a  manera  de  cigarrillos,  es  anâloga  a  la  denominada 
tabari,  que  fuman  los  indigenas  del  Atabapo,  Alto  Orinoco,  Çasiquiari  y 
Rionegro. 

b)  Vocabulario  Chakes. 

Fué  recojido  por  el  senor  doctor  Torres  Arnâez,  Miembro  de  la  Conii- 
sion  astronômica  del  Piano  militar  de  Venezuela,  en  1909,  en  el  pueblo 
de  Machiqui,  de  la  jurisdiceiôn  del  rio  Catacumbo,  Estado  Zulia. 

Fué  jel'e  de  esa  comisiôn  el  ilustre  ingeniero  venezolano  doctor  San- 
tiago Aguerrevere,  a  quien  debemos  conceptos  de  generoso  aliento  en 
'nuestras  labores  etuolôaricas. 
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1  —  kumarko 
n  —  otnapo 

Cabeza 

cuello 

ojos     - 

nariz 

oreja 

boca 

f rente 

barba 

cliente 

brazos 

manos 


Correr 

andar 

pedir 

reirse 

llorar 

llorar 

banarse 

lavar 

pcinarse 

matar 

cazar    en 

trampa 
cazar    con 

flécha 
cocinar 
trabajar 
bailar 
bailar 
cantar 
morder 
probar 
besar 
pescar 


Numéros. 

2  —    kasarko  3  —  kosera 

6  —  oukora  1  —  uttka 

Partes  del  cuerbo. 


oharça 
aùpeiïgme 

anô 

onâ 

pana 

pot  a 

aùpetlu 

popeta 

kiïko 

orna 

auyema 


manos 

unas 

marnas 

barriga 

piernas 

pies 

vulva 

pêne 

pelo 

cejas 

bisrotes 


Verbos. 


avahresa  mako 
oitota 
avûta 

avûare  yase 
schimpereschia 
chini  mako 
ayiko 
tûmgto 
'  m  Use  sa 
tichoka 

a%amut\a 

augki  tosachohas 
supuko 

pc  ni  porno  moccrka 
eva  mako 
a  iie  basa 
sukuko 
avô  yeskaka 
seseka 
chùrko 
an  kunayak  i 
tosa 


panr 

abrazar 

abrazar 

amamantar 

amamantar 

cohabitai- 

cohabitai- 

orinar 

orinar 

defecar 

vomit  ar 

vomitar 

beber 

corner 

dormir 

dormir 

quedarse 

cortarse    el 

pelo 
apalear 
subir 

vadear  un  rio 
caminar 


kosaka 


xe ma  tête 

omaschu.ru 

chuchi 

pose 

sa  ko 

piyis 

erkha 

xnre 

mtiicet 

anùgpte 

ipotamo 


sepoko 

subopi 

sapucho 

xii  pich  a  fia 

chuchi  enaspe 

a  lie  opo  esu 

sokosolco 

chutasa 

cbiiko 

hnékapo 

guenare 

iuguenare  mako 

seuako 

enda  kapnn 

goupo 

oarpo  mako 


na  ma  tnpka 
neka  schivo 
onoko 
apa  yiksa 
piitate  eiigpo 
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Adjelivos. 

mu  repara  mako        mucho  at  mako 

guaischira  yase         cerca  maria 

manapxp,  oscuro  apurlche 

eora  mako  muy  oscuro  apurtche  mako 

ovocha 

Animales. 


mura 

mono 

poroto 

caballo 

cochino 

kampo 

t'ara 

araguato 

ari^a 

amuscha 

culebra 

tiripa 

sancudo 

yarasi 

trihunchi 

sapo 

kopercho 

yuschi 

pescado 

ktinayaka 

schiure 

pavo 

kocho 

ka\are 

danta 

arari 

paisch 

tigre 

isoo 

guabo 

picure 

ka\are 

kamaschro 

pâjaro 

gùe  pisa 

karena 

zamuro 

kuritmascbo 

s  a  râpa 

hombre 

kiirpa 

hiirk 

mujer 

oripa 

pcru  ' 

muchacho 

kiska 

Colores . 


sormereko 

verde 

kine  mako 

kususcha 

blanco 

Pronombres. 

prampa 

aue,  ahue 

él,  el  otro 

holo 

amor 

nosotros 

Enfermedades . 

mamatuara 

Dolor  de  cabeza     nasayc 
dolor  de  barriga     poselo 


dolor  de  muelas     kaipu  mako 
catarro  uotono 


1.   Las  voces  mura  (mulai,   caballo,  vaca,  peru,  son  tomadas  del    castellano  por  los 
indfgenas. 
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Frit  1  os. 


Frijoles 

furula 

plâtano 

kurantân 

mamôn 

makô 

plâtano 

maduro 

humepa 

cana 

jari 

cainbur 

kovera 

auyaraa 

kuy 

maiz 

me 

batata 

chak 

yuca 

po 

tabaco 

tabaco 

tapara 

takara  ' 

Sustantivos  varios. 


Huevo 

nepre 

arena 

saxon 

bala 

promo 

troje 

ta  râpa 

cnchillada 

avïtghter 

cuero 

yuschro 

cuchillo 

panako 

algodôn 

mao 

sacerdote 

koroscba 

huso 

para 

rancho 

muta 

cabuya 

pila 

camino 

ozema 

hilo  ' 

simpo 

collar 

otnake 

hijo 

kuscha 

chicha 

kosero 

i'aja  de  hombre 

1 chu  a  r ko 

totuma 

pucha 

faja  de  hombre 

ohuampo 

cachimbo 

cachimbo 

bâta  de  hombre 

kurpa  kolcharen 

indios  moti- 

g-uayuco 

mare 

lones 

poroto 

guavuCo 

maskir 

sabanas 

uochi 

lefia 

ucta 

tierra 

padre 

papa 

heridas 

yegnes 

madré 

mania 

heridas 

sugto 

tia 

avigni 

escopeta 

suchpeta 

licrmano 

pichi 

piedra 

tope 

hermano  mayor 

yepachi 

médico 

piaya 

hermanos  ge- 

ili;il>lo 

yamàka 

melos 

uasanrûpa 

sangre 

uiino 

hermana 

opochi 

nube  blanca 

kesra 

trueno 

tapana 

Dios 

aube  negra 

koroscha 

hacha 

hacha 

<lia 

kotoro 

merto 

ékaûe 

noche 

koko 

muerto 

perduce  nena 

noche 

kaawbe 

palo  de  flécha 

surupo 

chinchorro 

{apara 

1 .  Los  vocablos  tu  mil   fmta  ,  tabaco  y  takara  son  de  origen  castellano. 
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hierro  de  la 

sierra    cou 

flécha 

minkui 

ârboles 

mandstara 

cuerda  del  arco 

yahose 

sierra  sin 

verada 

mesa 

ârboles 

gùipo 

hombre  blanco 

kuartia 

agua 

kuna 

hombre  negro 

kurumascho 

aguacero 

kuna 

viento 

kollis 

aguardieVite 

oa  rien  te  ' 

sol 

guichio 

conuco 

augnareku 

IV  io 

kolli^o 

sombrero 

pe\oa 

luna 

kuno 

nube 

kamuro 

estrellas 

sirapta 

cielo 

unicité 

Frases. 


muchas  lunas  opéra  kunaka 

vamos  a  tejer  maiia  epto  nase 

si  tuigâ 

no  iiané 

estoy  muy  enfer-  o  aisch  pobrân 

mo 
no  tengo 


no  quiero 
yo  maté 
tengo  miedo 
vamos  a  bailar 
vamos  a  corner 
hasta  manana 
cômo  estas? 


n  ne  ha 
meré 
merê 

a n g  ehoka 
aug  ameyase 
manayeb  tueva 
manayeb  tuendaka 
kotoro 
oi  mandol 


tengo  hambre 
yo  coji 
ères  bonita 
hay  mucho  ca- 

lor 
vamos  a  pelear 
vamos  a  pescar 


avornt  para  yase 
ang  yema 

patuna    gira    uiako 
uaypo  uiako  guichio 

ma  ua   chispoja  a  fia 

aug  kunayaka  onas 

/osa 
peu  aug  yatema 


estoy  contento 

te  quiero  mucho  aug  pmie  yase 

te  quiero  mucho  avo  pune  yase 

quiero  cazar  aug  sanul-^i 

adiôs  peu  aughtpe 

tengo  hambre  omir  peyase 

Entre  las  grandes  agrupaciones  en  que  hemos  dividido  en  nuestro 
libro  En  el  Sur,  sobre  afînidades  idiomâticas,  las  numerosas  tribus  que 
poblaban  el  territorio  nacional,  mencionamos  la  agrupaciôn  conocida  con 
la  denominacii'in  de  »  Karibes  »  —  que  nosotros  hemos  cambiado  por 
la  de  «  Parianos  »  —  comprendiendo  en  ella  las  siguientes  parciali- 
dades  : 

Kumana-goto  Chaima  Piritu 

Palenke  #  Chako-pata  Uaikeri 

Paria-goto  Tamanako  Karibe  ' 

Panari  Mapoio  Makiritari 


1.  Los  termines  promo   plomo),  Dios,  hacha,  oardiente  (aguardiente)  son  del  Castellano. 

2.  Del  Sur  de  los  llanos  de  Rarcelona  v   Maturin. 
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Yabarana 
Payuro 
Kurasikana 
Tapokuari 
Uaika       ■ 
Pareka 
etc. 


Mako 
Arekuna 
Totomako 
Makusi 
Uaiamara 
Kadupinapo 
etc. 


Taparita 

Uikiari 
Tomusa 

Akauaio 
Auari-g-oto 
Yauari-goto 
etc. 


Ahora  bien,  comparando  lijeramente  el  vocabulario  que  antecede  — 
primer  material  lingùlstico  de  los  indios  Chakes  recojido  y  publicado  por 
el  doctor  Torres  Arnâez  —  cou  los  pertenecientes  a  la  indicada  agrupa* 
ciôn  Pariana,  nos  encontramos  con  mucLas  afinidades  entre  el  habla  de  los 
Chakes,  de  Machiki,  y  los  dialectos  generalmente  llamados  «  Karibes  », 
por  lo  (pue  pensamos  no  séria  aventurado  incluirlo  linguisticamente  entre 
la  familia  Pariana. 

Véanse  las  siguientes  similitudes  hasta  con  lenguajes  de  tribus  tan 
distantes  de  los  de  las  mârgenes  del  Catatumbo  y  sus  afluentes  como  son 
los  Makusis,  Uaikas  y  Arekunas,  de  los  tributarios  del  rio  Guyuni  y  de 
las  sabanas  de  Kamarata.  : 


Castellano. 

Chakes. 

Karibe. 

Tamanako. 

Mapoj  o. 

Makiritari 

noche 

koko 

koko 

koko 

hoobà 

ho-ijai 

a  gua 

kuna 

tuna 

linia 

tuna 

tuna 

camino 

achema 

je  je  m  a 

ot'ina 

aguacero 

kiopo 

konopo 

kanepo 

kenopo 

konojo 

oreja 

pana 

pianari 

panari 

panari 

catarro 

uotono 

otono 

alono 

atone 

alono 

barriga 

uempo 

pohé 

orinar 

chutasa 

sutaje 

Insuta 

defecar 

huekapo 

iieka 

Jlhklli 

piedra 

tope 

topo 

tepa 

tonpi'i 

lllll.l 

kuno 

nuno 

iiiina 

mina 

mine 

médico 

piaya 

piachi 

piiitlai 

lu 

iinior 

amare 

yo 

due    ' 

au,  aille 

an 

cabellos 

muikat 

un^ete 

zamuro 

km  n  macho 

kurumué 

sangre 

mino 

mini 

IllillSIIp 

nubes 

hamuru 

kamukiito 
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trueno 

tapana 

tapayé 

nariz 

onâ 

enàstere 

jonari 

uiyenari 

euna 

batata 

chak 

y  a  ko 

Ztaku 

chako 

venado 

amusa 

y  a  musa 

yama 

iama 

iyamà 

estrella 

sirapta 

chirika 

chirika 

chirichi 

Castellano. 

Chakes. 

Yabarana. 

Uaika. 

Arekuna. 

Makusi. 

noche 

koko 

kojpa 

kooné 

agua 

kuna 

tuua 

tuna 

tuna 

tu  nu 

camino 

o-enia 

etama 

aguacero 

kiopo 

henepo 

konopo 

kono 

oreja 

pana 

panari 

pana 

upanà 

catarro 

uotono 

atuna 

atone 

barriga 

pose 

po-a^eti 

uempo 

uenumpuâ 

orinar 

chutasa 

lûstali 

shutâ 

uchuta 

defecar 

huekapo 

uekapotai 

konekai 

piedra 

tope 

top 

tipù 

luna 

kutio 

il  une 

nune 

mina 

serrania 

uipo 

uip 

médico 

piaya 

piyai 

tu 

atnor 

a  tire 

amoro 

amuorâ 

yo 

due 

au 

aura 

cabellos 

muïkal 

untcè 

mano 

auyema 

uyema 

uyema 

zamuro 

kurumacho 

kurum 

kuhimaro 

nubes 

kamuru 

katun'ti 

nariz 

onâ 

iyeuna 

uyeuna 

batata 

chak 

' 

chà 

tsâ 

estrella 

sirapta 

chirika 

cirika 

sirika 

silike. 

También  hemos  hallado  analo^ias  idiomàticas  con  el  Chaima,  Yauari- 
goto,  el  Pniuro  v  el  Karijona,  que  pertenecen  asimismo  al  eleinento 
Pariarw  :  pero  como  son  muv  escasas  las  palabras  de  estos  lenguages,  que 
hemos  logrado  tomar  de  las  obras  de  Gilij.  de  Humboldt  y  de  Crevaux, 
solo  hemos  podido  comprobar  las  voces  :  gallina,  agua,  tu  y  luna. 
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Coraparando  especialmente  los  cortos  vocabularios  Chakes  y  Arekuna, 
nos  encontramos  con  las  siguientes  analogias  : 

Castellano.  Chakes.  Arekuna. 


Ojo 

na  riz 

boca 

mano  (mi) 

orinar 

beber 

corner 

caminar 

defecar 

batata 

catarro 

padre 

madré 

estrella 

aguacero 

agua 

hombre  blanco 

yo 

oreja 

tû 


ano  ' 
onâ 
pota 
auyema 

chuta  sa 

senah) 

enda  kapun 

piilaic  eugpo 

huekapo  • 

chah 

uotono 

papa 

màma 

sirapta 

kiopo 

lama 

kuartia 

aue 

pana 

amor 

kiinimascho 


tenu 

ieinia 

potii 

uyetna 

chuta  paché 

chenik 

endanai 

ntâ  ahé 

uegapotai 

shâ 

atone 

papai 

uni  mai 

sirika 

konopo 

tuna 

uarati    hombre 

aura 

pana 

amuorà 

kurum 


Hasta  la  misma  radical  del  nombre  de  la  poblaciôn  Je  Machiki,  donde 
el  doctor  Torres  Àrnâez  recojiô  su  vocabulario,  nos  hace  recordar  que,  el 
el  habla  de  los  Makiritaris  del  rio  Kunukunuma  (Alto  Orinoco),  la  pala- 
bra machàkiro  signifies  »  zorra  ». 

No  sorprenda  la  circunstancia  de  encontrarse  elementos  Parianos  tan 
distantes  unos  de  otros.  En  la  Repûblica  de  Golombia  existen  todavig 
muchas  familias,  y  ultimamente  1903-1905)  el  doctor  Kocb-Grùnberg 
biallô  cuatro  tribus  mas  en  las  regiones  del  Alto  Uainia  y  en  el  Yapui-à. 
denominadas  lana-kotos,  Karijonas,  Umâuas  3  Tsayatsayas. 

Tambien  existen  tribus  de  la  misma  familia  Pariana  en  las  Guayanas, 
■  •11  el  Brasil,  en  Bolivia  y  hasta  en  el  Paraguay  y  la  Argentina.  PflJ 
todas  partes,  se  ven  todavia  agrupaciones,  mas  0  menos  reducidas  boji 
que  revelan  el  poderio  de  esa  numerosa  raza  que  poblô  —  puede  decirai 

I.  Recuérdese  que  el  sonido  de  la  u  se  confonde  con  el  de  la  0. 
•_'    \simismo  es  confundido  •  ■!  sonido  de  la  l  por  • 
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—  casi  loda  la   région   plana  situada  al  Oriente    de  la   (Mordillera  de   los 
Andes  americanos. 

El  doctor  Torres  Arnàez  hizo  publicar  su  vocabulario  Chakes  primera 
en  la  revista  Mes  Literario,  de  Coro,  y  después  (marzo  de  1909)  en  el  diario 
caraquelo  El  Dia,  que  estuvo  servido  bajo  la  direcciôn  de  los  senores 
Soublette  y  Vargas  Coronado.  Dice  el  doctor  Torres  que  lo  obtuvo  por 
nformaciones  que  recibiô  de  dos  indias,  una  de  la  familia  Mokoita,  y 
otra  perteneciente  a  los  Aponcitos,  ambas  de  la  tribu  Chakes,  agregando 
en  los  Datos  générales  que  lo  preceden,  que  dicha  tribu  la  componen 
las  siguientes  t'amilias  :  Tukukos,  Pariries,  Rionegro,  Apones,  Aponcitos 
v  Mokoitas. 

Para  simular  en  castellano  el  sonido  de  algunas  voces  ha  usado  él  : 
«  ù  como  simil  de  la  u  gutural,  la  ë,  à,  ô,  como  el  de  la  ee,  aa,  oo,  y  la 
sch  como  ch  aspirada  »  ;  pero  trae  también  no  pocos  términos  escritos 
con  la  consonante  v,  quizâ  por  no  haber  escuebado  o  consultado  a  mayor 
numéro  de  individuos  de  esa  tribu,  para  contrôlai'  su  trabajo.  Ya  hemos 
dicho  en  otro  lugar,  que  la  mayor  parte  de  nuestros  indios  Parianos 
carece,  en  el  eufonismo  de  sus  palabras,  del  sonido  labi-dental  que  les 
imprime  aquella  consonante. 

Pensamos  también  en  el  présente  caso,  que  en  la  copia  tipogràfica 
han  debido  haberse  deslizado  algunos  errores  de  letras.  Encontramos. 
por  ejemplo,  que  la  voz  conuco,  augnareku,  debe  ser  nareku  simplemente, 
sin  el  posesivo  de  primera  persona  au,  aug,  mi,  mio  :  augnareku  traduce  : 
«  conuco  mio  »  o  «  mi  conuco  »  ;  en  el  mismo  caso  estàn  las  siguientes 
palabras  :  aûyetna,  mi  mano  ;  augpeiigme,  mi  cuello  ;  aupetli,  mi  trente,  etc. 
El  verbo  «  cazar  »,  que  en  el  vocabulario  se  lee  aùgsamut^a,  que  màs 
adelante  se  repite  como  équivalente  a  «  quiero  cazar  »,  signitica  :  «  cazo 
yo  »  o  «  yo  cazo  »  ;  y  debe  tenerse  en  cuenta,  ademâs,  que  la  palabra 
«  venado  »  se  dice  amuscha,  amusa  o  atnutça,  de  suerte  que  bien  podria 
traducir  el  termine  aûgsaniut~a  :  mi  venado.  El  verbo  «  pescar  »,  aug  kunâ 
yaka  oùas  tosa.  que  mâs  adelante  tigura  como  équivalente  de  «  vamos 
a  pescar  ».  pensamos  que  traduce,  no  el  infinitivo  ni  persona  alguna  en 
plural,  sino  la  primera  persona  del  présente  de  indieativo,  literalmente 
traducido  :    «  pesco  pescado  yo  »,  es  decir,  »  yo  pesco  >>. 

No  debemos  cerrar  estas  lineas  sin  decir  algo  sobre  ciertos  topicos 
empleados  por  algunos  viajeros,  y  de  los  cuales  se  ha  hecho  cargo  el  doc- 
tor Torres  Arnàez. 

Dice  este  en  sus  Datos  générales,  reliriéndose  a  los  indios  Motilones  : 
"  Tribu  cpie  habita  en  los  rios  Catatumbo  arriba,  Oro  y  Tarra,  de  color 
blanco,  ojos  azules  y  pelo  blanco.  Son  nictâlopes  y  completamerite  sal- 
vajes.  llabitan  regularmente  sobre  los  àrboles,  de  alli  (pie  los  Gliakes  los 
llamen  Porotos,  como  denominan  en  su  idioma  a  los  monos,  » 
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No  comprendemos  como,  sin  las  réservas  del  caso,  repite  otro  hombre 
de  ciencia  el  cuento  de  camino  de  que  lus  Motilones  son  blancos,  de 
ojos  azules  y  de  eabello  blanco.  ni  que,  como  para  tratar  de  haoerlos 
mâs  singulares  y  peregrinos,  pueda  escribir  que  son  nictâlopes  y  que 
habitan  regularmente  sobre  los  ârboles  ! 

Y  a  renglôn  seguido  continua  el  escritor  :  «  Siembran  plâtanos,  yuctt 
algodôn  y  ocumo,  y  bacen  expediciones  sobre  los  rios  y  canos  ceivanos 
a  pescar  y  eazar.   » 

Estas  lineas,  en  nuestro  concepto,  rectifican  categoricamente  aquellas 
referencias,  hijas  no  mas  ijue  del  prejuicio  o  de  la  credulidad,  pues  si  los 
Motilones  siembran  y  cultivan  conucos,  son  incuestionablemente  agri- 
cultores  :  y  quien  dice  agricullor  dice  vida  sedentaria,  con  habilaciones 
adecuadas  a  su  infeliz  estado  social,  pero  de  ningûn  modo  autoriza  para 
asentar  hov  que  ellos  habitan  regularmente  sobre  los  ârboles,  parafraseando 
asi  loque  asegurô  Humboldtde  los  Uaraos  o  Uaraunos,  sin  haberlos  visto 
nunca,  y  lo  que  los  buenos  religiosos  han  alirmado  de  ôtras  tribus  de 
nuestra  Guayana,  de  cuvas  consejas  se  liizo  cargo  también  el  ilustre 
Codazzi. 

La  circunstancia  de  haberse  visto  uno  odos  ejemplares  lisiologicamenti 
albinos  no  constituye  una  régla  gênerai  suficiente  para  aplicarla  a  toda 
una  tribu  ;  asi  como  tampoco  porque  en  las  épocas  de  lluvia,  cuando  se 
inundan  las  regiones  bajas  del  Delta  orinoquense,  se  vean  individuos 
accidentalmente  sobre  algunos  ârboles.  autoriza  a  decir  que  todos  viven 
sobre  los  ârboles.  En  esto  ûltimo,  Humboldt  se  siguiô  por  los  relate! 
fantâsticos  de  Sir  Walter  Raleigh,  esci'itos  en  159a1  ;  pues,  no  visitô  en 
sus   viajes   por  las   regiones  equinocciales  el  delta  de  nuestro  gran  rioj 

c)  Vocabulario  Uaika. 


A.dulador 

taurane  oremancè 

arruga 

ercrumbo 

agua 

tuna 

asadura 

ptteti 

alatrique 

alaturuha 

ascua 

uasto 

aUâ 

eroarà 

avispa  n< 

gra 

lapiyuka 

allî 

erô 

avispa  m 

atajei 

parakô 

amigo 

pamoi 

azulejo  ( 

ive) 

cbki 

anda  ; 

koista  ! 

barato 

epemà 

apuntar 

ukukosé 

barba 

ieta  siepioka 

an  uga 

poêle 

barbasco 

kutupà 

I.   The discovcry  oj  th  ïuiana.  London,  MDCCCXLVIH. 
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barriga 

uempo 

luna 

n  u  na 

bastante 

apoimiene 

malo 

atnbdne 

basura 

aguirimdo 

nias  alla 

erobina 

beber 

scnca 

muy  temprano 

kookorane 

bigote 

iendstari 

negro 

méh 

bonito 

irusput 

ojo 

ienuru 

bravo 

tariske  parti 

oreja 

pauari 

brazo 

epirispio 

pape! 

kareta  ' 

bûche 

yenasore 

pequeno 

ansicho 

budare 

arinato 

perverso 

ambanerote  '■ 

brujo 

piyai 

pescado 

pachichi 

burro 

poricha  - 

pestanas 

icnti  suruko 

cambur 

par  uni 

plâtano 

kratana 

gandela 

apok 

plomo 

piroto 

casabe 

orepa 

rio 

yurti 

cascada 

meru 

no  grande 

yurû-an 

cejas 

pusuruko 

rio  pequeno 

yuri'i-ari   ' 

comprar 

tupei  masae 

r.on 

sopi 

cuchillu 

mâr  ia 

sal 

itaxii 

culebra 

ohoyù 

si 

yio 

curiarita 

arespispio 

sol 

uey,  ueyu 

chiquito 

çikiriko 

tabaco 

ta  in  ni 

de  ooche 

kooîié 

tinta 

meroto 

diablo 

kanaima 

todo 

iaspororô 

est  relia 

cirika 

traer 

amenesko 

fuego 

apok,   uasto 

tu 

amoro 

grande 

apoto 

vaca 

paka  ' 

hablar 

niai 

venir 

kenosan 

iguana 

uayamata 

vienes  manana  ? 

gorogo  kaiosân  ? 

lèche,  savia 

manate 

\  0 

au 

lèche  de  vaca 

paka  manate 

yuca 

erèk 

Este  lenguaje,  coino  hemos  observado  antes,  es  fraterno  del  de  sus 
vecinos  Arekuna  y  Makusi.  Los  Uaikas  residen  en  la  jurisdicciôn  del  rio 
Cuvuni. 

Esta  lista  de  palabras  nos  la  remitiô  el  doctor  Alvarado,  como  ya 
hemos  dicho,  después  de  su  incursion  de  brèves  dias  por  las  regiones 
del  Yuruari,  en   1910. 


1.  L)el  castellano  «  carta     . 

-.  Del  castellano  »  borrico  ». 

't.  Alimentai  ivo  castella    i 

i.  1  fel  castellano       \aca  ». 
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Es  de  senalar  una  particularidad  que  no  conociamos.  En  todos  los 
lenguajes  Parianos,  y  el  Uaika  corresponde  a  ellos,  las  voces  agua  y  rio 
se  denominan  tuna.  Pero,  segûn  la  copia  arriba  transcrita,  en  el  Uaika  la 
palabra  rio  se  dice  yurïi.  Puede  ser  asi,  mas  es  de  recordar  que  en  las 
mencionadas  regiones  existen  dos  rios  que  se  llaman  Yuruân  y  Yuruari, 
este  afluente  del  primero,  que  es  tributario  del  Cuyuni  por  la  marge» 
izquierda.  Como  el  Yuruân  es  muchisimo  mas  caudaloso  que  el  Yuruari, 
no  habrâ  ocurrido  alguna  confusion  al  senalar  el  rio  grande  y  el  rio 
pequeno,  al  obtener  la  contestacion  de  los  indios? 

(Continuarâ). 


NOTE  COMPLEMENTAIRE 

SUR    LA 

MÉTALLURGIE  SUD-AMÉRICAINE, 

par   P.    RIVET. 


Depuis  que  j'ai  publié  mon  mémoire  sur  la  métallurgie  sud-américaine, 
en  collaboration  avec  G.  de  Créqui-Montfort  et  H.  Arsandaux  ',  j'ai 
recueilli  un  certain  nombre  de  faits  que  je  crois  utile  de  résumer  ici. 

En  ce  qui  concerne  la  mise  en  couleur,  dont  nous  avons  mis  en  évi- 
dence la  pratique  chez  les  aborigènes  de  Colombie  et  de  la  région  côtiire 
péruvienne,  nous  avions  été  devancés  dans  cette  petite  découverte  par 
Oswald  IL  Evans,  qui,  dans  un  article  publié  dans  le  journal  anglais 
Nature  en  lévrier  1910,  avait  démontré  l'existence  de  cette  technique  chez 
les  Indiens  du  Chiriqui  -. 

Voici  exactement  les  termes  de  cette  communication  : 

«  J'ai  trouvé  que,  par  l'action  de  l'acide  nitrique  dilué  sur  un  alliage  à 
«  bas  titre,  on  pouvait  obtenir  promptement,  en  agitant  dans  la  solution 
«  un  fragment  île  cet  alliage,  une  pellicule  noire  brillante  d'or.  En  chauf- 
«  tant  l'objet  ainsi  traité  hors  du  contact  de  l'air,  la  pellicule  noire  d'or 
»  est  recuite,  prend  une  teinte  jaune  et  devient  en  état  d'être  rapidement 
«  brunie  avec  n'importe  quel  instrument  approprié,  par  exemple,  un 
»  caillou  roulé  de  quartz. 

«  Les  acides  minéraux  étant  probablement  inconnus  des  artisans  de 
«  l'Amérique  précolombienne,  j'ai  mis  à  profit  la  solubilité  du  cuivre  dans 
«  les  acides  organiques  en  présence  de  l'air  et  après  plusieurs  essais  pré- 
«  liminaires  concluants  faits  à  l'aide  de  produits  chimiques  purs,  j'ai 
«  essayé  divers  sucs  acides  de  plantes,  les  «  herbes»  des  Indiens  d'Oviedo, 
«  et  le  résultat  fut  entièrement  conforme  à  ce  que  j'espérais. 

1.  Créqui-Montfort  G.  de),  Rivet  (P.)  et  Ahsandai  \  II.).  Contribution  à  Fétude  de 
V archéologie  et  de  la  métallurgie  colombiennes.  Journal  de  la  Société  des  Américanisles  de 
Paris,  nouv.  série,  t.  XI,  1914-1919,  p.  :>■>':, -:,<l  \ . 

'1.  Kva.ns  Oswald  H.).  A  note  on  the  gildel  metal-work  of  Chiriqui,  Central  America. 
Nature.   Londres,  t.  I. XXXII,  1909-1910,  p.  i'.7. 

Société  des  Américanisles  de  Paris.  Ifi 
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«  J'ai   trouvé   aussi   que,    parmi    les   diverses    substances    organiques 

essayées  au  cours  des  expériences,  peu  donnaient  la  réaction  requis! 
«  aussi  vite  que  l'urine,  qui,  à  l'air  libre,  couvre  rapidement  la  surface  de 
«  l'alliage  d'une  couche  de  sel  de  cuivre  hydraté  promptement  soluble  dans 
«  le  jus  acide  de  plante.  Faite  à  l'aide  de  ces  réactifs  naturels,  l'opération 
•  est  très  lente,  la  pellicule  d'or,  dans  le  cas  d'alliages  à  lias  titre,  met- 
(i  tant  des  mois  à  acquérir  une  épaisseur  suffisante  pour  être  brunie  : 
«  mais  le  temps  compte  peu  pour  les  sauvages.  » 

Evans  rapproche,  comme  nous  l'avons  fait,  le  procédé  indien  du  pro- 
cédé moderne  de  la  mise  en  couleur. 

On  remarquera  toutefois  que  la  technique  de  ses  expériences  diffère 
de  la  nôtre.  Alors  que  nous  avons  d'abord  chauffé  nos  différents  alliages 
et  que  nous  les  avons  ensuite  soumis  à  l'action  d'un  acide  pour  dissoudre 
l'oxyde  de  cuivre,  Evans  fait  agir  en  premier  lieu  l'acide,  puis  la  chaleur: 

Il  semble  que  cette  manière  de  procéder  soit  plus  conforme  que  la 
nôtre  à  la  technique  indienne,  telle  qu'elle  est  indiquée  par  Enciso,  mais 
elle  se  différencie  par  cela  même  du  procédé  employé  par  les  orfèvres 
modernes  pour  la  mise  en  couleur,  sur  lequel  nous  nous  étions  guides 
pour  instaurer  nos  expériences. 

Il  est  probable  qu  Evans  a  fait  ses  essais  sur  dis  alliages  a  très  bas  litre, 
car  il  ne  semble  pas  que  les  alliages  à  titre  relativement  élevé  puissent 
être  attaqués  par  les  acides  minéraux  dilués  et  surtout  par  les  acides 
organiques.  Sauf  erreur,  nous  pensons  donc  que  seule  notre  technique 
peut  s'appliquer  à  la  mise  en  couleur  de  ces  derniers  alliages, 

La  lecture  de  la  note  d'Evans  m'a  rappelé  un  petit  fait  que  j'avais  note 
au  cours  de  mon  séjour  en  Equateur  et  qui  permet,  je  crois,  de  préciser 
un  point  de  cet  intéressant  problème  métallurgique.  Les  Indiens  équa- 
toriens  emploient  pour  nettoyer  leurs  bijoux,  le  suc  d'une  Oxalis,  quj 
porte  en  Kiëua  le  nom  àecuî'ko,  dont  le  sue  dissout  l'oxyde  de  cuivre 
grâce  a  l'acide  oxalique  qu'il  renferme.  Mou  excellent  collègue  el  ami. 
M.  Gagnepain,  assistant  de  botanique  au  Muséum,  a  eu  l'amabilité  de 
rechercher,  dans  l'herbier  que  j'ai  rapporté  d'Equateur,  l'(  )xalis  que  j  avais 
désignée  sous  le  nom  de  cul'ko,  d'après  les  renseignements  indigènes.  I>e 
ses  recherches,  il  résulte  que  le  cul'ko  doil  être  Oxalis  pubescens,  H.B.K 

Il  est  légitime  de  supposer  que  la  pratique  actuelle  des  Indiens  n'est 
que  la  survivance  du  procédé  de  mise  en  couleur  qui  était  en  usage 
chez  leurs  ancêtres,  el  que  la  piaule  mystérieuse  signalée  par  Oviedo  et 
Enciso  se  trouve  ainsi  identifiée. 


\l  ilgn    les  multiples  recherches  bibliographiques  que  nous  axons 
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j  l'occasion  île  notre  première  étude,  nous  avons  commis  quelques  oublis 
qu  il  convient  de  réparer. 

Parmi  les  mémoires  relatifs  k  l'archéologie  et  en  partie  à  1  orfèvrerie 
colombienne,  nous  avons  omis  de  citer  un  important  article  de  Seler  sur 
les  Quimbaya,  publié  en  1893  dans  Globus,  et  réédité,  avec  addition  de 
belles  figures,  dans  le  tome  V  des  Gesammelte  Abhandlun 

Nous  avons  laissé  également  échapper  quelques  analyses  d  objets 
en  cuivre  sud-américains. 

C'est  tout  d'abord  l'analyse  d'un  tintinnabulum  péruvien  faite  par 
A.  Damour  et  publiée  par  H.  Yerneau.  Ce  curieux  objet  est  en  cuivre  pur 
.t\    c  des  traces  de  soufre  et  de  fer  -'. 

Ce  sont  ensuite  quatre  analyses  d'objets  de  la  région  andine  delà 
République  argentine,  publiées  par  Uamy,  Boman  et  Debenedetti  : 


Désignation 

Nom 

de 

Pn  f\  enance. 

.lu 

Cu 

Sn. 

Fe. 

Perte 

l'objet. 

chimiste. 

Hache :i 

Région  aniline 

p 

10.00 

„ 

„ 

• 

Coll.  Zavaleta 

env  . 

Plaque  ' 

Tinli    Salta 

Jacinto  T.  Raffo 

97,0 

2. 914 

» 

Incrustation  d'un 

creuset  '■ 

Barrealito  San  Juân 

Pedro  T.   \'i_; 

95,050 

4,854 

0.0'JO 

0,001 

Clochette  3 

Angualaste 
(San  Juân 

i.l. 

93,962 

5.834 

0,20-i 

" 

J'ai  trouve  aussi  un  mémoire  très  complet  sur  les  mines  d  or  et  d'ar- 
gent de  Colombie  \  dont  les  nombreuses  analyses  complètent  celles  que 
nous  avons  réunies  dans  notre  première  élude. 


1.  Si  i.eii    Eduard).  Die  Quimbaya  und  ihrt  Nachbarn.  Globus.  Bràunschweig,  t.  LXIV, 

242-248;  Gesammelte  Abhan  lluogen  zur  amerikanischen  Sprach-  und  Alter- 
thumskunrle.  Berlin,  1.  V,  lui:;,  p.  63-76. 

2.  Vehneai  I;.  .  Tintinnabulum  péruvien.  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de 
Paris,  .'!•  série,  t.  XI,  1888,  p.  490  t93),  | 

3.  Il.wiv  (E.  T.).  Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  t.  II,  1897-1899, 
p.  211. 

i.  Boman  Eric).  Las  ruinas  de  Tintt  en  tlvalledt  Lerma  (Provincia  deSalta).  Anales  del 
Museo  nacional  de  historia  natural  de  Buenos  Aires,  1.  XXVIII,  1916,  p.  :>21  -ô i">  , 
p.  532. 

5.   Debenedetti   Salvadoi      !  ones   arqueclogicas  en  los  valhs  preandinos  delà  pro- 

vincia de  San  Juan.  Faculta  1  de  Filosofia  y  Letras.  Publicaciones  de  la  Secciôn  antro- 
polôgica,  N°  15.  Buenos  Aires,  1917,  p.  I  H''.  151. 

fi.  Bruyi  m  h  Pol.  de  .  Les  mines  d'or  et  d'argent  delà  Colombie.  Bulletin  de  la  Société 
royale  uie  d  Anvers,  i.  XII,  1887  1888,  p.  252-293. 
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Postérieurement  à  la  publication  de  notre  mémoire,  Boman  a  encore 
donné  l'analyse  d'un  poinçon  de  Viluco  (Mendoza),  faite  par  le  D1'  Jacinto 
T.  Raffo  '  : 

Cu 96,910 

Pb 1,362 

Fe 1,6,00 

et  j'ai  mentionné,  d'après  des  renseignements  qu'il  avait  eu  1  amabilité  de 
m'envoyer,  que  plusieurs  objets  recueillis  par  lui  à  Yalle  Yicioso  (Rioja] 
renfermaient  des  quantités  d'étain  variant  entre  moins  de  l°/0  et  •">  "  ., 

Von  Rosen  a  publié  cinq  analyses  d'objets  précolombiens  de  Bolivie  cl 
d'Argentine  *  '. 


Nature  de  l'objet. 

Pr<  »\  enance. 

Cu. 

Sn. 

Ciseau 

Plaque  de  parut e 

Tige 

Grelnt 
Ciseau 

Tolomosa.  près  Tarija 

Casabindo  (Jujuy 
Morohuasi   Jujuy) 

91,85 

93.10 
99tg  ; 
99,36 

'.1-2.  17 

B,15 

6,90 
0.07 
0,64 

Je  dois  signaler  ensuite  l'importante  étude  sur  la  composition  chimique 
des  tincullpa  ou  plaques  pectorales  de  l'Equateur,  publiée  par  ,1.  Jijôn  y 
Caamano  i. 

Les  multiples  analyses  réunies  par  l'archéologue  équatorien  confirment 
d'ailleurs  les  conclusions  de  notre  première  étude. 

Enfin,  au  moment  où  je  corrige  les  épreuves  de  celte  note,  je  reçois  le 
très  beau  livre  que  1''..  Xordenskiold  vient  de  consacrer  à  l'âge  du  cuivre 
et  du  bronze  en  Amérique  '.  ('.est  une  révision  complète  de  la  question 
faite  a  un  point  de  vue  tout  nouveau.  I.e  savant  suédois  s'e^i  surtoul 
efforcé  de  classer  chronologiquement  les  objets  métalliques  analysés,  de 

l     Bomais    Eric).  Cementerio  indigena  ei  I  f  la  coiiquisla.  (Anales 

del  Musi acional  de  hisloria   natural  de  Buenos  Aires,  t.  XXX,  1920,  p.  50)  563  , 

p.  529. 

2.   Rivei    P.  .   Explorations  arebéi  M    I        Borna»  dans  lu  République  argentin 

Journal   de  la   Société  des    Iméricanistes  de  Paris,  riouv.    série.  I    XI,   1914   1919, 
p     664  B67  ,  p.  666. 

:'..   Rosen  (Eric  von  .  En)  Id.  Stockholm,  1919,  p.  365. 

!    Jijôn  ■■  CaamaSo   .1.  .  Los  tincullpa  delà  metahirgia  de  los  aborigènes  ââ 

1    lelin  de  la    \cademia  na tal  de  historia    Quito,  I    I,  1920,  p.   i-i:t. 

:..   NonDBNSKiôLD    Erland  .  The  copper  and  bron  I  wilh  twoappen 

dixes  by  Axel  elh phical  Sludies,  t.  IV.  Gfttebori 
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façon  à  établir  si,  en  Amérique  comme  en  Europe,  làge  du  bronze  aété 
précédé  d'un  âge  du  cuivre,  et  à  déterminer  à  quelle  civilisation  on  peut 
rapporter  exactement  la  découverte  de  la  technique  du  bronze. 


Je  n'ai  à  signaler  qu'une  seule  nouvelle  analyse  d'objet  en  argent. C'est 
celle  d'un  lingot  provenant  de  Tolomosa,  près  Tarija  (Bolivie)  '  : 

Ag 95,  84 

Cu.: 2,68 

Au.  Fe.   Si I,  48 

Les  métaux  joints   à  l'argent  proviennent  certainement  des  impuretés 
du  minerai  employé. 


En  ce  qui  concerne  le  laiton,  notre  opinion  sur  l'origine  post-colom- 
bienne de  cet  alliage  est  pleinement  confirmée  par  les  récentes  études  de 
Boman. 

Le  savant  suédois  a  en  effet  trouvé  dans  le  cimetière  de  Viluco  'Men- 
doza  .  datant  sans  doute -du  xvue  siècle,  une  pendeloque  de  laiton-,  dont  la 
composition  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  trois  objets  certainement 
hispaniques  découverts  par  lui  aux  environs  du  Fuerte  del  Pantano  Nord 
de  la  province  de  La  Rioja  .  fondé  en  1633  par  Don  Jerônimo  Luis  de 
Cabrera  et  abandonné  peu  de  temps  après.  Voici  le  résultat  de  ces  quatre 
analvses  '   : 


Désignation 

de 

l'objet. 

Pn  ivenance. 

Nom 

du 

chimiste. J 

Cu. 

Sn. 

Pb. 

Zn. 

Xi. 

Fe. 

Pendant 

Garde  de  la  ;.'a- 
chctle        d'un 
pisloli 

Viluco 

Fuerte  del 

Pantaii" 

id. 

id. 

.lacinlo 
T.  RafTo 

id. 
id. 
id. 

68,120 

63.200 

79.S.'iO 
81,930 

1,582 

0,236 
-Vi]  5 
0.631 

1,780 

2,908 

29,584 

1"  •■;:• 

15  074 
12.381 

0,710 

0.516 
1.050 
1.085 

Étrier 

1.  Vos  Rosen,  op.  cit.,  p.  365. 

2.  Boman.  Cementerio  indigeua  en  Viluco.  op.  cit.,  p.  530. 

:.   Le  résultat  détaillé  'les  trois   dernières  de   ces  analyses  m'a  il  lemenl 

communiqué  par  Boman;  il  est  inédit.  Boman  y  fait  allusion  dans  son  travail  sur  le 
cimetière  indigène  de  Viluco   op.  ci:.,  p.  531    :   j'ai  donné  [es  teneurs  en  étain 
trois  objets  dans  le  compte  rendu  des  explorations  archéologiques  de   notre 
collègue  en  Argentine    \      ;'.'..  p.  666  . 
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Ces  analyses  sontà  joindre  aux  six  analyses  d'objets  en  laiton  de  l'Equa- 
teur, du  Pérou,  de  Bolivie  et  d'Argentine,  que  nous  avons  reproduites 
dans  notre  travail  sur  la  métallurgie  colombienne  '. 

Il  est  possible  qu'on  doive  y  ajouter  aussi  L'analyse  d'un  lingot  deCasa- 
bindo  Jujuy),  publiée  par  von  Rosen  -\  qui  a  donné  93,  17  "  „  de  cuivre 
et  6.83  °/o  de  zinc,  fer  et  silice  :  mais,  comme  le  pourcentage  de  ces  trois 
éléments  est  indiqué  globalement,  il. est  impossible  de  savoir  si  la  quan- 
tité de  zinc  est  telle  que  la  présence  de  ce  corps  dans  l'alliage  puisse  être 
considérée  comme  intentionnelle  ;. 

t.  Créqui-Montkoht,  Rivet  et  Arsandaux,  op.  cit.,  p.  585. 

2.  Von  Rosen,  op.  cit.,  p.  365. 

3.  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  cet  article,  je  reçois  un  travail  de 
P.-E.  Goddard,  où  est  décrite  une  magnifique  collection  d'objets  en  or  d'origine 
Chimu,  et  où  se  trouvent  quelques  analyses.  Coddakd  Fliny  E.  .  Peruvian  gold  of  the 
Chimn  Kingdom.  Natural  History,  New- York,  t.  XXI,  1921,  p.    147-452. 


LE   MASSACRE 
DE  L'EXPÉDITION  ESPAGNOLE 

DU  MISSOURI 

(11   AOUT  1720), 

PAR    LE    BARON    MARC   DE  VILLIERS. 


Prévenus  par  les  Padoukas  Comanches)  que  des  trappeurs  français 
venaient  de  remonter  le  Missouri,  cherchaient  des  mines  et  essayaient  de 
gagner  le  Nouveau-Mexique,  les  Espagnols  organisèrent,  au  printemps 
de  1720,  une  importante  expédition  pour  explorer  la  région  du  Missouri, 
et  chasser  de  ces  parages  les  Français  qui  pouvaient  déjà  s'y  être  établis. 
Seulement  les  Espagnols  ne  savaient  pas  se  concilier  les  Indiens,  et  leur 
colonne,  malgré  son  puissant  armement,  fut  complètement  exterminée 
par  les  Otoptatas,  autrement  dit  Otos,  à  cent  kilomètres  du  Missouri. 

Le  Père  Charlevoix1,  Dumont  de  Montigny  •  et  le  Page  du  Pratz  3, 
nous  ont  chacun  laissé  un  récit  du  massacre  de  l'expédition.  La  vingtième 
lettre  du  Père  Charlevoix  renferme  quelques  détails  intéressants,  surtout 
s  ils  ont  bien  été  recueillis  d  Indiens  venus  directement  au  Canada  ',  C;ir 
toutes  les  autres  versions  que  nous  connaissons,  proviennent  de  nations 
sauvages  ne  fréquentant  guère  que  nos  postes  des  Illinois.  Le  récit  de  Le 
Page  du  Pratz,  beaucoup  plus  développé,  et  passablement  inspiré  de  celui 
de  Dumont,  semble  parfois  un  peu  trop  pittoresque,  et  a  letort  de  prendre 
les  Missouris  pour  les  Otoptatas  et,  surtout,  de  confondre  les  Osagesavec 
les  Panis.  Quant  à  Dumont  de  Montigny,  il  a  très  certainement  fort 
exagéré  l'effectif  du  corps  expéditionnaire  espagnol  en  le  portant  à 
«  quinze  cents  personnes,  hommes,   femmes  et  enfants  »  \  Deux  cents  à 

1.  Histoire  de  la  Nouvelle-France.  Edition  de  1744,  t.  III.  p.  246-251. 

2.  Mémoires  historiques  sur  la  Louisiane.  1753,  t.  II,  p.  284-286. 
■i .    Histoire  de  la  Louisiane,  17o6,  t.  II,  p.  246-251. 

t.  Cette  lettre  est  datée  de  Michillimakinac,  21  juillet  1721  :  mais  Charlevoix  rédi- 
gea la  plupart  de  ses  Lettres,  ou  du  moins  les  remania  complètement,  après  son 
retour  en  Fiance. 

"ssu,  qui,  en  recopiant,  exagérait  toujours,  parla  de  plus  de  1500  fusils  I  JVou- 
veaux  vouar/fs  aux  Ind^s  Occidentales,   t.  1,   p.  175. 
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deux  cent  cinquante  Européens,  accompagnés  de  plusieurs  centaines  de 
porteurs  indiens,  partirent  probablement  de  Santa-Fé  ;  mais,  comme  les 
trois  quarts  des  membres  de  l'expédition  retournèrent  au  Nouveau- 
Mexique  pour  diverses  raisons,  la  colonne,  après  avoir  dépassé  la  rivière 
du  Kanzas,  ne  comprenait  guère  plus  de  deux  cents  personnes  dont  une 
soixantaine  d'Espagnols. 

Trois  documents  inédits,  conservés  dans  les  archives  du  Service 
Hydrographique  de  la  Marine  et  du  Ministère  de  la  Guerre  vont  nous  per- 
mettre de  rectifier  ou  de  compléter  les  récits  des  trois  premiers  historiens 
de  la  Louisiane,  et  d'établir,  pour  la  première  fois,  que  l'expédition  des 
Espagnols  fut  exterminée,  le  11  on  le  12  août  1720.  par  les  Indiens 
Otoptatas  Otos  '.  agissant  de  concert  avec  les  Panis-Mahas  Loups  ou 
Skidis  et  peut-être  des  Missouris.  sur  les  bords  de  la  rivière  Platte 
Nebraska)  et,  très  probablement,  près  de  son  confluent  avec  la  rivière  du 
Loup  (Loup  Fork). 

En  172(1.  la  France  et  l'Espagne  se  trouvaient  en  guerre  ;  nous  venions 
de  nous  emparer  du  port  de  Pensacola  et  de  chasser  —  momentanément 
—  les  Espagnols  de  leur  poste  des  Adayes  -  ;  il  pourrait  donc  sembler 
tout  naturel  de  voir  le  gouverneur  du  Nouveau-Mexique  chercher  à 
prendre  une  revanche  facile  contre  nos  postes,  fort  mal  défendus,  des 
Illinois,  et  pourtant,  quand  on  connaît  la  politique  fondamentale  des 
Espagnols,  dont  tous  les  ell'orts  tendaient  à  maintenir  une  large  zone 
mystérieuse  entre  la  Louisiane  et  le  Nouveau-Mexique,  cette  seule  rai- 
son paraît  bien  insuffisante. 

Les  soixante  et  quelques  malheureux  Espagnols,  massacres  par  les 
Otoptatas,  lurent,  en  réalité,  d'obscures  et  infortunées  victimes  du  sys- 
tème de  Lawet  clés  réclames  fantastiques  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Le  grand  nombre  d'outils  de  mineurs  que  transportait  l'expédition,  les 
colons  qu'elle  emmenait  avec  leur  bétail,  montrent  que  les  Espagnols  ne 
comptaient  passe  borner  à  éloigner  les  Français  du  Nouveau-Mexique, 
mais,  surtout,   se  berçaient  île   l'espoir  de   s'emparer  des  fabuleuses  mines 

du  Missouri,  si  bien*  exploitées...  rue  Quinquempoix. 

t'.ertes.  au  printemps  de  I72H.  l'engouement  pour  le  Mississipi  avait 
déjà  bien  diminué;   on    chantait  à   Paris  : 

.    .  Les  Mine-,  l'on  y  fouillera 
Cai  "ii  'Mi  I  rouvera 

Si  la  Nature  en  a  mis  ! 

I     Les  noms  écrits  en  italique  sont   ceux    adoptés  par    le    Uantlbook  ofAmericëH 
ilié  parle  Bureau bf American  Ethnology. 

urveiller   noire   établissement  des  Nalcuitotchez,    Miné  sur    11 
rivière  R 
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et  fort  peu  de  personnes,  en  Europe,  croyaient  encore  aux  rochers  d'éme- 
raude  et  aux  montagnes  d'argent  de  la  Louisiane,  seulement  la  nouvelle 
de  ce  scepticisme  récent  n'avait  pas  encore  eu  te  temps  de  parvenir  i 
Santa-Fé  du  Nouveau-Mexique. 

La  plupart  des  anciens  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  Haute-Loui- 
siane, parlent  dis  Otoptatas,  et  presque  toutes  les  cartes  de  l'Amérique 
du  xviii"  siècle   indiquent,  assez   exactement,  leur  habitat  ',  seulement  le 


Carie  montrant  remplacement  e\ael  du  Massacre  de  l'expédition   espagnole  du  Missouri. 

nom  de  ces  Indiens-  se  trouve  écrit  de  l>ien  des  laçons  et  on  rencontre 
Indifféremment  Ototactas,  Octotactas,  Onatotchites,  Otontantas,  Huatoc- 
totos,  Othouez,  etc.,  etc.  En  172L  Venyard  de  Bourmont,  puis  l'auteur 
de  la  Relation  de  son  voyage  ;  les  appellent  Hotos  et  Othos,  et  c'est  ce 
nom  d'Olos  que  les  Américains  ont  conserve  aux  derniers  survivants  de 
|^0tte  nation  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jouis  ■. 

D'après  le  l'ère  Charlevoix,  «  Les  Octotatas  sont  des  peuples  alliésdes 

Aiouez      actuellement     lowas     dont    on    prétend  même  qu'ils  tirent  leur 

origine  »  et  ce  renseignement  concorde  avec  la  classification    du    Hand- 

book  of  American  Fndians  qui.   parmi  les  groupes    de    la  grande    famille 

oux,  en  forme  un  compose-  des  Ioxvas,  des    Otos   el  des    Missouris. 


1.   Citons:  Ki-anquelin.  Le  P.i<*e  du   Pratz,  d'Anville,  Vau^ondys,  Bowen, 
-.    Le  Handbook  of  American  Initiant  en  signale  ;  inte-dix,  el  cette  listi 

pourrait  être  complétée! 
3.  Margry,  t.  VI,  p.  396  el  .02. 
■i     Le  recensement  de  1906  en  comptait  encore  390. 
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Un  manuscrit  espagnol,  incomplet,  compilation  de  documents  non  dati 
ni  signés,  fait  descendre  les  Otos  des  Missouris.  Ce  recueil  indique  qu  au 
commencement  du  xixe  siècle,  les  Otos  comptaient  une  population  de 
cinq  cents  âmes,  dont  cent  vingt  guerriers,  contractaient  souvent  des 
mariages  avec  les  Kansas  et  protégeaient,  d'une  façon  d'ailleurs  fort 
dédaigneuse,  les  Missouris  réduits  alors  à  quatre-vingts  guerriers.  Les 
Otos  étaient,  à  cette  époque,  les  alliés  des  Punis  proprement  dits  (Grands 
Panis  Pawnees  Chaui),  des  Sawkees  Sawk)  et  des  Zorros  (Renards 
ou  Foxes  et  enguerreavec  les  Mahas (Oma/ias),  Poncares  Ponça),  Sioux, 
Grands  et  Petits  Osages  et,  enfin,  avec  les  Canécis  (Lipans  ou  ApacheSi 
et  les  Lobos    Skidis). 

I  es  Otos,  originaires,  croit-on,  de  l'Etat  actuel  d'Iowa,  semblent  avoii 
d'abord  habité  près  de  l'embouchure  de  la  grande  Nemaha  '.  avant  de 
venir  se  fixer  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  des  Panis  que  les  frères  Mal- 
let  baptisèrent,  le  2  juin  17393  du  nom  de  la  rivière  Plate.  Ce  nom 
caractérisait  si  bien  cette  rivière  qu'elle  l'a  conservé  jusqu'à  nos  jours 
avec  l'orthographe  de  Platte  -.  Les  Otos  ne  s'éloignèrent  jamais  beaucoup 
de  cette  région  et,  bien  qu'à  plusieurs  reprises  refoules  vers  le  Sud  pen- 
dant le  cours  du  xiv  siècle,  ils  occupaient  encore,  en  1882 3,  une 
Réserve  située  dans  la  partie  méridionale  de  l'état  actuel  de  Nébraska. 

Vers  171  i.  le  Grand  Chef  des  Otoptatas  descendit  le  Mississipi  pour 
rencontrer  Bienville  et  mourut  à  Biloxi.  Oix  ans  plus  tard,  un  autre 
chef  de  cette  nation  accompagna  M.  de  Bourmont  à  Paris.  Les  nations  du 
Missouri  avaient  désigné  pour  venir  en  France  dix  délégués,  un  Otopta- 
tas. quatre  Osages  et  cinq  Missouris.  dont  une  jeune  Indienne,  mais  le 
Conseil  de  la  Colonie,  en  retint  cinq  par  raison  d'économie  el  ne  laissa 
partir  que  la  jeune  Missouris  te,  un  Otoptatas,  un  Osage,  un  Missouri,  un 
Illinois  et  Chicagou,  ambassadeur  des  Metchigamias. 

Les  envoyés  arrivèrent  à  Paris  le  20  septembre  I72.">.  furent  reçus  par 
le  duc  de  Bourbon,  la  duchesse  d'Orléans  et  les  directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  puis  présentés  au  Roi  par  le  11.  P.  de  Beaubois 
qui  remit  à  Louis  W  un  collier  d'alliance,  envoyé  par  Mamantonensc 
chef  des  Met  Kaokias  et  Tamarois  '  ■  avec  des  paroles  »  ■■  débi- 

I  .  Cette  rivière  s,,  jette  dans  le  Missouri  un  peu  au  nord  de  la  frontière  méridio- 
nale de  l'Etat  de  Nebi  as 

-.'.    Les  Indiens  appelaient  rein-  riv!ère  Nébraska,  les  Espagnols   instruits  tradui- 
sirent le  uom  nero,   les  autres  en  Plata  quisi  mtîetles 
lins  lui  ont,  pa                             lide  Sw  allow. 
Les  Otos  furent,  à  cette  date,  transportés  dans  le    rerrlloire    Indien, 

-  Michigamea,  Cahokia  ei  Tamaroa étaient  des  iiïlms  indiennes  étroitement 
apparentées  aux  Illinois. 
5     Chicagou  vivait  encore  en  1762.  Y.  Bossu,  Youi  '        gea  hux    lnd< 
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li'is  par  Chicagou  '.  Cet  orateur  avait,  quelques  jours  auparavant,  sou- 
haité à  la  duchesse  d'Orléans  <•  d'être  féconde  en  grands  guerriers  sem- 
blables aux  aïeux  de  votre  époux  et  aux  vôtres  .>. 

Les  Sauvages  de  la  Louisiane  turent,  pendant  quelque  temps,  luit  a 
la  mode  à  Paris.  Ils  reçurent  de  beaux  Imbits  bleus  galonnés  d'or,  chas- 
sèrent au  Bois  de  Boulogne,  devant  la  Cour,  un  cerf"  à  leur  façon,  c'est- 
à-dire  à  la  course  •>  et  exécutèrent  des  danses  guerrières  sur  les  scènes  de 
BDpéra  et  du  théâtre  des  Italiens.  Si  bon  en  croit  Bossu,  un  des  délégués 
se .souvenait  encore  trente  ans  plus  tard  des  parfums  dont  abusaient  les 
Parisiennes  et  déclaraient  «  qu'elles  sentaient   l'alligator  ■>  ! 

Un  des  trois  représentants  des  Otoptatas,  Osages  et  Missouris  —  nous 
ne  savons  lequel  —  mourut  encours  de  route,  et  un  seul  orateur  prit  la 
parole  au  nom  de  tous  les  Indiens  du  Missouri.  Voici  deux  échantillons  de 
B  façon  di  nt  fut  traduit,  en  prose  et  en  vers,   son  discours  au  Roi   : 

«  Il  y  a  douze  lunes  entières  que  nous  sommes  partis  de  nos  terres 
pour  nous  rendre  ici.  In  de  nos  chefs  est  mort  en  chemin,  les  autres  ont 
relâché  au  bord  de  la  mer...  Nous  sommes  honteux  de  voir  notre  parole 
nue:  nous  apportions  avec  nous  quelques  peaux  et  travaux  de  nos 
femmes;  ce  que  vous  n'auriez  pas  fort  estimé,  ayant  en  abondance  des 
choses  plus  belles  et  de  conséquence,  mais  tout  a  péri  dans  le  premier 
vaisseau  où  nous  devions  passer-'..  Nous  ne  pouvons  assez  admirer  les 
belles  choses  que  nous  voyons  tous  les  jours. . .  Nous  sommes  très  contents 
du  traitement  qu'on  nous  fait  depuis  (pie  nous  sommes  arrivés  sur  cette 
terre;  nous  n'avons  pas  été  de  même  avant  d'y  être  ;.  .  .  Ils  vous  repré- 
sentent :  1°  de  ne  les  pas  abandonner  et  demandent  des  Français,  tant 
pour  maintenir  l'union  qtie  pour  fournir  à  leurs  besoins;  2°  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  chez  eux  personne  pour  les  instruire  a  prier  qu'un  collet  blanc  ''  qui 
y  est  venu  depuis  peu,  dont  ils  sont  contents,  et  vous  prient  de  leur  en 
envoyer  ;  3°  Ils  vous  prient  de  nous  renvoyer  chargés  de  votre  parole  et 
regarderont  tous  de  ce  cote-ci  pour  vous  revoir;  4°  que  les  Français  nous 
ayant  appris  que  vous  délibérez  dans  tout  ce  pays  et  que  les  magasins 
qui  v  sont,  sont  à  vous,  nous  sommes  entre  vos  bras,  délibérez  de  nos 
corps  (sic)  ». 


t.    Voir  Dunionl,    Mémoire*  liisloriipies  sur  la  Louisiane,  t.   Il,  p.  7(i. 

2,  /.,-;  Bretonne. 

3.  Toujours   par   éc une.  le   Conseil    de   lu  Louisiane  n'avait  alloué  aux  Indiens, 

soc,   '( les    rations   de  matelots,  suis    vin     ni     viande  fraîche, 

pourriture  à  laquelle  511'élaienl  pas  habitués.    Heureusement    pour    eux, 

Bourmont  leui   acheta  des  \  i\  ces  de  ses  deniers. 

+  .     Père  ries  Missions    Étl    eu. Tes. 
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Tant  d'éloquence  poussa  un  versificateur  anonyme  à  mettre  en  rimes  la 
prose  des  Indiens  du  Missouri  '  : 

Grand  Chef,  le  Grand  Esprit,  maître  de  notre  vie, 
Pour  te  voir,  nous  conduit  au  sein  de  ta  patrie. 
Et,  nous  eneourageanl  :'i  traverser  les  mers. 
Nous  a  l'ait,  sans  regrets,  sortir  de  nos  déserts.  . 
Ton  âme  a  fait  tomber  sur  notre  àme  grossière 
Le  rayon  dont  nos  pas  ont  suivi  la  lumière..  . 
Tes  sujets,  tes  soldats,  ta  coin-,  tout  nous  étonne. 
Ton  souverain  pouvoir,  l'éclat  île  ta  personne. 
Tes  vUles,  tes  jardins,  tes  demeures,  tes  jeux... 
Nos  braves  nations  t'offrent  de  toutes  parts 
Pour  combattre  pour  toi  leurs  bras  armés  de  dards... 
Dans  nos  pays  soumis  à  ton  obéissance 
Plantes-y  des  Français,  portes-y  l'abondance.  .  . 
Donne-nous,    pour  prier,  des  chefs  à  collets-blancs,  etc. 

Quant  à  la  •<  Princesse  des  Missouris  ».  elle  fut  baptisée  à  Notre-Dainfi 
de  Paris,  puis  mariée  au  sergent  Dubois,  un  des  compagnons  de  lîourinont 
dans  son  voyage  de  1721  chez  les  Padoukas  :  Dubois  ne  prolita  guère  dp 
brevet  d'officier  et  de  sa  nomination  d'interprète  du  Roi  pour  la  nation 
Illinoise  qu'il  reçut  à  l'occasion  de  son  mariage,  car  il  périt  lors  du  mas- 
sacre de  la  garnison  du  fort  d'Orléans  du  Missouri.  Si  l'on  en  croi 
Dumont.  Madame  Dubois  aurait  fait  assassiner  son  mari,  mais  cette 
assertion  nous  semblé  fort  peu  vraisemblable;  en  tout  cas.  elle  se  rema- 
ria un  peu  plus  tard  avec  un  capitaine  de  milice  aux  Illinois  nommé 
Marin.  Bossu  aurait  vu  à  Paris,  en  1751 ,  deux  enfants  de  la  <■  Prin- 
cesse -'.    » 

A  l'époque  qui  nous  occupe,  les  Otos  habitaient  la  rive  méridionale  de 
la  rivière  Platte.  le  plus  souvent ,  semble-t-il,  près  de  l'endroit  où  le  cours 
de  cette  rivièieprend  brusquement  la  direction  du  Sud.  ["ne  plus  grandi 
précision  paraît  difficile,  d'abord  parce  que  les  Indiens  résidèrent  dans 
plusieurs  villages 3,  et,  pendant  le  cours  du  jcviii*  siècle,  se  rappro- 
chèrent peu  a  peu  du  Missouri,  ensuite  parce  que  les  voyageurs  qui  nous 
ont  in  lique  le  nombre  de  lieues     chiffre   assez  variable     qui    séparaient 

l.    Mil .1.  de  l'Arsenal.  M  /-81. 

Nouveaux  Voyages  dans  l'Amérique  Septentrionale,   1777,  p.  227, 
:!        Les  Oltoes,  dil  le  manuscrit  espagnol  déjà  cité,  ne  pensent  pas  à  réel 
possessioa  exclusive  d'un  terrain  quelconque  el   ne  fixenl  i  es  h  leur  terri* 

toire.  .  .  Ils  sont  hospitaliers. . ,  cultivent  la  (erre de  la  un 
Ils  chassent  sur  les  salines  du  lac  de  N 
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les  Otos  du  Missouri,  ont  oublié  la  plupart  de  préciser  s  ils  comptaient 
| distance  par  le  chemin  direct,  traversant  les  terres,  ou  en  suivant  le 
grand  coude  de  la  rivière  '. 

L'identification  exacte  des  Panis-Mahas  semble  un  peu  plus  délicate  ; 
ces  Indiens,  qui  jouèrent  certainement  un  rôle  très  important  dans  le  mas- 
sacre des  Espagnols,  habitaient,  en  1720,  au  nord  de  la  rivière  l'iatte,  le 
long  îles  diverses  branches  de  la  rivière,  à  laquelle  on  donnait  alors  géné- 
ralement le  rrtmi  de  la  rivière  des  Panis-Mahas,  et  qui,  plus  tard,  reçut 
celui  de  Loup,  qu'elle  porte  encore  actuellement  2. 

Les  Panis-Mahas  taisaient  évidemment  partie  de  la  grande  nation  des 
Panis  [Pa wnees),  mais  semblent  avoir  formé  une  branche  assez  distincte 
des  autres  tribus  Panis  dont  les  plus  proches  étaient  les  Grands  Panis  — 
parfois  appelés  Panis  proprement  dits  —  et  les  Panis-Pique,  souvent  nom- 
més, jadis,  Panis  Blancs;  ces  derniers  se  trouvaient  plus  en  rapports  avec 
les  Espagnols  qu'avec  les  Français.  Rien  n  empêche  d'admettre  avec  le 
Bandbôok  of  American  Indians  que  les  Panis-Mahas  soient  les  ancêtres 
directs  des  Panis-Loups,  Loups  ou  S ïiidis3  qui  habitaient  exactement  la 
même  région  soixante  ans  plus  tard,  seulement  l'indépendance  des  Panis- 
Mahas  vis-à-vis  des  autres  Panis,  et  l'assemblage  complexe  de  leur  nom 
pourraient  bien  provenir  d'une  fusion,  assez  fréquente  chez  les  Indiens, 
entre  une  tribu  Panis  et  un  groupe  de  Mahas  ''  dont  la  nation  erra  pen- 
dant si  longtemps  le  long  du  Missouri  et  dont  une  tribu  se  trouvait,  au 
début  du   XVIIIe  siècle,   lixée  près  des  Otos. 

Les  Loups  \  en  tout  cas.  avaient,  sans  doute,  oublié  cette  double 
parenté  hypothétique,  car  ils  fuient,  plus  tard,  souvent  en  guerre  a  la 
fois  avec  les  Panis  Planes  et  les  Mahas  ! 

Passons  maintenant  a  l'histoire  de  l'expédition  des  Espagnols.  Voici, 
d'abord,  les  derniers  feuillets  du  carnet  de  route  d'un  officier  espagnol, 
les  seuls,  malheureusement,  que  les  Indiens  rapportèrent  à  M.  de  Bois- 
briant.  commandant  de  la  province  des  Illinois. 

1.  En  1794  fruteau  comptait  douze  lieues,  par  eau,  et  Clark,  dix  ans  plus  lard, 
huit  seulement;  mais,  ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  remonté  la  rivière  Platte,  rarement 
aa\ igable. 

2  Bienville  le  dit  expressément  ;  les  Missouris  affirmaienl  également  avoir  pris 
part  au  Massacre  (Margny  t.  VI,  p.  iaO). 

:t.  Plusieurs  étymologies  ont  été  proposées  pour  ce  nom.  mais  toutes  dérivenl 
d'un  radie   1  signifiant  <  loup  ■>. 

I  Ces  Mahas,  appelés  maintenant  Oma/ias,  appartenaient  au  même  groupe  Sioux 
mie  les  Kan/.as  el  le--  Osages,  mais,  malgré  cette  parenté,  ne  s'entendaient  guère 
qu'avec  le^  nations  habitant  au  nord  de  la   rivière  Platte. 

a     Vu  ci nencemenl    du  \i\    siècle,    leur  population  s'élevait  i>  1000    habitants 

dont  280  guerriers. 
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Traduction  d'une  feuille  de  Journal  en  e$parjnnl,  trouvé»  la  défaite  du 
détachement  de  cette  nation  aux  Ototàptas  '. 
En  marge  :  «  onécrit  aussi  Ouatotcha ta.  » 

»  ...  Les  traces  que  nous  aperçûmes  nous  conduisirent  dans  un  endroit 
par  où  nous  croyions  avoir  connaissance  d  une  troupe  qui.  suivant  toute 
apparence,  n'était  pas  fort  éloignéede  quelque  village.  Nous  résolûmes  de 
camper  pour  voir  ce  que  nous  avions  à  faire  ;  et  le  lieulenant-générâ 
avant  envoyé  chercher  tous  les  ofticiersen  pied  et  réformes  et  les  habitants 
leur  dit  :  qu'un  Sauvage  lui  avait  rapporté  qu'il  avait  trouvé  quelques 
mahis  el  des  feuilles  d'Oloues  .'  fraîches  qui  semblaient  être  les  restes 
d'un  repas  de  quelque  troupe  qui  eut  passé  la  tout  récemment.  11  donna 
ensuite  à  considérer  la  longueur  duchemin  que  nous  avions  fait  qui,  suivant 
notre  estimation,  était  de  trois  cents  lieues.  Il  mit  ensuite  en  délibération 
si  nous  devions  attendre  des  ordres.du  Vice-roi  de  notre  Nouvelle-E* 
pagne  qui  avait  envoyé  ce  détachement  pour  tacher  de  découvrir  par  le 
moven  des  nations  sauvages  s'il  y  avaitquelques  Français  établis  dans  et 
canton,  ou  bien,  puisque  nous  n'avions  jusqu'à  présent  trouve  aucune 
marque  qui  ait  pu  nous  en  convaincre,  si  nous  devions  continuer  notre 
recherche  en  commençant  parla  nation  Panane  •'.  la  seule  qui  puisse  nouj 
donner  quelque  lumière  par  où  l'on  pourrait  communiquer  avec  eux. 
L'Assemblée  était  composée  du  Capitaine  Thomas  Aulguin,  de  Faille  de 
camp  Joseph  Domingue,  de  l'enseigne  Bernard  Cazille,  îles  capitaines 
Manuel  Theverio  de  Albas,  Alonso  lieald  et  Pierre  Lucan,  des  caporaul 
Joseph  Grégoire,  Manuel  Thenonorio  deAlba,  Laurent  Rodrigue,  du  capjj 
taine  Christophe  de  la  Serne  ;  et  du  capitaine  Jean  Arhive;  ces  deux 
derniers  sont  habitants.  Tous  furent  d'avis  qu'il  fallait  aller  chercher  les 
Pananes  pour  apprendre  d'eux  la  vérité  ou  pour  savoir  si  les  Apache! 
nous  avaient  trompés  —  qu'à  cet  effet  le  détachement  passât  île  l'autre 
coté  de  la  rivière  el  que  l'on  fil  ensuite  tous  les  mouvements  convenables 
pour  parvenir  au  but  que  l'on  s'était  proposé. 

«  Sur  cette  résolution,  le  lieutenant-général  ordonna  a  quelques  Sau- 
né de  la  rivière,  alin  que  le  détachement  pût 
l'autre  boni.  L'après-dîner,  on  commença  a  faire  passer  les  bagages  sur  des 
échelles  et  sur  le  dos  d  -.  Il  n'était   pas   possible  de    les 

autrement.  La  quantité  d'îles  qui  se    trouve  dans    celle   rivière    rend  la 

I.  Ministère  de  la  g re.  Mss  2:>92  f»  100,  |  ies  C"  v  IV  f°  23">-2H 

deux  traductions  sont  différentes. 

le  nom  que  '  donn  lient  aux  Panis. 

Iiiés  de  diverses  façons;  on  trouve  ai 
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navigation  des  pirogues  absolument  impraticable.  Et.  comme  le  jour  ne 
suffit  pas  pour  transporter  le  tout,  notre  camp  fut  partagé  la  nuit  suivante 
par  la  rivière  ;  d'ailleurs  nous  n'avons  pas  voulu  exposer  nos  Sauvages 
à  passer  de  nuit  à  cause  du  grand  froid  qu'il  faisait. 

«  Mercredi  7  du  même  mois  d'Août.  A  la  pointe  du  jour,  on  passa  le 
reste  des  bagages  etde  notre  monde  de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Jesus- 
Mana.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine:  mais  enfin  nous  nous  trou- 
vâmes tous  ensemble  à  midi. 

«  Jeudi  S-  Nous  partîmes  de  la  rivière  Jesus-Maria  suivant  la  route  des 
Pananes.  Lesauvage  du  capitaine  Seine  s'était  vanté  de  la  bien  savoir. 
11  s'égara  pourtant  et  revint  au  camp.  On  le  renvoya  et  on  lui  donna 
pour  l'accompagner  le  capitaine  Joseph  Narvanno,  quatre  caporaux  et 
deux  soldats.  Un  valet  du  capitaine  Seine,  Panane  de  nation,  disait  se 
souvenir,  quoiqu'il  l'eût  quitté  fort  jeune,  quele  village  desescompatriotes 
était  situé  sur  le  bord  d'une  rivière  avancée  du  côté  du  Nord.  Nos  soldats 
étaient  chargés  de  reconnaître  la  vérité  de  cette  exposition.  Ils  avaient 
ordre  en  même  temps,  lorsqu'ils  seraient  près  du  village,  de  laisser  aller 
te  Sauvage  parler  seul  à  ceux  de  sa  nation  pour  leur  dire  qu'ils  n'avaient 
rien  â  craindre,  que  nous  étions  Espagnols,  leurs  amis.  Et.  au  cas  où  ils 
ne  trouveraient  personne  dans  le  village,de  passer  outrejusqu'à  une  dis- 
tance à  pouvoir  revenir  au  camp  le  même  jour  ou  dans  la  nuit  suivante. 

«  Depuis  que  nous  étions  partis  de  la  rivière  Jésus  Maria,  nous  avions 
eu  attention  de  suivre  les  traces  que  nous  trouvions  devant  nous  et  que 
nous  croyions  être  faites  par  les  Pananes.  Nous  rencontrâmes  à  une  lieue 
de  cette  rivière  un  grand  ruisseau  qu'il  fallait  passer,  et  nous  crûmes,  par 
l'eau  qui  était  très  chaude,  que  c'était  un  bras  de  la  rivière  qui  avait  son 
courant  de  l'occident  à  l'orient.  Nous  marchâmes  ensuite  dans  une  plaine 
suivant  toujours  les  traces  de  ceux  qui  avaient  passé  devant  nous.  Nous 
découvrîmes  quantité  d'arbres  à  une  lieue  de  nous,  et  nous  rencontrâmes 
un  de  nos  Sauvages  qui  était  du  détachement  du  capitaine  Narrans  et  qui 
avait  ordre  de  nous  attendre  pour  nous  «lire  de  suivre  le  ruisseau,  et  qu'il 
suivait  les  traces  de  ceux  qui  marchaient  devant  lui.  n'ayant  trouvé  per- 
sonne dans  les  villages.  Le  camp  arriva  donc  au  bord  du  ruisseau  et, 
comme  il  était  impossible  de  le  passer  avec  les  armes,  nous  fûmes  obligés 
de  côtoyer  le  ruisseau  et  de  suivre  la  même  route  que  celle  que  tenait  le 
capitaine  Narrans.  Nous  avionsdéjà  fait  trois  lieues  pour  arrivera  ce  ruis- 
seau; nous  en  marchâmes  encore  trois  autres  pour  arriver  dans  une  plaine. 
Ensuite  nousfimes  halte,  afin  que  ceux  qui  devaient  venir  après  nous  ne 
s'égarassent  point.  Il  arriva  en  même  temps  deux  Sauvages  du  capitaine 
Narrans  dire  au  lieutenant-général  qu'il  ne  fût  pas  en  peine  s'il  ne  venait 
bas  au  camp  la  nuit  prochaine  ;  qu'il  suivait  les   traces  des   Pananes  qui 
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selon  toute  apparence  n'étaient  pas  éloignés*  et  que    le  gros  de  la    troupe 
pouvait  marcher  parce  qu'il  comptait  bientôt  le  rejoindre. 

.  Vendredi  «''.  Le  camp  étant  prêt  à  marcher,  nous  vîmes  à  plus  d'une 
lieue  venir  à  nous  au  galop.  Nous  fûmes  au  devant,  et  nous  trouvâmes 
que  c'était  de  nos  gens  qui  avaient  été  à  la  découverte.  Ils  nous  dirent 
qu'a  huit  lieues  de  nous,  de  l'autre  cote  du  ruisseau  que  nous  suivions 
ils  avaient  trouvé  les  Pananes  dans  un  fond,  chantant  et  dansant  suivant 
la  coutume  des  Sauvages.  Ils  leur  avaient  paru  être  en  grand  nombre.  09 
n'avait  pas  jugé  a  propos  de  les  approcher  de  plus  prés  de  crainte  de  les 
épouvanter  la  nuit. 

«•  Sur  cette  nouvelle,  l'ordre  fut  d'abord  donné  de  passer  de  l'autre  côte 
du  ruisseau.  11  fut  exécute  avec  tant  de  bonheur  que  tout  passa  sans  qu'a 
v  eût  rien  île  mouillé,  quoique  les  mulets  de  charge  eussent  de  l'eau 
jusqu'aux  sangles.  Nous  marchâmes  trois  lieues  le  long  du  ruisseau  et  on 
trouva  à  propos  de  faire  halte  à  distance  de  cinq  lieues  de  cette  troupe, 
suivant  le  rapport  de  ceux  qui  nous  en  avaient  donne  la  nouvelle.  Sitôt 
que  nous  fûmes  campés,  le  lieutenant-général  envoya  le  sauvage  du  capi- 
taine Seine  pour  voir  et  parlera  ceux  de  sa  nation,  les  rassurant  de  notre 
amitié  et  bonne  correspondance,  et  que  nous  prenions  ces  mesures  de  les 
faire  avertir  pour  leur  marquer  notre  bonne  loi.  Quoique  le  lieutenant- 
général  voulut  donner  deux  soldats  à  ce  sauvage  pour  raccompagner  et 
empêcher  qu'il  ne  fût  insulté  de  ceux  de  sa  nation,  le  dit  sauvage  lui  dit 
qu'il  n'y  avait  rien  a  craindre  pour  lui  et  qu'il  valait  mieux  qu'il  fût  seid, 
que  si  les  soldais  l'accompagnaient,  ils  pourraient  croire  qu'il  y  aurait  de 
la  tromperie  et  de  la  mauvaise  foi  dans  ce  qu'il  allait  leur  proposer,  (le 
qui  fut  approuvé  et  ledit  sauvage  partit  à  11  heures  du  matin  pour  aller 
voir  cette  nation.  Dieu  veuille  et  la  Sainte- Vierge  sa  mère  qu'il  ail  bon 
succès!  Le  général  nominale  ruisseau  Saint-Laurent  ;  la  rivière  de.Iesu- 
Maria  se  j"int  audit  ruisseau  à  l'endroit  où  nous  sommes,  de  sorte  que  si 
nous  ne  l'avions  passée,  il  serait  impossible  de  le  bure. 

(c  A  six  heures  du  soir,  nous  vîmes  venir  au  galop  François Sistaca,  qui 
est  le  nom  du  sauvage  de  Mon  Christophe  de  La  Seine,  qui  raconta  au 
lieutenant-général  et  à  tous  les  autres  qu'il  avait  été  pour  chercher  celte 
troupe  qu'on  avait  vu  danserlanuit  précédente,  que  ne  l'ayant  pas  trouvée 
il  avait  suivi  le  ruisseau  et  qu'il  les  avait  vus  passer  de  l'autre  côté  où  il 
y  avait  un  bourg  et  <lu  monde,  et  que,  s'étant  arrête  au  boni  dudit  ruisseau. 
ayant  mis  pied  a  terre,  il  appela  le  monde  qui  passait  la  rivière  en  fai- 
sant les  signes  d'amitié  el  de  paix  qui  sont  ordinaires  aux  sauvages,  q 
que  d'abord  qu'ils  l'eussent  aperçu,  plusieurs  sauvages  vinrent  à  lui  et, 
entre  autres,  quatre  qui  marchaient  deTant  la  troupe  avec  une  hache  à 
l.i  main,  sans  flèches  ni  ares,  en  faisant  des  cris,  el  que  les  voyant appro- 
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cher  d'un  jet  de  pierre,  il  eut  peur,  ce  qui  l'obligea  de  faire  signe  avec 
son  chapeau  comme  s'il  appelait  du  monde  derrière  lui,  qu'étant  monté 
achevai,  il  accourut  jusqu'au  camp  pendant  huit  lieues  sans  disconti- 
nuer. 

«  Samedi  dixième  de  ce  mois,  fête  du  glorieux  Martin,  Saint-Laurent 
espagnol,  le  camp  marcha  le  long  de  la  rivière  à  la  suite  de  cette  troupe 
et,  avant  découvert  de  l'autre  côté  dudit  ruisseau  un  village  avec  quan- 
tité de  maisons  et  de  monde  qui  passaient  à  gué  d'un  côté  et  d'autre  en 
faisant  des  cris  qu'on  entendait,  n'y  ayant  que  le  ruisseau  de  distance, 
nous  finies  les  signes  dont  nous  avons  ci-devant  parlé,  de  paix  et  d'ami- 
tir.  Vingt-cinq  ou  trente  sauvages  vinrent  au  bord  de  l'eau  de  l'autre 
côté  du  ruisseau  parler  avec  nos  gens.  On  entendit  facilement  tout  ce  qu'ils 
disaient,  et  le  sauvage  de  Don  Christophe  La  Serne,  qui  reconnut  le  lan- 
gage de  sa  nation,  dit  au  lieutenant-général  qu'ils  demandaient  la  paix 
et  qu'il  eût  à  venir  parmi  eux. 

«  Ils  firent  des  signes  en  regardant  le  soleil  '  qui  signifiaient  que  les 
Espagnols  et  eux  ne  devaient  être  qu'un  seul  et  même  jour.  Sur  le  champ, 
le  dit  sauvage  de  Don  Christophe  La  Serne  se  détermina  à  passer  de 
l'autre  côté  nonobstant  la  peur  qu'il  avait  eue  le  jourauparavant.  Le  camp 
fit  halte  vis-à-vis  ledit  village  et  ledit  sauvage  se  déshabilla  pour  passer 
a  la  nage  du  consentement  de  son  maître.  Le  lieutenant-général  lui  recom- 
manda de  dire  à  sa  nation  qu'il  venait  pour  la  voir  et  sans  dessein  de 
leur  faire  le  moindre  mal,  comme  ils  pouvaient  bien  le  reconnaître,  puis- 
qu'ils venaient  à  découvert  sans  faire  de  stratagèmes,  comme  il  aurait  pu 
faire  quand  il  avait  appris  qu'ils  dansaient  et  chantaient,  n'étant  pour  lors 
éloigné  il'eux  que  de  deux  lieues,  et  qu'ainsi,  Us  pouvaient  en  toute  sû- 
reté conférer  avec  nous  sur  la  paix  et  la  bonne  union  qu'il  devait  y  avoir 
entre  nous  et  eux,  comme  frères  et  sujets  d'un  même  Roi.  Le  lieutenant- 
général  donna  du  tabac  au  Sauvage  pour  leur  porter,  ce  qui  est  ordinai- 
rement le  raisonnement  de  ces  sortes  de  conversations.  » 

Les  derniers  feuillets  du  cahier  de  ce  Journal  peuvent  évidemment 
avoir  été  perdus  comme  ceux  du  commencement,  pourtant,  comme  nous 
savons  que  le  massacre  des  Espagnols  eut  lieu  le  lendemain  du  jour  de 
leur  rencontre  avec  les  Otoptatas  et  leur  allié,  il  y  a  tout  lieu  de  sup- 
poser que  le  manuscrit  se  terminait  à  la  date  du  10  août  1720  et  que  son 
auteur  fut  tué  le  lendemain  . 

1.  Un  groupe  de  Panis-Mahas  en  train  de  chasser  avail  évidemment  dû  se  retirer 
île  vi  ut  les  Espagnols,  pour  les  attirer  jusque  chez  les  Oloptalas.  Or  les  Pa'ois-Mahas 
avaient  une  espèce  de  religion  basée  sur  l'adoration  d'un  certain  nombre  d'astres, 
et  leurs  principaux  villages  étaient  toujours  orientés  les  uns  par  l'apport  aux  autres. 
De  Là,  sans  doute,  ces  signes  que  les  Espagnols  interprétèrenl  à  leur  façon. 
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En  tous  cas.  la  nouvelle  du  désastre  de  l'expédition  était  connue  dans 
tous  ses  détails  à  Kaskakias  dès  le  début  du  mois  de  novembre.  Les  pre- 
mières rumeurs  en  étaient  même  très  probablement  arrivées  un  mois  plus 
tôt,  car  c'est  bien,  semble-t-il,  au  même  événement  que  fait  allusion  la 
lettre  suivante.  Pourtant,  comme  les  Espagnols  n'étaient  pas  toujours  réu- 
nis, il  peut  s'agir  du  massacre  de  quelque  détachement  isolé. 

.  Toutes  les  nations  du  Missouri,  écrit  Boisbriant  le  .">  octobre 
1720  '  ont  fait  la  paix  avec  les  Panys-Mahas,  mais  ils  ne  veulent  point 
entendre  parler  de  la  faire  avec  les  Padokas.  LesOtoptatas  et  les  Canzes 
ont  été  en  guerre  sur  ces  derniers.  Ils  leur  ont  enlevé  deux  cent  cinquante 
esclaves.  Comme,  dans  le  village  où  ils  ont  donné,  il  s'est  trouvé  beaucoup 
d'Espagnols,  il  y  en  a  eu  une  vingtaine  de  tués.  Celte  nouvelle  a  été 
apportée  au  sieur  de  Boisbriant  par  quatre  Français  à  qui  il  avait  permis 
d'aller  acheter  des  chevaux  à  Panyouessa  •'.  Avant  l'arrivée  de  ces  Fran- 
çais, cette  nation  avait  aussi  défait  un  village  Padokas.  Elle  en  avait 
amené  cent  hommes  esclaves  qu'elle  faisait  brûler  impitoyablement  tous 
les  jours.  Nos  gens  en  rachetèrent  du  feu  quatre  ou  cinq,  mais  leur  géuéi 
rosité  fut  mal  récompensée.  Ces  misérables  se  sauvèrent  peu  après  et 
emportèrent  ce  qu'ils  purent  des  hardes  de  leurs  libérateurs  »  et,  plus 
loin,  «  ...  Il  est  resté  un  Espagnol  de  la  défaite  dont  il  est  parle  ci-des- 
sus.  Il  est  au  Canzes  (Kanzas).  On  a  écrit  à  un  Français,  qui  est  au  Mis- 
souri, de  le  racheter  et  de  l'amener  cet  automne  au  sieur  de  Boisbriant. 
Il  espère  en  tirer  quelque  connaissance  touchant  le  commerce  que  les 
Espagnols  font  avec  ces  sain  âges  et  de  savoir  de  lui  s'il  y  a  des  mines 
dans  ces  quartiers.  .  .    » 

Le  '22  novembre.  Boisbriant  donne,  cette  luis,  des  renseignements  plus 
précis  :  «  Les  Espagnols,  au  nombre  de  deux  cent  cinquante,  accompa- 
gnés de  la  nation  Padokas  ;.    sont  venus   pour  faire  un  établissement  sur 

1.  Lettre  datée  de  Kaskakias. 

^.  D'après  le  Handbook  of  Amer.  Ind.  les  Paniouessas  seraienl  des  Wichilas;  Il 
faudrait  alors  admettre  que  ces  In  liens  habitaient  à  cette  époque  non  loin  de  la 
rivière  du  Kanzas. 

.;    Les  Padoukas   Comanches   -  si  la  grande  famille  Shoshone&n  donl 

1rs  diverses  nations  Gxées  d'abord  au    nord  ■  successivemenl  une 

bande   di  -   qui  allait  de   l'île  de    Vi ver  Jusqu'au   l'exas.  En  1720,  les 

Padoukas  babitaienl  près  des  sources  du  Kansas  ;  c'esl  là  que  l: 

vint  les  visiterponr  rompre  leur  alliance  ois    Mais  ces  In 

i  ii  nies.    \  i  \  a  ri l    sou-   li    tente,   toujours   en   guerre  avec   leurs 

,  1-1  dépassèrenl  la  rivière  Hougc.  A  titre  seulement 

_ur ni,  signalons  que  l'auteur  du  Manuscrit  espagnol  déjà  citi i  connais- 

s.oi  pourtant  tu--  bien  les  Indiens  du  Texas,  s'étonne  de  n'avoir  pu,  m 

i'  rivei  ■'■  retrouver  ce  qu'était  devenue  In  grande  nation  di  -  Padou- 
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li-  Missouri.  Ils  ont  défait  en  venant  cinq  nations  entières  '.  Le  comman- 
dant a  cru,  après  une  belle  victoire,  être  assez  fort  pour  résistera  tout. 
11  a  renvoyé  une  partie  de  son  monde  pour  ramener  les  esclaves  faits  aux 
Villages  qu"il  a  détruits  et  s'est  avancé  jusqu'à  quinze  lieues  des  Oto- 
ptatas. Son  dessein  était  d'extirper  aussi  cette  nation.  Il  lui  restait  alors 
Soixante  Espagnols  et  cent  cinquante  Padokas.  Les  Otoptatas,  avertis  par 
les  Panys-Mahas  de  l'approche  des  Espagnols,  allèrent  au  devant  d'eux. 
Ils  se  dirent  Panys-Mahas,  ce  qui  leur  était  d'autant  plus  facile  qu'ils 
parlent  la  langue  de  ces  derniers  comme  langue  naturelle.  L'Espagnol 
trompé  leur  demanda  s  il  y  avait  des  Français  sur  la  rivière  du  Missouri 
et  les  assura  qu  ils  leur  donneraient  beaucoup  de  marchandises  s'ils  pou- 
vaient les  remettre  entre  ses  mains.  Ils  répondirent  qu'il  y  en  avait  aux 
Otoptatas  et  qu'ils  les  lui  feraient  prendre  facilement.  Ils  passèrent  la 
nuit  ensemble,  mais  d'une  manière  bien  différente,  les  (  Itoptatasà  danser, 
les  Padokas  à  fuir  saisis  d'épouvante  et  les  Espagnols,  abandonnés  de 
leurs  alliés,  k  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Ils  ne  craignaient  rien  parce  qu'ils 
se  croyaient  en  aussi  grand  nombre  que  leurs  prétendus  Panys-Mahas. 
Le  lendemain,  ces  Sauvages  leur  proposèrent  une  danse  iroquoise.  Ils  y 
consentirent  et  déchargèrent  leurs  mulets  pour  faire  halte.  Sur  les  deux 
heures  après  midi,  les  Otoptatas  leur  demandèrent  leurs  lances  pour  dan- 
ser, ce  qu  ils  leur  accordèrent  encore  '.  Le  chef  de  ces  Sauvages  fit  en 
dansant  ranger  tous  ses  gens  en  pelotons  autour  des  Espagnols  qui 
étaient  toujours  sous  les  armes.  Lorsqu'il  les  vit  disposés  comme  il  le 
souhaitait,  il  tira  un  coup  de  pistolet  sur  les  Espagnols.  A  ce  signal  tous 
donnèrent  avec  une  telle  impétuosité  que  tous  les  Espagnols  furent  égor- 
gés en  moins  d'un  instant.  Quatre  d'entre  eux  eurent  seulement  l'adresse 
de  monter  a  cheval  et  de  chasser  les  mulets  devant  eux.  Mais  quelques 
jeunes  gens  qui  se  mirent  k  leurs  trousses  en  atteignirent  deux  qu'ils 
tuèrent.  Les  deux  hommes  restant  seuls  de  ces  soixante  se  sont  poussés 
vers  le  Mexique  où  ils  auront  bien  de  la  peine  à  arriver,  dépourvus  comme 
ils  le  sont   de    toutes   provisions.    L'aumônier   de  ce  détachement  a    été 


kas  qui  comptait  2000  guerriers,  et   par  suite,  suppose  que  les  Indiens,  en  se  dis- 
persant,   avaienl  formé    les    nations  suivantes  :    W  es  tribus  des 
Kiawas,  Kanenawish,  Kalteka.  Dotaux 

1.  Deux  de  ces  tribus,  d'après  le  père  Charlevoix,  auraient  fait  partie  de  la  nation 
Otoplatas,  mais  cette  assertion  semble  douteuse. 

2.  Il'après  Dumont,  les  Espagnols,  a|  inclu  un  traité  avec  les  Indiens, 
leur  auraient  donné  des  armes  pour  attaquer  les  Français.  Il  ajoute  ce  qui  semble 
evirl    en  corrigeant  les  noms  ,  que  les  Otos  el  leurs  alliés,  pris  pour  des  Panis  par  les 

■ls,  apprirent,  de  la  bouche  même  de  s,  qu'ils  étaient  venus  pour 

(es  détruire. 
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fait  prisonnier.  Le  chef  des  Otoptatas  1  amenait  au  sieur  de  Boisbriant, 
mais  il  a  été  obligé  de  rebrousser  chemin  sur  la  nouvelle  que  les  Renards 
venaient  pour  défaire  son  village.  On  fera  partir  le  nommé  Chevallier 
pour  aller  chercher  ce  religieux. 

('.ette  entreprise  des  Espagnols  fait  connaître  la  nécessité  qu'il  y  a  d'é- 
tablir un  poste  sur  le  Missouri.  Ils  avaient  amené  avec  eux  beaucoup  de 
bœufs,  de  vaches  et  de  moutons,  ce  qui  prouve  qu'ils  avaient  dessein  dé- 
faire un  établissement  en  forme.  » 

D'après  Charlevoix,  il  y  aurait  eu  deux  aumôniers  :  «  tout  ce  qu  on 
m'apporta,  dit-il,  était  de  l'aumônier  qui  avait  été  tué  et  on  lui  trouva 
encore  un  livre  de  prières  que  je  n'ai  point  vu  ;  c'était  apparemment  son 
bréviaire.  J'achetai  le  pistolet,  les  souliers  ne  valaient  rien,  et  le  Sau- 
vage ne  voulut  jamais  se  défaire  de  l'onguent,  s'étant  mis  dans  la  tète 
que  celait  un  remède  souverain  contre  toutes  sortes  de  maux.  Je  fus 
curieux  de  savoir  comment  il  prétendait  s'en  servir,  et  il  me  répondit 
qu'il  suffisait  d'en  avaler  un  peu  et  que.  de  quelque  maladie  qu'on  fût 
attaqué,  on  était  guéri  sur  le  champ:  il  ne  m'assura  pourtant  pas  qu  il 
en  eût  fait  l'expérience,  et  je  lui  conseillai  de  ne  la  point  faire.  On  com- 
mence a  trouver  ici  les  Sauvages  bien  grossiers  ;  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'ils  soient  aussi  spirituels  ou  du  moins  qu'ils  aient  l'esprit  aussi  ouvert 
que  ceux  qui  ont  plus  de  commerce  avec  nous.  » 

Les    dépouilles   des  Espagnols  furent  éparpillées   un  peu    partout  ;  la 
lettre  de  Charlevoix  est  datée  de   Michillimakinac.  la  suivante  fut  écrite 
aux    Illinois  par    l'ingénieur    Lallemand   qui  explorait    les    mines  de    la    I 
région  de  la  rivière  de  Maramek. 

«...   Les  Espagnols  du  Nouveau  Mexique,  dit-il.  sont  venus,  il  ya  trois 

ou  quatre  mois  '  dans  I  intention  de  s'établir  sur  le  Missouri  ;  ils  axaient 

avec  eux.  une  quantité  de  mules  chargées    'le  toutes  sortes  d'outils  pour 

travailler  aux  mines.  Ils  chassaient    devant  eus  une  certaine  quantité  de 

S    et    de     moutons,    lui    cet   état,    ils    sont     parvenus    à    une     nation 

appelée  Octotactas,  ■<  deux   cents  lieues  d'ici. 

-    Ils  n'ont  mis  que  quarante  jours  pour  se  rendre  aux  Octotacta 

esl   a   présumer  qu  ils  ne   faisaient  pas  grande    diligence  par  rapport   aux 

-  il  aux  bestiaux  qu'ils  traînaient  après  eux]  '.   On  croit  qu'il  n'y  a 

pas  plus  de  eenl-viiigt   lieues  :  du  Nom  eau-Mexique  aux  Octotactas.   Les 

Sauvages  disent  qu'il  y  a  un  fort   bâti  de  pierre  à  quatre  journées  de  là. 


I .  i  lette  lettre  est  datée  du  5  a\  ni  f/21. 

i  ouve  en  marge  du  document, 
lilTrc  esl   manifestement  erroné  :  celui  de  trois 
-•   rapproche  beaucoup  plus  de  la  vérité. 
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Dans  leur  chemin  ils  avaient  tué  et  détruit  plusieurs  nations  sauvages, 
Ils  se  flattaient  de  venir  k  bout  de  ces  derniers  ;  la  chose  a  tourné  autre- 
ment. Les  Octotactas,  qui  étaient  à  la  chasse,  apprirent  toutes  les  cruau- 
tés que  les  Espagnols  avaient  exercées  sur  leurs  voisins  ;  ils  dissimulèrent 
et  ils  vinrent  au  nombre  de  soixante  seulement  chanter  le  calumet  à 
leurs  nouveaux  hôtes,  les  Espagnols,  qui  ne  se  méfiaient  de  rien.  Les 
Sauvages  tirent  tout  d'un  coup  un  grand  cri  qui  était  le  signal  pour  frap- 
per dessus,  et  ils  le  firent  si  à  propos  qu'il  n'en  est  resté  qu'un.  Les 
mules  prirent  l'épouvante  et  se  sont  toutes  sauvées  au  grand  galop  avec 
leurs  charges.  Le  prisonnier  qu'avaient  conservé  ces  Sauvages  était  un 
moine  de  San  Juan  de  Dios  :  il  s'est  sauvé  depuis  peu.  Les  Sauvages  ont 
été  assez  dupes  de  lui  prêter  un  cheval  pour  leur  montrer  comment  il  fal- 
lait le  manier  '.  Sa  paternité  [sic)  a  été  plus  fine  qu'eux  et  s'en  est  enfui 
à  toutes  jambes.  Depuis  ce  temps,  on  a  appris  que  d'autres  Espagnols 
étaient  revenus  à  la  charge  et  qu'ils  avaient  eu  le  même  sort  que  les  pre- 
miers, excepté  un  seul  que  les  Sauvages  doivent  envoyer  incessamment 
ici.  M.  de  Boisbriant  m'a  fait  voir  plusieurs  papiers  écrits  en  espagnol, 
entre  autres  un  où  il  est  marqué  Esquadras  avec  les  noms  de  ceux  qui 
étaient  apparemment  de  garde  ce  jour- là.  Les  autres  papiers  sont  des 
romances  et  des  prières  à  la  Vierge.  On  a  aussi  quelques  feuilles  du 
bréviaire  du  moine  espagnol  et  des  Rosaires  avec  des  images,  preuve 
évidente  que  les  Sauvages  n'ont  pas  fait  un  conte.  De  cette  manière  il 
faut  qu'il  y  ait  des  mines  bien  riches  dans  le  Missouri,  puisque  les  Espa- 
gnols y  veulent  pénétrer  bon  gré  mal  gré.   » 

Le  pauvre  Lallement,  qui,  en  dépit  de  ses  efforts,  ne  parvint  à  découvrir, 
dans  la  région  de  la  rivière  de  Maramek,  que  des  mines  très  pauvres  et 
difficilement  exploitables,  n'avait  pas  encore  tout  k  fait  perdu  ses  illu- 
sions ;  et  par  une  ironie  macabre,  c'était  la  nouvelle  de  la  mort  des  pros- 
pecteurs espagnols,  dupés  comme  lui  par  les  chimériques  prospectus  de 
la  Compagnie  des  Indes,  qui  arrivait,  juste  à  temps,  pour  les  entretenir. 

On  trouvera,  dans  Le  Page  du  Pratz,  un  long  récit,  fort  pittoresque 
mais  certainement  assez  fantaisiste,  de  l'arrivée  à  Kaskakias  des  Indiens 
qui  apportaient  les  dépouilles  des  Espagnols.  Son  récit  pourrait  faire 
croire  au  massacre  de  tout  un  couvent,  tant  on  voit  défiler  de  chasubles, 
de  porte-étoles,  de  surplis,  de  croix  et  de  chandeliers. 

Mus,   ce  qui  est  plus  intéressant  pour  nous,  du    Pratz  ajoute  :       Les 


t.  Charlevoix  dit   que  l'aumônier  qui  s'était  sauvé  clie/   les  ..  Missouristgs      étail 
un  écuyer  remarquable  dont  les  Indiens  qui,  d'après  Uumont,  ne  connaissaient  pas 
'|u'on    pouvait  l'aire  des    chevaux,   admiraient  les    tours   de  manège.  Avant 
de  fuir,  le     Jacobin     avait  eu  soin  de  l'aire  un  ballol   de  vivres 
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Indiens  avaient  apporté  la  carie  géographique  qui  avait  si  mal  conduit 
les  Espagnols  ;  après  l'avoir  examinée,  elle  me  parut  meilleure  pour 
l'ouest  de  notre  colonie,  qui  est  à  eux,  que  pour  les  pays  qui  nous  con- 
cernent. C'est  d'après  cette  carte,  qu'on  doit  courber  la  rivière  Rouge  et 
ceile  des  Arkansas,  comme  je  l'ai  dit  en  son  lieu,  et  l'aire  partir  la  source 
du  Missouri  de  plus  près  de  l'Ouest  que  ne  le  font  nos  géographes, 
puisque  les  Espagnols  doivent  mieux  connaître  ces  pays-là  que  les  Fran- 
çais qui  en  ont  donné  des  Mémoires.  » 

Voyons  maintenant  si  les  documents  qui  précèdent,  malgré  leur  appa- 
rence d'imprécision,  ne  seraient  pourtant  pas.  en  réalité,  suffisamment 
catégoricpies  pour  permettre  de  déterminer,  avec  une  approximation 
satisfaisante,  l'endroit  où  se  produisit  le  massacre  des  Espagnols. 

Remarquons  d'abord  que  l'expédition  ne  se  rendait  certainement  pas 
chez  les  Osages  ',  comme  le  croyait  Le  Page  du  Pratz,  mais  chez  les 
Panis  dont  la  plupart  des  tribus  habitaient  alors  au  nord  ou  sur  le  cours 
moyen  de  la  rivière  l'ialte.  Les  officiers  espagnols  semblaient  beaucoup 
mieux  renseignés  que  ne  le  pense  le  même  auteur,  et  devaient,  par  consé- 
quent, chercher  à  éviter  la  rencontre  des  Osages  qui  s'étaient  toujours 
montrés  les  fidèles  allies  des  Français.  Par  contre,  les  Espagnols  qui 
n'entretenaient  de  relations  vaguement  amicales  qu'avec  les  Apaches  et 
les  Padoukas  ne  pouvaient  pas  encore  avoir  eu  connaissance  de  la  paix 
toute  récente,  conclue  entre  les  Panis-Mahas  et  nos  alliés  les  Missouris, 
<  Uns  et  Kanzas. 

Les  indications  géographiques  contenues  dans  les  derniers  feuillets  dû 
carnet  de  route,  ne  fournissent  que  des  renseignements  assez,  vagues,  et 
le  rédacteur  semble  s'être  un  peu  perdu  entre  les  divers  bras  ou  allluents 
delà  rivière  u  Jésus-Maria  ».  Pourtant,  comme  il  ne  peut  s'agir  que  de 
quelque  affluent  du  Kanzas  —  ou  de  la  rivière  Platte,  la  description  parait 
assez  précise  pour  montrer  que  la  rivière  innavigable  el  remplie  d'îlel 
que  les  Espagnols,  à  la  recherche  des  Panis,  traversèrent  le  7  et  Le  8  août 
1920  après  avoir  parcouru  trois  cents  lieues  ne  peut  être  que  la  rivière 
Platte  dont  le  nom  indique  i  qu'elle  est  aussi  large  que  peu  profonde. 

Quant   au   ruisseau  de   «   Saint-Laurent   ».    véritable   rivière    puisque 

les   mules  eurent  de  la  peine  a   le  traverser  au  mois  d'août,   en  étudiant   la 

I.   Tue   tribu  de  cette  Nation,  vivait  il  cette  époque,  un  peu  en   aval  du  confluent 
du  Missouri  el  <ln   Kanzas,   mais  la    plupart  <les  Osages  habitaient  le   bassin  de  U 
m  porte  encore  leur  nom. 
Elle  n'est    navigable   qu'avec  d  I      canots  de  chasse  ■  Journal  Je 

{mer.  Uitt    Revieui,  Janv,  I  M  i  .  Perrin  du  Lac  'lit  qu'on  ne  peut  a 
qu'au  printi  i  - 
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carte  de  cette  région,  et  en  comparant  l'endroit  habité  alors  par  les  Otos 
avec  les  différentes  distances  indiquées  qui  concordent  d'ailleurs  remar- 
quablement, on  peut,  croyons-nous,  l'identifier  d'autant  plus  sûrement 
avec  le  Loup  Fork  que  le  nom  de  cette  rivière  provient  du  surnom  d'In- 
diens Loups  que  donnaient  autrefois  nos  trappeurs  aux  derniers  Panis- 
Mahas  rassemblés  sur  ses  bords. 

L'expédition  des  Espagnols  aurait  donc  été  exterminée,  le  11  août  1720. 
par  les  Otos  et  les  Panis-Mahas,  en  un  point  situé  en  aval,  mais  tout  près 
du  confluent  du  Loup  Fork  et  de  la  rivière  Plat  te.  Cet  endroit  se  trouve 
en  effet  situé,  en  ligne  droite,  à  vingt-deux  lieues  du  Missouri,  et  le 
désastre,  d'après  Boisbriant,  serait  survenu  à  une  quinzaine  de  lieues  à 
l'ouest  des  Otoptatas  qui  habitaient  à  environ  huit  heures,  à  vol  d'oi- 
seau, du  Missouri. 

Une  fois  les  mines  d'or  évanouies,  il  ne  semble  pas  que  les  Espagnols 
aient  renouvelé  leur  tentative,  bien  qu'une  dépêche  de  Bienville,  du 
2o  avril  1722,  porte  :  »  J'ai  appris  depuis  peu,  par  des  Sauvages  du  Mis- 
souri, que  les  Espagnols  du  Nouveau  Mexique  comptaient  revenir  tirer 
raison  de  ceux  qui  les  avaient  défaits,  et  y  former,  en  même  temps,  un 
établissement  sur  la  rivière  des  Canzès  Kansas  qui  afflue  dans  celle  du 
Missouri.  " 

On  peut  pourtant  se  demander  .si  ce  n'est  pas  à  l'instigation  des  Espa- 
gnols que  les  Indiens  massacrèrent  vers  1725-1726,  dans  des  conditions 
restées  mystérieuses,  la  garnison  du  Fort  d'Orléans  ',  réduite  alors,  il 
est  vrai,  par  raison  d'économie,  à  huit  hommes.  Elle  était,  nous  l'avons 
déjà  dit,  commandée  par  Dubois,  le  premier  mari  de  la  c<  Princesse  des 
Missouris  ». 

1.  Ce  fort  dont  on  ne  connail  pas  remplacement  exact,  se  trouvait  sur  le  Mis- 
souri à  quelques  lieues  en  amont  de  son  contluenl  avec  la  Grande  rivière  Grand 
river  . 


UN    CHEF-D'OEUVRE 
DE    LA   CÉRAMIQUE   PÉRUVIENNE, 


i'ar  Damel  REAL. 
Plane  lie  V 


Le  Musée  d'Ethnographie,  malgré  ses  ressources  si  parcimonieu- 
sement limitées,  vient  d'acquérir  un  vase  péruvien  qui  complétera 
dignement  sa  série  déjà  fort  riche.  Nous  n'avons  sur  la  localité  où  a  été 
trouvé  ce  vase  aucun  renseignement  précis.  Tout  ce  que  nous  en  con- 
naissons avec  certitude,  c'est  qu'il  a  été  apporté  au  père  de  Mmc  P.,  à 
laquelle  le  Musée  l'a  acheté,  par  un  capitaine  au  long  cours  revenant  du 
Pérou,  il  y  a  une  quarantaine  d'années.  Cette  origine  péruvienne  ne  peut 
d'ailleurs  pas  être  mise  en  doute.  Il  est  à  penser  que  cette  céramique 
provient  de  la  ente,  si  riche  en  vases  de  toute  nature. 

Ce  vase  fig.  2.  11.  i-  qui  représente  une  tète  humaine  est  à  anse  tubu- 
lée.  Cette  sorte  de  poterie  est  très  fréquente  au  Pérou  ;  tous  les  Musées 
et  la  plupart  des  collections  particulières  en  possèdent  de  nombreux 
tvpes  qui  ont  été  décrits  par  quantité  d'auteurs,  français  ou  étrangers. 

Cependant  le  vase  qui  nous  occupe  aujourd'hui,  s'il  n'est  pas  excep- 
tionnel, est  d'un  type  rencontré  beaucoup  moins  fréquemment. 

Le  Musée  d'Ethnographie  en  expose  déjà  deux  autres  d'une  forme 
tout  a  fait  semblable,  avec  cependant  quelques  variantes  dans  les  détails 
et  quelques  différences  dans  la  facture. 

Dans  ces  céramiques,  la  face  seule  est  vraiment  étudiée  :  le  crâne,  la 
coiffure  ne  sont  réellement  que  la  paroi  du  vase,  sans  aucune  recherche 
pour  ressembler  a  la  forme  naturelle.  Cependant  dans  une  des 
pièces  du  Musée,  moulage  d'un  original  appartenant  à  Maître  Coulon 
(fig.  1,3,1a  partie  postérieure  se  rapproche  beaucoup  plus  des  proportions 
exactes  d'une  tète,  et  la  coiffure,  quoique  indiquée  par  de  grandes  masses, 
est  étudiée  avec  plus  de  soin. 

Le.  nouveau  vase  est  en  terre  cuite,  recouvert.-  d'une  patine  gris- 
noirâtre.  11  n'est  pas  de  très  grande  dimension  :  il  mesure  28  centimètres 
de  la  base  au  sommet  de  la  tubulure  :  la  hauteur  de  la  tête  esl  de 
17  centimètres  I  2  ;  sa  largeur  maxima,  prise  transversalement,  est  de 
12  centimètres.  Ce  sont  des  dimensions  sensiblement  égales  à  celles  d'un 
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vase  de  la  collection  du  Musée,  trouvé  à  Moche,  dont  la  tête  mesure 
aussi  17  cent.  1  2  sur  13  de  large.  Le  moulage  est  plus  grand  :  hauteur  de 
la  tête  '20  centimètres  sur  17  de  large. 

La  partie  correspondant  au  crâne  est  aplatie  d'arrière  en  avant  fig.  3  : 
il  n'existe  presque  pas  de  crâne  ;  toute  la  partie  postérieure  est  restée 
brute.  L'anse  tubulée  est  implantée  exactement  au  milieu,  mais,  comme 
dans  bien  des  cas  du  reste,  elle  est  un  peu  oblique  par  rapport  à  l'axe 
vertical.  La  coiffure  est  maintenue  dans  la  partie  antérieure  par  un  ban- 
deau sur  lequel  serpentent  deux  lignes  saillantes  entrelacées  de  façon  à 
former  des  losanges  reliés  par  des  cabochons  fig.  1  Par  sa  facture  et  son 
relief,  ce  bandeau  parait  représenter  un  ornement  en  métal. 

Les  traits  du  visage  reproduisent,  comme  dans  les  deux  vases  déjà 
cités,  les  traits  d'un  Indienjeune.  Le  nez  est  peut-être  un  peu  plusbusqué 
dans  celui-ci  :  une  excroissance  assez  développée  est  très  apparente  sur 
l'arcade  sourcilière  droite.  A  la  lèvre  supérieure,  du  côté  gauche,  on 
peut  voir  des  incisions,  pas  très  nettes.  Ces  mêmes  signes  existent, 
beaucoup  mieux  marqués,  sur  les  deux  autres  vases,  également  du  côté 
gauche.  Sur  le  moulage,  les  incisions  se  dirigent  à  peu  près  parallèlement 
de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  tandis  que  sur  le  vase  de  Moche 
on  voit  une  incision  tout  à  fait  circulaire  qui  entoure  une  sorte  de 
bouton.  Je  n'ai  d'ailleurs  remarqué  ces  incisions  sur  aucun  autre  vase  du 

Musée. 

L'ensemble  de  la  physionomie  exprime  une  douceur  un  peu  triste, 
qu'accentue  encore  le  vide  de  l'œil  où  la  prunelle  n'est  pas  indiquée. 

Ce  qui  caractérise  ce  vase  et  h-  différencie  de  ceux  de  la  collection  du 
Musée  ou  de  beaucoup  d'autres  déjà  décrits,  c'est  qu'il  est  partiellement 
enveloppé  d'étotl'e.  Cette  sorte  de  tissu,  tout  a  fait  semblable  à  celui  des 
chemises,  linceuls,  etc..  de  l'ancien  Pérou,  était  orné  de  petites  touffes 
de  plumes,  encore  visibles  par  endroits  et  fixées  par  des  sortes  de 
chaînettes  de  lil  disposées  verticalement  li^  2  .Cette  enveloppe  adhère  à 
la  terre  au  moyen  d'une  résine.  Cette  résine  demeure  encore  très  appa- 
rente sur  les  pommettes,  principalement  sur  la  joue  droite.  Sur  le 
bord  de  l'étoffe  et  à  la  hase,  on  remarque  des  traces  do  coton,  comme 
sur  la  tête  de  certaines  momies. 

11  y  a,  semble- t-il,  un  rapprochement  qui  s'impose,  entre  ce  vase  ainsi 
enveloppé  d  étoffes   et   les    figurines  habillées,    trouvées    dans  presque 

toutes  les  sépultures,  sur   la  cote   comme  a  l'intérieur. 

Tout  le  monde  connaît  ces  statuettes  en  bois  ou  en  terre  cuite,  géné- 
ralement très  grossières,  vêtues  à  la  façon  d'une  poupée,  et  déposées  avec 
les  vases  contenant  de  la  nourriture  auprès  des" momies.  Le  Musée  en 
possède  un  assez  grand  nombre.  L'habitude  d'habiller  ainsi  ces  statuettes 
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funéraires  à  l'image  des  vivants  et  de  les  entourer  d'étoffe  a  pu  s'étendre 
à  ces  vases  à  figure  humaine,  et  de  même  qu'on  vêtait  d'une  robe  ou 
d'un  linceul  ces  petites  statuettes,  on  enveloppait  ces  vases  funéraires 
comme  une  véritable  momie. 

Mais  c'est  lorsqu'on  l'examine  au  point  de  vue  artistique,  que  ce  vase 
apparaît  tout  a  fait  remarquable.  C'est  en  effet  une  véritable  œuvre  d'art. 

Ordinairement,  la  plupart  des  motifs  modelés  sur  les  vases  péruviens, 
animaux,  tètes,  personnages,  n'offrent  que  les  exemples  d'un  art  incom- 
plètement développé.  La  forme,  presque  toujours  conventionnelle  ou 
mal  observée,  est  rendue  avec  gaucherie  et  avec  une  grande  sécheresse 
d'exécution. 

Rien  de  semblable  dans  ces  tètes.  On  a  l'impression  de  se  trouver  en 
face  de  véritables  portraits  qui  devaient  accompagner  dans  leur  sépul- 
ture des  personnages  considérables,  seuls  capables  de  posséder  des 
ouvrages  aussi  accomplis. 

Dans  l'art  péruvien,  ces  sortes  de  tète  sont  certainement  un  aboutis- 
sement, car  elles  ne  s'apparentent  en  rien  à  l'art  primitif .  Elles  n'ont  rien 
de  la  raideur  des  lignes,  de  l'ingénuité  dans  la  conception,  de  la  naïveté 
dans  le  rendu  qui  caractérisent  les  œuvres  d'art  à  leur  début.  On  y  sent 
l'inspiration  directe  de  la  nature  ;  pas  de  déformation,  pas  d'arran- 
gement. L'artiste  cherche  la  beauté  dans  la  réalité,  car  il  n'a  vraisem- 
blablement pas  d'oeuvres  du  passé  pour  s'en  inspirer.  Le  visage  est  soli- 
dement construit  avec  beaucoup  de  relief  et  de  couleur  ;  la  chair  est 
d'une  facture  grasse  et  souple  ;  la  délicatesse  et  les  nuances  du  modelé 
ne  sont  guère  diminuées  par  la  cuisson.  C'est  d'un  ait  grave  et  qui  n'a 
rien  de  grossier. 

Lue  telle  œuvre  atteste  le  degré  de  civilisation  auquel  était  déjà  par- 
venue cette  société. 

De  tout  ce  passé  il  reste  à  peine  quelques  débris  de  monument  ou 
quelques  vases,  comme  celui-ci,  d'une  incontestable  beauté.  Mais  ils 
suffisent  à  nous  montrer  ce  qu'un  peuple  doué  d'un  tempérament  artis- 
tique si  original  et  si  puissant  aurait  pu  produire  dans  le  domaine  de  l'art 
si  l'oppression  des  conquérants  n'était  venue  anéantir  à  jamais  le  génie 
créateur  de  cette  race. 


CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE 
DE   LA    MÉTALLURGIE     MEXICAINE, 

par  H.  ARSANDAUX  et  P.  RIVET. 
•  Planches    VI-V1I). 


Malgré  les  multiples  études  consacrées  à  l'archéologie  du  Mexique, 
nous  sommes  encore  incomplètement  renseignés  sur  les  connaissances 
en  métallurgie  des  anciens  habitants  de  cette  région. 

Nous  savons  qu'ils  travaillaient,  avant  l'arrivée  des  Espagnols,  le 
cuivre,  l'or  et  l'argent,  par  martelage  et  par  fusion,  et  qu'ils  connaissaient 
le  procédé  du  repoussé  et  le  coulage  à  la  cire  perdue.  Leur  technique  a 
été  notée  avec  soin  et  détail  dans  un  chapitre  du  manuscrit  aztèque  de 
Sahagun,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Académie  d'histoire  de  Madrid, 
dont  Seler  a  publié  la  traduction  avec  commentaires  (26j. 

La  connaissance  par  les  anciens  Mexicains  du  filigrane,  et  par  consé- 
quent d'un  procédé  de  soudure,  a  été  tour  k  tour  niée  et  affirmée  parles 
archéologues.  Nicolas  Leôn,  décrivant  de  curieux  grelots  tarasques, 
déclare  qu'il  s'agit  lk  de  pseudo-filigranes,  qu'ils  ne  portent  pas  trace  de 
soudure  et  ont  été  obtenus  par  le  procédé  à  la  cire  perdue  (13,  448-449). 
Par  contre,  Batres  (4),  Lumholtz  (15,  II,  402)  et  Spinden  (29,  146) 
admettent  qu'on  rencontre  souvent  en  pays  mexicain,  de  véritables  fili- 
granes, c'est-à-dire  des  objets  fabriqués  avec  des  fils  métalliques  soudés. 
De  même,  Jovce  conclut  de  l'examen  de  certains  ornements  d'oreilles  et 
de  lèvres  de  Telmantepec  (12,  145,  pi.  XI,  .'i)que  quelques  détails  de  l'or- 
nementation paraissent  avoir  été  soudés  sur  la  pièce  principale  après  le 
coulage  de  celle-ci. 

Saville,  dans  sa  belle  monographie  sur  l'orfèvrerie  mexicaine,  récem- 
ment parue,  ne  se  prononce  pas.  Il  figure  maints  objets  des  Etats  d'Oaxaca 
et  de  Vera-Cruz  et  de  la  Mixtèque,  qui  ont  toute  l'apparence  d'être  fili- 
granes, mais  dans  la  description  qu'il  en  donne,  il  ne  spécifie  pas  s'il  les 
considère  comme  de  véritables  filigranes  ;  il  emploie  des  expressions,  telles 
que  "  tiligree-like  human  figure  ",  "  filigree  style  "et  surtout"  imitations 
of  filigree  vork  ",  qui  donnent  plutôt  à  entendre  qu'il  est  d'un  avis  opposé; 
de  plus,  à  aucun  moment  il  ne  fait  allusion  à  la  soudure  25,  I  i!»,  161, 
Ifi!!,  171,  I7i,    186,  pi.  VI, b,  XIII. a,  XIV.  XVI. a.  XXI 
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A  notre  avis,  c'est  Strebel  qui  a  donné  sur  cette  question  l'opinion  la 
plus  nette  et  la  plus  juste.  Le  voyageur  allemand  constate,  comme  la  plu- 
part des  archéologues,  que,  sur  aucun  des  objets  ayant  l'apparence  d'un 
filigrane,  on  ne  relève  de  trace  de  soudure,  mais  il  n'en  conclut  pas  que 
tous  ces  objets  sont  des  pseudo-filigranes.  Il  admet  sans  doute  que  cer- 
taines bagues,  qui  paraissent  avoir  été  faites  avec  des  f ils.  métalliques, 
ont  été  en  réalité  obtenues  en  une  seule  pièce  par  le  procédé  à  la  cire  per- 
due ;  mais  il  ne  croit  pas  que  cette  explication  puisse  s'appliquer  à  toutes 
les  pièces  qu'il  a  examinées.  «  Sur  la  plupart,  écrit-il,  on  voit  avec  certitude 
qu'elles  ont  été  fabriquées  avec  des  fils  »",  et,  à  l'appui  de  cette  assertion, 
il  cite  un  fait  qui  paraît  décisif.  Il  s'agit  de  lames  de  cuivre,  non  caillées, 
qui  portent  des  ornementations  faites  à  l'aide  de  fils  métalliques.  Strebel 
ajoute  qu'il  ignore  à  l'aide  de  quelle  soudure  le  travail  a  été  exécuté,  mais 
il  est  évident  qu'il  y  a  eu  soudure  (31,  I,  3G)  '.  Il  est  possible  que. 
comme  les  anciens  Colombiens  (7,  361-5(i3),  les  Mexicains  aient  connu  la 
soudure  autogène.  Ils  connaissaient  peut-être  aussi  un  autre  procède  Ar 
soudure.  La  fabrication  de  la  fameuse  figurine  humaine,  mi-partie  or, 
mi-partie  argent,  trouvée  dans  les  environs  de  Teotitlan  del  Camino, 
(État  d'Oaxaca)  et  décrite  par  Forsyth,  ne  peut  guère  s'expliquer  que  de 
cette  façon,  encore  que  l'inventeur  dise  n'avoir  relevé  aucune  trace  de  sou- 
dure (25,  165,  pi.  XV, a),  de  même  que  le  fait  qu'un  des  grelots  que  nous 
avons  analysés  a  un  anneau  de  suspension  dont  la  composition  chimique 
est  différente  de  celle  du  reste  de  l'objet  (Cf.  p.   273  . 

Les  anciens  Mexicains  connaissaient  le  placage  de  l'or  sur  cuivre  cl 
argent.  Nous  en  avons  la  preuve  par  la  découverte  faite  à  Tangancicuaro 
d'un  ornementde  poitrine  en  cuivre  doré,  décrit  par  Seler  27.  91  ,  fig.  32) 
et  par  l'inventaire  des  objets  apportés  en  1525  au  roi  d'Espagne  par  les 
procureurs  de  la  Nouvelle-Espagne,  où  figurent  un  ornement  de  tête  en 
cuivre  doré,  des  boucliers,  des  brassards,  des  pendants  d'oreilles  en 
argent  doré  (25,  84-85). 

Nous   savons  d'autre    part  que    les   Mexicains    savaient   appliquer    de 

1.  Nous  ne  ferons  que  mentionner  le  travail  de  Martinez  Gracida,  qui,  sui  cette 
question  <le  la  soudure  préhispanique,  fournil  des  renseignements  d'une  précision 
surprenante  el  .  inquiétante,  sans  indiquer  d'ailleurs  '1  où  il  les  tient.  Selon  lui.  la 
soudure  or  sur  or  renfermai!  1  parties  d  or,  I  d'argent  el  I  de  enivre  ;  on  employai! 
le  tequesquite  comme  fondanl  ;  une  mèche  de  thérébentioe  el  un  soufflet complétaient 

l'arsenal  de  l'orfèvre.  Lasoud d'argenl  se  composait  de  2  parties  d'argent  el  de 

de  laiton  ;  on  employail  I ■  I lanl     La  soudure  du  cuivre  renfermai) 

im   el   la  quantité  aè 9saire  de  lequesquite.  Quanl  à  [a  soudure  de  l'or  avec 

l'argent,  appelée  soudure  sans   métal,  elle  se  faisait    après    réduction  de  eea    deux 

i  pâteux,  grâce  ■>  i  acl l'un  tue  de  plante  (I     16.  i.u  i;te.  Le  même 

auleui  dit  que  les  Mexicains  faisaient  la  dorure  au  mercure  ^6,  i.'U  . 
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minces  feuilles  d'or  sur  des  objets  en  bois  :  grains  de  collier,  ornements 
de  tète,  pièces  d'armure  9.  299  .  masques  (25.  1 1  ;  9,  299  ,  assiettes 
9,  209;,  propulseurs  6  :  30;  20.  15-17  .  ou  en  argile  :  grains  de  collier 
9.  29!!  ;  22.  80,  82  poteries  15.  II.  292-293),  et  cette  technique  ne 
devait  pas  différer  beaucoup  de  celle  du  placage  sur  métal. 

Suivant  Nicolas  Léon  13.  148  .  les  artistes  indigènes  pratiquaient  la 
dorure  et  l'argenture  à  chaud.  Il  est  probable  que  le  savant  mexicain  veut 
parler  de  placage,  bien  que.  jusqu'ici,  aucun  objet  plaqué  d'argent  prove- 
nant du  Mexique  n'ait  été  décrit,  à  notre  connaissance  du  moins.  Nous 
ne  pensons  pas  que  N.  Léon,  par  ces  mots  •  ■  argenture  et  dorure  »,  ait 
voulu  parler  de  la  mise  en  couleur  telle  qu'elle  était  pratiquée  dans  la 
région  du  Ghiriqui  8  et  en  Colombie  7.  556-558),  pour  les  alliages  d'or 
et  de  cuivre,  sur  la  côte  du  Pérou,  pour  les  alliages  d'argent  et  de  cuivre, 
(7,568  ,  car,  jusqu'ici,  aucune  découverte  de  cette  nature  n'a  été  faite  au 
Mexique.  Cependant,  nous  savons  que  les  Mexicains  employaient  des 
alliages  d'or  et  d'argent  à  bas  titre  9,  299  ;  25,  84-85),  dont  certains 
au  moins  renfermaient  du  cuivre  tel  l'alliage  des  hachettes  d'or  signalées 
parmi  les  multiples  objets  échangés  par  Juan  de  Grijalvaavec  les  Indiens 
de  Potonchan,  San  Juan  de  Ijlûa  et  autres  lieux  de  la  côte  9,  299)],  qui 
pouvaient  sans  doute  se  prêtera  la  mise  en  couleur.  D'autre  part,  suivant 
une  tradition  recueillie  par  le  Père  Gay,  les  indigènes  de  1  Etat  d'Oaxaca 
auraient  connu  un  moyen  de  dorer  les  métaux  avec  le  jus  d'une  liane 
16.  133  .  Cette  tradition  rappelle  si  étrangement  la  tradition  notée  par 
Oviedo  et  Enciso  chez  les  Indiens  de  Colombie,  dont  lexactitude  est 
actuellement  démontrée  8:  7.  556-558;  24  ,  qu'on  ne  saurait  la  rejeter 
a  priori.  Il  serait  par  suite  du  plus  grand  intérêt  d'analyser  des  objets 
mexicains  d'or  et  d'argent  et  de  les  examiner  soigneusement  pourvoir  si 
certains  d'entre  eut  n'ont  pas  été  mis  en  couleur. 

Dans  ce  travail,  nous  ne  nous  occuperons  pas  de  ces  diverses  questions. 
Il  est  en  etfet  inutile  de  revenir  sur  la  plupart  de  ces  faits,  cjui  paraissent 
bien  acquis  ;  quant  aux  questions  qui  requerraient  de  nouvelles  recherches, 
comme  la  question  des  alliages  à  base  d'or  ou  d'argent,  de  la  mise  en 
couleur  et  de  la  soudure,  nous  aurions  eu  besoin  de  collections  qui  nous 
ont  fait  défaut  '. 

Mais  il  y  a  un  problème  très  important,  qui  reste  k  résoudre,  sur  lequel 
les  avis  des  américanistes  les  plus  autorisés  ditfèrent,  et  que  nous  sommes 


i.   Le  Musée  d'ethnographie  du  Trocadéro  m  seul  objet  en 

du  Mexique  ;  on  n'y  trouve  qu'un  ~mil  objet  en  or  :  la  dent  deTepito,de  la  collection 
Pioart.  qui  a  été  décrite  par  Hnm\  10  .  1  ne  analyse  de  cet  objet  nous  a  montré 
qu  il  est   en  or  pratiquement  pur. 
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à  même  d'aborder  :  nous  voulons  parler  des  alliages  à  hase  de  cuivre  en 
usage  chez  les  Mexicains  précolombiens  et  en  particulier  de  l'alliage  du 
cuivre  et  de  l'étain. 

Dans  son  ouvrage  classique  sur  la  métallurgie  îles  peuples  primitifs. 
Andrée  admet  que  les  Mexicains  connaissaient  le  bronze  (1,  147)  et  cet 
avis  fut  généralement  partagé  par  les  américanisles.  Toutefois,  Batres  ' 
(4),  puis  Seler  soutinrent  une  opinion  opposée.  Voici  ce  qu'écrit  le  der- 
nier de  ces  auteurs  a  ce  sujet  :  «  Il  semhle  que  les  alliages  du  cuivre  avec 
l'étain  et  le  zinc  aient  été  inconnus  à  l'époque  préhispanique.  Sans  doutej 
a-t-on  soutenu  souvent  que  les  anciens  Mexicains  connaissaient  le  bronze. 
On  pouvait  effectivement  le  croire,  lorsqu'on  lisait,  par  exemple,  dans 
Bernai  Diaz,  que  les  compagnons  de  Juan  de  Grijalva  échangèrent  en 
quantité  avec  les  Indiens  de  la  cote  de  Tabasco  des  haches  d'un  métal 
brillant  comme  l'or,  qu'ils  prirent  en  fait  pour  de  l'or,  mais  qui,  en  réalité, 
n'était  que  du  cuivre.  Pourtant,  on  ne  connaît  jias  encore  un  seul  objet 
de  bronze  qui  soit  certainement  antérieur  à  la  conquête*.  Par  contre,  nous 
savons  que,  lorsque  Cortès,  avant  sa  seconde  campagne,  eut  fait  chercher 
de  l'étain  pour  pouvoir  couler  des  canons  en  remplacement  des  pièces 
perdues  lors  de  la  fuite  de  Mexico,  et  qu'il  eut  en  fait  trouvé  ce  mets 
dans  les  environs  de  Tasco  dans  l'état  de  Guerrero,  les  indigènes  s'aper- 
çurent alors  seulement  de  l'utilité  pratique  du  bronze  pour  la  fabrication 
des  outils,  et  que,  depuis  lors,  ils  fabriquèrent  et  employèrent  des  instru- 
ments agricoles  et  d'autres  objets  laits  avec  cet  alliage  »  (28,  533-534). 
La  même  thèse  est  exposée  dans  un  autre  mémoire  du  savant  archéologue 
allemand  (27,  99    e1  a  été  admise  par  Joyce    12.  141-142). 

Le  témoignage  des  anciens  chroniqueurs  pouvant  toujours  être  sujet  à 
discussion,  et  les  auteurs  qui  nous  ont  précédés  avant  d'ailleurs  tiré  de 
leurs  écrits  tout  ce  qu'on  peut  y  trouver  pour  ou  contre  l'existence  du 
bronze  au  Mexique,  nous  avons  pensé  que  le  seul  moyen  de  résoudre  cet 
important  problème  était  d'analyser  le  plus  grand  nombre  possible  de 
pièces  métalliques  de  cette  région. 

Nous  axons  pu  réaliser  ce  projet  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  Professeui 
Verneau,  qui  a  mis  à  notre  disposition  la  collection  du  Musée  d'Ethnâl 
graphie  du  Trocadéro,  et  de  M.  Ph.  Marcou,  qui  nous  a  conlié 
trois  haches-monnaies  de  sa  collection  personnelle. 


L'importante  séi  \<-  d'objets  métalliques  que  nous  avons  ainsi  pu  étudies 

I.    I  ae  année  avant,  Batres  croyait   en v  !i   l'existence  du  bronze    au   Mexique 

3.  .'< 
-.  C'eBl  nous  qui  soulignons  cette  phrase  du  texte  de  Seler. 
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renferme  à  peu  près    tous    les    types  classiques  du   Mexique.    Nous    les 
décrirons  très  brièvement. 

Ce  sont  tout  d'abord  2i  haches  minces,  présentant  sur  les  deux  faces 
un  rebord  de  chaque  côté  et  sur  toute  la  longueurdu  talon  ;  l'utilisation 
de  ces  objets  comme  monnaies,  admise  par  un  grand  nombre  d'ethno- 
graphes sur  la  foi  des  anciens  auteurs,  a  été  définitivement  établie  par 
Médina  (17).  Ils  se  rattachent  a  deux  types,  entre  lesquels  on  rencontre 
d'ailleurs  tous  les  intermédiaires  morphologiques.  Le  premier  type  PI.  VI, 
fig .  6  est  représenté  dans  notre  série  par  cinq  échantillons,  sans  provenance 
exacte  d'origine,  de  la  collection  Labadie  N"  19993,  19994,  24404, 
21117.  24418)  et  le  second  (PI.  VII,  fig.  12  ,  par  19  échantillons  i  X  "  19991, 
19992,  20516,  2071s.  24403,  24406-24416;  Coll.  Marcou).  Sur  les  16 
pièces  recueillies  au  Mexique  par  Labadie  et  Latour-AUard,  •">  seulement 
sont  marquées  comme  provenant  de  la  vallée  de  Mexico  ;  les  trois  exem- 
plaires de  M.  Marcou  sont  d'Oaxaca  (Coll.  Sologuren). 

Cinq  petits  tranchets  (N«5  1999",  19998,  24423-24425  de  la  collection 
Labadie,  dont  trois  viennent  de  la  vallée  de  Mexico,  se  rattachent  par 
leur  forme  générale  et  l'existence  d'un  rebord  le  long  du  talon  (PI.  VII, 
lig.  7  aux  objets  précédents,  dont  ils  ne  se  distinguent  que  par  leurs 
petites  dimensions. 

Viennent  ensuite  7  haches  plates  (N05  19995,  19990,  24405,  24419- 
2ii22j,  d'épaisseur  faible  et  égale  sur  toute  leur  longueur  comme  les 
haches-monnaies,  mais  sans  rebord  latéral  (PI.  VI,  fig.  8).  L'une  d'elles 
est  perforée  à  l'extrémité  du  talon  (PI.  VI,  fig.  4).  Cinq  de  ces  objets  sont 
étiquetés  .  Mexique  »,  deux'«  Vallée  de  Mexico  »  ;  ils  proviennent  tous  de  la 
collection  Labadie.  Ils  forment  la  transition  morphologique  entre  la  hache- 
monnaie  et  les  haches,  qui  sont  de  véritables  outils. 

Ces  haches-outils  se  présentent  sous  trois  formes  différentes  ;  certaines 
ont  une  forme  générale  rectangulaire  avec  un  légerélargissement  auniveau 
du  tranchant  (PI.  VII,  fig.  o  ;  d'autres  ont  un  large  tranchant  semi-circulaire 
(PL  VI,  fig.  5),  enfin  les  dernières  se  différencient  seulement  des  précé- 
dentes par  l'étroitesse  de  leur  talon  (PL  VI,  lig.  2).  Le  premier  type  est  repré- 
senté  dans  notre  collection  par  trois  échantillons  Nos  18479-18481),  rap- 
portés par  Pinart  de  la  vallée  de  Mexico  ;  le  deuxième  type  par  trois  échantil- 
lons (Noa  2704,  270.").  24100)  dont  un  n'a  pas  de  provenance  exacte  i  Joli. 
Labadie  et  les  deux  autres  ont  été  recueillis  par  Charnay  dans  la  vallée 
de  Mexico  ;  le  troisième  type  par  trois  échantillons  X '"  2703,  18478, 
2ii0|  i,  dont  l'un  est  étiqueté  «  Mexique  »  ^Coll.  Labadie)  et  les  deux 
autres  «  Vallée  de  Mexico  »  (Coll.  Charnay  et  Pinart).  Le  N°  18478 
est  beaucoup  plus  petit  et  bien  moins  épais  que  les  deux  autres  de  sa 
série. 
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Les  pièces  nos  2703-2705,  toutes  de  la  vallée  de  Mexico,  présentent  la 
particularité  de  porter,  profondément  imprimée  dans  le  métal,  une 
marque  en  forme  de  V,  placée  a  l'extrémité  du  talon.  Ce  signe  est  visible 
sur  celui  de  ces  objets  qui  est  reproduit  ici  PI.  VI,  lig\  2).  Charnav, 
a  noté  que  cette  marqiîe  est  l'œuvre  du  propriétaire  moderne  île  ces 
haches. 

Nous  avons  ensuite  une  petile  série  de  ciseaux  formés  par  une  tige 
cylindrique  Nos  24466-24468,  24471,  2ii72,  ou  rectangulaire  V'iUiTll  , 
dont  une  des  extrémités  a  été  façonnée  en  biseau  (PL  VII,  fig.  8).  Deux 
ciseaux  semblables  portent  un  biseau  à  chaque  extrémité  (PI.  VII,  6g.  I  \] 
avec  cette  particularité  que  ces  deux  biseaux  ne  sont  pas  orientés  dans  le 
même  plan  Nos  24 169,  2ii~'i  .  Tous  ces  échantillons  viennent  de  la  val- 
lée de  Mexico    Coll.  Labadie  et  Pinart). 

Les  poinçons  sont  représentés  par  trois  exemplaires  Nos  2  i  L65,  2  i  ■>  L">. 
24552  .  qui  ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que  par  leurs  dimensions  et 
par  l'existence  à  l'extrémité  de  l'un  d'eux  d'un  biseau  tranchant  N"  2  1  .'i.">2  . 
Un  de  ces  objets  vient  de  la  Vallée  de  Mexico  (Coll.  Labadie),  les  deux 
autres  n'ont  pas  d'origine  précise  (Coll.  Pinart;. 

Les  aiguilles  appartiennent  à  deux  types  :  le  premier  type,  représenta 
par  un  seul  exemplaire  X"  24549)  de  la  collection  Pinart.  sans  indication 
précise  d'origine,  rappelle  une  aiguille  de  matelassier  ou  d'emballeur. 
avec  un  large  chas  ovalaire  percé  dans  l'épaisseur  même  de  la  tige  mélal- 
lique  PI.  VIL  fig.  9  i  ;  le  deuxième  type  (PI.  VII;  fig.  2  .  de  beaucoup  le  plus 
répandu  Nos  20599,  24461-24464,  24541-24544,  24546-24548,  24530; 
24551  .  présente  un  chas  formé  suivant  le  procède  décrit  par  Baessled 
2.  62)  et  par  l'un  de  nous  (34.  284,  tig.  65  ,  procédé  très  répandu  en 
Equateur  et  au  Pérou.  Toutes  ces  aiguilles  appartiennent  aux  collections 
Labadie  et  Pinart.  Deux  seulement  sont  étiquetées  .,  Vallée  de  Mexico  m 

Le  Musée  du  Trocadéro  possède  une  intéressante  collection  de  laines 
triangulaires  épaisses,  a  bords  dentelés,  qui  sont  peut-être  des  peintes  de 
provenant  toutes  de  la  Vallée  de  Mexico  Coll.  Labadie  et  se 
rattachant  à  deux  types  très  voisins  l'un  de  l'autre.  Le  premier  typai 
le  plus  fréquent  Noa  24454-24456,  24458-24460),  porte  une  encoche 
de  fixation  de  chaque  côté  du  talon  PL  VII,  fig.  3),  tandis  que  le  secoal 
type     Y1  24457    en  est  dépourvu    PL  VII,  fig.  i  . 

A  signaler  encore  deux  objets  difficiles  a  classer,  rapportés  l'un  et 
1  autre  de  la  vallée  de  Mexico  par  La  ha  die  :  l'un  '  V  2  i  i  T  i  est  un  i  n  st  ru- 
inent tranchant,! épais,  asymétrique  PI.  VI,  fig.  1  i,  le  second  N"2ii~.'i 
esl  une  grosse  pointe   de  coupe  quadrangulaire,  dont  chaque  lace   porte 

une  petite  dépression  ovalaire  (PI.    VI,    Kg.    7   . 
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Tout  le  reste  de  la  collection  du  Musée  du  Trocadéro  est  constitué  par 
une  magnifique  série  de  grelots,  offerts  par  Pinart  et  par  Charnay,  de 
forme  ovalaire  ou  sphérique  et  de  dimensions  très  variables,  tous  munis 
d'un  anneau  de  suspension  (N°s  20591,  24752-24780,  24790,  24791).  Nous 
en  reproduisons  les  principaux  types,  bien  connus  d'ailleurs  (PI.  VI,  fi  g.  3, 
PI.  VII,  fig\  (5,  10,  11).  A  part  un  échantillon  sans  provenance  exacte,  tous 
ces  grelots  proviennent  de  la  Vallée  de  Mexico,  d'Azcapotzalco  et  de 
Teotihuacan. 


Cent  deux  objets,  c'est-à-dire  la  presque  totalité  de  la  collection  que 
nous  venons  de  décrire,  ont  été  analysés  '. 

Sans  revenir  ici  sur  les  principes  qui  ont  présidé  à  nos  recherches  ana- 
lytiques, principes  cjui  ont  été  exposés  dans  une  étude  antérieure  34, 
327  i,  nous  préciserons  cependant  qu'au  point  de  vue  qualificatif  : 

1°  l'étain  a  été  décelé  par  la  formation  de  l'acide  métastannique,  avec 
contrôle  de  cette  détermination  au  moyen  de  la  réaction  microchimique 
du  chlorure  stannique  sur  le  chlorure  de  coesium  ; 

2°  la  présence  du  plomb  a  été  mise  en  évidence  par  la  formation  de 
son  chlorure  en  solution  fortement  chlorhydrique  et  contrôle  de  cette 
détermination  par  vérification  des  différences  de  solubilité  de  ce  chlorure 
dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  chaude,  puis  précipitation  du  métal  à  l'état 
de  sulfate,  dans  la  solution  aqueuse,  chaude,  du  chlorure  précédent. 

Aux  102  analyses,  soit  qualitatives,  soit  quantitatives,  ainsi  faites, 
nous  en  joindrons  six  que  nous  avons  relevées  dans  la  littérature  et  dont 
voici  les  résultats  : 

I.  Nous  avons  éliminé  une  hache,  qui  faisait  partie  d'un  lot  d'objets  manifestement 
faux,  dont  l'achat  avait  été  proposé  à  M.  le  Professeur  Verneau  (33).  A  première  vue, 
cette  hache,  identique  à  l'exemplaire  du  Musée  d'Ethnographie  du  Trocadéro  que 
qous  Qguronsici  (PI.  VI,  Qg.  5  |,  et  portant  comme  lui  la  marque  de  propriété  en  forme 
de  Vdont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p. 266),  paraissait  être  le  seul  objetauthentique 
delà  collection.  Mais  l'analyse  a  montré  que  l'alliage  avec  lequel  elle  a  été  faite  ren- 
ferme :>,.'(  d'étain,  1,3  de  plomb  et  une  quantité  à  peu  près  égale  de  zinc.  Les  propor- 
tions d'élain  et  de  zinc  sont  sensiblement  celles  de  notre  bronze  monétaire  actuel. 
Nous  pensons  donc  que  cette  hache  a  été  fabriquée  à  l'aide  d'un  moule  pris  sur  une 
hache  authentique  par  un  faussaire  utilisant  comme  métal  des  monnaies  mexicaines, 
qui  renfermaient  sans  doute  un  peu  de  plomb. 
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Nature  de   l'objet. 

Ciseau 

Hache 

Hache 

Hache 

Hache- 
monnaie 

Grelot 

Provenance. 

Mexique 

Atotonilco  l 

Tlaxiaco  - 

Tlacolula3 

Oaxaca 

Mexique 

Référence  bibliograph. 

18,   117 

35 

28,534 

23. 135 

23.  138 

4 

Nom  du  chimiste. 

V.d. 

Engelbrecht 

S.  S. 
Sharples 

9 

José  Calero 

Cu 

97  .87 

98.05 

99.61  • 

P   ■ 

1' 

P  ' 

Sn 

2 .  1 3 

1.91 

0.17 

0 

0 

« 

Pb 

„ 

tr. 

—  0.01 

» 

" 

» 

Ye. 

tr. 

0.02 

» 

tr. 

Sb 

„ 

tr. 

0.01 

» 

'     As 

—  0.01 

» 

Zn 

tr. 

0 

0 

» 

Au 

tr. 

» 

Ag 

.. 

0 

0.12 

» 

Ni 

0.02 

» 

Bi 

„ 

tr. 

0.02 

S 

.. 

0 

0.01 

Ph 

» 

.1 

0 

CaO 

.. 

11'. 

SiOs 

tr. 

1.  A  la  frontière  des  Ktals  de  Puebla  et  de  Vera-Cn 

/-  Cette  an 

lyse  a  clé  reproduite 

par  Strebel   31,  II,   120]  et  par  Meyer    19  . 

2.  Mixteca  alta. 

3.  Oaxaca. 

•    Chiffre  calculé  par  nous  par  différence. 

i.  Cuivre  pur  suivant  Putnam, 

6.  Cuivre  pur  suivant  Batres. 

Mn  outre,  Mendoza  18,1  IN  rapporte,  d'après  un  renseignement  com- 
muniqué par  Orozco  y  Berra,  que  Fernando  Ramirez  aurait  fait  faire 
les  analyses  de  quelques  objets  mexicains,  analyses  demeurées  inédites, 
qui  auraient  donné  une  proportion  de  90°  0decuivreet  de  I""  0  d'étaia. 

C'est  sur  ces  données  évidemment  insuffisantes  que  sont  fondées  toutes 
les  études  qui  nul  été  publiées  sur  la  métallurgie  mexicaine;  encore  cer- 
taines  de  ces  analyses  ont-elles  écbappéà  quelques-uns  des  ailleurs  qui 
mil  écrit  sur  la  question. 

Notre  travail  repose  en  définitive  sur  108  analyses,  car  nous  pensons 
qu'il  vaut  mieux  ne  pas  tenir  compte  des  analyses  de  Ramirez,  mention-" 
nées  par   Mendoza,  sur  lesquelles  on  manque  île  renseignements  précis. 

Sur  ces  108  objets,  70  ne  renferment  certainemenl  pas  d'étain  ;  pour 
deux  échantillons   2  grelots  .  la  présence  de  ce  métal  est  douteuse. 
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Les  70  pièces  non  stannifères  se  décomposent  ainsi  : 


Haches-monnaies  . . 
Tranche  ts-mnnnaies 

lia.  lies  plates 

Ciseaux 

Grelots 

Haches 

Pointes  de  lance. .  . 
Aiguilles 


Echantillons 
non  stannifères. 


Nombre  de  pièces 
examinées. 


Proportion  d'objets 
non  stannifères. 


100  "   . 

10 

100  •/. 
100  •/„ 

*0  •/. 
23,1  •/. 
14,3  •/. 

9,1  •/. 


1.  En  éliminant  les  deux  échantillons  pour  lesquels  le  résultat  de  l'analyse  est  douteuj 


Sur  106  échantillons  ',  36  renferment  certainement  de  l'étain  en  quan- 
tité plus  ou  moins  notable,  soit  une  proportion  de  34°  „.  Le  tableau  de  la 
page  270  en  donne  la  nomenclature.  L'étain  n'a  été  dosé  exactement  que  dans 
I  !  analyses  personnelles;  3  analyses  empruntées  à  la  littérature)  : 
pour  tous  les  autres,  la  proportion  d'étain  a  été  estimée  d'après  l'impor- 
tance du  résidu  insoluble  après  attaque  à  l'acide  nitrique.  Les  quantités 
d  étain  ainsi  appréciées  sont  notées  de  la  manière  suivante  : 

,   indique  une  quantité  faible, 
„  indique  une  quantité  notable, 
...  indique  une  quantité  très  notable. 

Nos  analyses  quantitatives  montrent  que  lorsque  nous  avons  indiqué 
une  quantité  notable,  la  teneur  en  étain  est  de  l'ordre  de  1.3  à  3,  S.  et 
lorsque  nous  avons  indiqué  une  quantité  très  notable,  de  l'ordre  de  2. S  à 
9,3. 

Même  en  éliminant  de  ce  tableau  les  analyses  qui  ont  révélé  des  teneurs 
faibles  en  étain,  qu'on  pourrait  attribuer  à  des  impuretés  du  minerai  de 
cuivre,  il  reste  encore  28  objets,  où  la  présence  de  l'étain  est  certaine- 
ment intentionnelle. 

Si  l'on  acceptait  l'origine  européenne  de  la  technique  du  bronze  au 
Mexique,  il  faudrait  admettre  que  tous  ces  objets  ont  été  fabriqués  posté- 
rieurement à  la  découverte.  Cette  hypothèse  est  peu  vraisemblable  pour 
diverses  raisons.  Si  ces  pièces  étaient  post-colombiennes,  il  est  à  suppo- 
ser que  les  tombes  qui  les  ont  livrées  auraient  renfermé  des  objets  révé- 
lant   l'intluence    européenne,   qui  n'auraient  pas  échappé  aux   voyageurs 

I.  En  éliminant  les  deux  échantillons  pom-  lesquels  le  résultat  de  l'analyse  est 
douteux. 
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expérimentés  et  consciencieux  qui  ont  rapporté 
du  Troeadéro  et  ils  n'auraient  pas  manqué  de 
Indiens,  qui  auraient  reçu  des  Espagnols  la 
n'auraient  pas  vraisemblablement  limité  a  cet 
acquisitions  techniques,  et  lorsqu'ils  auraient 
bronze,  par  exemple,  ils  auraient  délaissé  le  p 
tion  du  chas,  compliqué  et  peu  pratique,  pour 
péen;or,  il  n'en  est  rien;  les  aiguilles  en  bronze 
toutes  semblables  à  l'aiguille  en  cuivre. 


ces  échantillons  au  Musée 
le  signaler.  En  outre,  les 
connaissance  du  bronze, 
emprunt  leurs  nouvelles 
fabriqué  des  aiguilles  de 
rocédé  indigène  d'obten- 
adopter  le  procédé  euro- 
sonl    sauf  une  exception) 


Nature  de  l'objet. 

Provenance. 

Sn. 

Pointe  de  lance 

Vallée  de  Mexico,  Coll.  Labadie,  N°  21154 

*  . 

3,  1 

id. 

Id.,  X»  •_'i4:>:> 

*  * 

id. 

Id.,  X"  24456 

*  * 

„ 

id. 

Id.,  X   24458    PI.  Vil,   6g.  3). 

*  * 

2,  5 

id. 

Id.,  X"  Iii4ô9 

*  * 

» 

id. 

Id.,  X»  21100 

*  * 

„ 

Ciseau-hache 

Mexique   18. 1 1 T 

2,  13 

Huche 

Mexique,  Coll.  Labadie,  X"  24401 

«  «  « 

9,  3 

id 

Vallée   de  Mexico.    Coll.    Charnay,    X     2704 
PI.   VI,  fig. 

•  * 

" 

id. 

Id..  N°  270S 

*  * 

1.  3 

id. 

Id..  X    0-0:1    PI.  VI,  fig.   2 

*  * 

„ 

id. 

Atotonilco  (35) 

., 

1.  '.'1 

id. 

Tlaxiaco    28,  - 

» 

0.  17 

id. 

Vallée  de  Mexico,  Coll.  Pinart,  X    L8481 

*  * 

id. 

Id.,  N"  1847'.! 

****** 

„ 

id. 

Id.,  N-  18478 

«   * 

„ 

Outil  tranchant 

Vallée  de  Mexico,   Coll.  Labadie,  X-  2117  1 
PI.  Vl.fîg.  1  . 

* 

" 

Fi  agment  d'outil  l  .' 

Id.,  N"  24  17.,     PI.  VI,  fig.  7). 

*  * 

„ 

Poinçon 

Id..  X 

»  * 

3,  0 

id. 

Mexique.  Coll.  Pinart,  X"  24545 

*  *  * 

„ 

id. 

Id..  N    24552 

*  *  * 

» 

Aiguille 

Id.,  X 

*   *  » 

„ 

id. 

Id..  N»  24542 

*  •  > 

„ 

id. 

Id  .  N     2  1.')  11 

» 

„ 

id. 

Id  .  N    24546 

«  •  * 

, 

Id. 

M       N       Si,"     PI.   VII,   fig.  2  . 

*  •  • 

id. 

Id..  V 

* 

id. 

1,1.,  N- 

*   * 

3,  H 

id. 

Id.,  X'  24550      . 

»  .  • 

,,.  8 

id. 

Vallée  ,1e  Méxieo,  Coll   Labadie,  X  21102 

„ 

id. 

1,1..  N 

•  •  • 

„ 

Grelol 

Vallée  de    Mexico,   Coll.    Pinart,    N*    2 17:, 2 

PI.  VU.  fig.  Il 

1,  " 

id. 

1,1      N 

... 

7,  n 

id. 

Id,,  \ 

* 

„ 

1,1  .  \    24773    PI.   VI    1 

•  •  * 

„ 

id. 

• 
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Nous  pensons  donc  qu'au  Mexique,  comme  au  Pérou,  le  bronze  avait 
('■té  découvert,  avant  l'arrivée  des  conquérants  espagnols,  parles  Indiens  '. 
Il  semble  même  qu'ils  aient  manié  l'étain  avec  plus  de  discernement  que 
les  habitants  des  hauts  plateaux  de  la  Bolivie,  du  Pérou  et  de  l'Argen- 
tine. Sans  doute,  ici  comme  là,  les  quantités  d'étain  employées  sont  assez 
variables,  mais  il  semble  y  avoir  une  relation  plus  étroite  entre  l'usage 
de  l'outil  et  la  présence  ou  l'absence  de  l'étain. 

Nous  voyons  par  exemple  que  les  haches-monnaies  et  les  tranchets- 
monnaies  ne  renferment  jamais  d'étain;  il  en  est  de  même  des  haches 
plates,  qui,  elles  aussi,  n'ont  probablement  pas  servi  comme  outils.  Par 
contre,  les  trois  poinçons  analysés  sont  tous  en  bronze,  ainsi  que  la 
majorité  des  aiguilles  (90,9  °/0)  et  des  pointes  de  lance  (85, 7  "  ■„  .  Il  semble 
bien  qu'il  y  ait  dans  cette  double  série  de  faits  la  preuve  d'un  acte 
intentionnel,  nettement  dirigé  vers  un  but  précis  à  atteindre. 

Les  haches  et  ciseaux  renferment  de  l'étain  dans  76,9  °/0  des  cas. 
Par  contre,  les  petits  ciseaux  à  tige  cylindrique  ou  rectangulaire  n'en 
renferment  presque  jamais.  De  ce  fait,  on  peut,  croyons-nous,  conclure 
que  l'usage  spécial  de  ces  petits  outils  n'exigeait  pas  une  grande  dureté. 

L'analyse  des  grelots  nous  a  révélé  un  fait  extrêmement  intéressant. 
Dix-sept  de  ces  objets  renferment  du  plomb  et  cinq  de  l'étain,  sans  que 
nous  ayons  noté  une  seule  fois  la  présence  simultanée  certaine  de  ces 
deux  métaux'-.  Cinq  seulement  sont  en  cuivre  pur. 

L'analyse  quantitative  du  plomb  a  été  faite  sur  deux  échantillons  :  elle 
a  donné  des  teneurs  de  17,8  et  de  19,2  °/0.  Ces  échantillons  ayant  été 
choisis  au  hasard  et- la  réaction  du  plomb  ayant  été  dans  tous  les  cas 
très  nette,  il  est  à  présumer  que  la  quantité  de  plomb  contenue  dans  les 
autres  pièces  oscille  autour  de  ces  chiffres.  Il  est  à  remarquer  que  nos 
deux  essais  donnent  des  teneurs  du  même  ordre,  alors  que  les  teneurs  en 
étain  sont  au  contraire  très  variables,  même  à  l'intérieur  d'une  série  d'ou- 
tils semblables. 

La  présence  de  ce  plomb  est  évidemment  intentionnelle.  Si  l'on  pou- 
vait envisager  un  seul  instant  la  possibilité  d'une  impureté  du  minerai 
de  cuivre,  cette  hypothèse  tomberait  d'elle-même,  par  le  fait  qu'aucun 
des  autres  objets  en  cuivre  ou  en  bronze  du  Mexique  qui  ont  été  analy- 
sés ne  renferme  de  plomb. 

La  présence  du   plomb,  uniquement  dans  l'alliage  des  grelots,    devait 

I.  On  n'a  [>as  trouvé  au  Mexique  jusqu'ici,  que  nous  sachions,  d'objets  en  étain 
précolombiens  :  mais,  parmi  les  objets  échangés  par  Juan  île  Grijalva  avec  lis  Indiens 
mehan,  San  .lu, m  île  Ulùa  et  autres  localités  de  la  côte,  figurent  quelques 
grains  de  collier  en  étain  (9,299  . 

0.  Sur  deux  grelots  plombifères,  la  réaction  de  l'étain  a  été  douteuse 
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avoir  pour  but  de  donner  une  qualité  particulière  à  leur  son  ;  nous  savons 
en  effet  que  certains  fondeurs  font  encore  entrer  du  plomb  dans  l'alliage 
des  cloches. 

Il  est  à  noter  que  l'addition  de  plomb  a  l'inconvénient  de  rendre  les 
objets  qui  en  renferment  plus  altérables  que  ceux  <|ui  sont  en  cuivre  ou 
en  bronze. 

Il  est  remarquable  que  la  présence  de  l'étain  semble  exclure  celle  du 
plomb. 

SÉRIE    DES    GRELOTS    ANALYSES. 


Provenance. 

Sn. 

Pb. 

20591 

Mexique 

0 

+ 

24752 

Vallée  de  Mexico 

***  4.7 

0 

2  17Z.3 

id. 

•  •*  70 

0 

24754 

id. 

* 

0 

24715 

Azcapotzalco 

0 

-+■ 

24756 

id. 

0 

+ 

17.8 

24757 

id. 

0 

+ 

21758 

id. 

0 

+ 

24759 

id. 

0 

+ 

24760 

id. 

0 

+ 

24761 

id. 

0 

+ 

21762 

id. 

0 

+ 

19.2 

24703 

id. 

0 

+ 

24764 

id. 

0 

+ 

24765 

id. 

0 

-+- 

21766 

id. 

0 

0 

24767 

Vallée  de  Mexico 

0 

0 

24768 

id. 

0 

+  » 

24769 

id. 

0 

+ 

24770 

id. 

0 

0 

21772 

id. 

0 

+ 

2  17-3 

id. 

••• 

0 

21774 

Vallée  de  Mexico 

0 

0 

24775 

id. 

? 

+ 

34778 

id. 

? 

-t- 

24780 

id. 

* 

0 

Mexique   4 

0 

0 

1.   L'anneau 

de  ^usj sii m  de 

i  par  conl  re  ne  renfermi 

pas  île  plomb. 

La  même  question  que  pour  l'étain  se  pose  à  propos  du  plomb.  Doit  on 
considérer  les  grelots  plombifères  comme  post-colombiens?  Ces!  possible, 
mais  nous  ne  le  pensons  pas. 

Nous  sommes  frappés  par  le  grand  nbre  de  grelots  renfermant  clu 

plomb:  I"  sur  27  ;  il  nous  paraîl   inadmissible  que  Pinarl  n'ait  recueilli, 
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pour  ainsi  dire,  que  des  spécimens  fabriqués  après  la  venue  des  Espagnols. 
Bien  plus,  si  nous  admettions  que  les  cinq  grelots  renfermant  de  l'étain 
sont  eux  aussi  post-colombiens,  nous  n'aurions  plus  que  cinq  échan- 
tillons de  fabrication  indienne  certaine  sur  une  série  de  vingt-sept.  Encore 
que  le  fait   ne  soit  pas  impossible,  il  est  peu  vraisemblable. 

Nous  admettons  donc,  comme  Peîiafiel  (21,20),  que  les  Mexicains  con- 
naissaient le  plomb  avant  la  conquête;  nous  pensons  même  qu'ils  avaient 
reconnu  les  propriétés  acoustiques  de  l'alliage  de  ce  métal  avec  le  cuivre 
en  proportion  plus  ou  moins  fixe. 

Rappelons  d'autre  part  qu'il  a  été  trouvé  au  Mexique  un  labret  de 
plomb,  qui  a  été  décrit  et  figuré  par  Uhle  (32,1.  pi.  IV,  fîg.  28)  et  que, 
si  le  savant  allemand  le  croit  post-colombien,  c'est  uniquement  parce 
qu'il  est  fabriqué  avec  un  métal  qu'il  considérait  comme  d'importation 
espagnole.  Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  non  seulement  nous 
interdisent  désormais  d'être  aussi  catégoriques,  mais  même  nous  auto- 
risent à  prendre  argument  de  la  découverte  de  ce  labret  en  faveur  de 
notre  thèse. 

L'étude  de  nos  grelots  nous  a  révélé  un  autre  fait  intéressant  :  1  an- 
neau de  suspension  du  grelot  n°  24-768.  dont  le  corps  même  renferme  du 
plomb,  m-  contient  pas  trace  de  ce  métalj;  il  est  en  cuivre  pratiquement 
pur.  Si  nous  avions  la  preuve  que  ce  grelot  est  vraiment  précolombien, 
nous  devrions  admettre  que  les  Mexicains  avaient  un  procédé  pour  unir 
l'une  à  l'autre  deux  pièces  métalliques  décomposition  différente.  Malheu- 
reusement, nous  n'avons  pas  cette  preuve,  et  devons  nous  contenter  de 
constater  que  ce  grelot  ne  se  distingue  en  rien  des  autres  pièces  de  la 
série. 

lui  résumé,  les  anciens  Mexicains  connaissaient  l'or,  l'argent,  le  cuivre, 
l'étain  et  le  plomb,  et  travaillaient  les  trois  premiers  de  ces  métaux  par 
martelage  et  par  fusion;  ils  connaissaient  les  procédés  du  repoussé  e1  du 
coulage  à  la  cire  perdue,  le  placage  de  l'or  sur  argent  et  sur  cuivre,  le 
tréfilage  et  un  procédé  de  soudure,  qui  reste  à  préciser;  ils  savaient  allier 
le  cuivre  k  L'itain  et  au  plomb;  nous  ignorons  comment  les  alliages  à 
base  d'or  et  d'argent  qu'ils  pouvaient  employer  étaient  composés  et  s'ils 
savaient  les  mettre  en  couleur. 


Ainsi  définie,  la  métallurgie  mexicaine  s'oppose  par  la  plupart  de  ses 
Caractères  à  l'industrie  colombienne,  qui  ignorait  l'argent  et  le  bronze; 
rdle  en  a  cependant  subi  l'influence  directe  ou  indirecte,  —  c'est-à-dire 
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par  l'intermédiaire  des  artistes  de  Chiriqui  —  ainsi  que  le  prouve  la 
découverte  d'objets  en  cuivre  plaqués  d'or  et  filigranes  au  Mexique  ;  inver- 
sement, nous  expliquons  la  présence- d'objets  en  bronze  au  Chiriqui  par 
un  emprunt  fait  à  la  technique  métallurgique  mexicaine. 

Les  rapports  entre  ces  deux  régions  de  l'Amérique  centrale  ont  dû  se 
faire  beaucoup  plus  par  voie  de  mer  que  par  voie  de  terre.  En  tous  cas, 
le  trafic  terrestre,  s'il  a  existé,  ne  semble  pas  avoir  laissé  beaucoup  de 
traces. 

On  ne  connaît  en  effet  que  de  très  rares  objets  métalliques  provenant 
des  territoires  qui  s'étendent  entre  le  Chiriqui  et  le  Mexique,  et  ceux  qui 
ont  été  étudiés  au  point  de  vue  métallurgique  sont  encore  plus  rares. 

Cependant,  certains  de  ces  objets  sont  assez  caractéristiques  pour 
qu'on  puisse  établir  d'après  quels  modèles  ils  ont  été  exécutés.  La  sta- 
tuette en  cuivre  doré,  trouvée  par  H  art  ma  n  à  Las  Huacas,  dans  le  centre 
du  Costa-Rica  (11,  188,  18!),  fig.  480,  481),  les  figurines  en  or  filigranées 
du  Costa-Rica  et  du  Nicaragua,  signalées  par  Bransford  (5,  i">  iti, 
fig.  106,  pi.  I,  fig.  24),  sont  des  preuves  que  l'influence  de  la  civilisation 
du  Chiriqui  s'est  exercée  dans  ces  régions,  encore  que  d'une  fa^-on  dis- 
crète, de  même  sans  doute  que  les  grains  de  collier  recueillis  a  Ometepec 
par  Bransford  (5,  45,  fig.  10G,  pi.  1,  fig-  24  .  qui  sont  dans  un  alliage 
d'or  et  de  cuivre  identique  à  la  tumbaga  de  Colombie  et  du  Chiriqui. 

Quant  à  l'analyse  d'une  figurine  du  Honduras,  faite  parle  D' A.E.  llill 
14.  653),  elle   ne  peut   nous  fournir  aucune    indication   au  point  de  vue 
qui  nous  occupe.  Cet  objet    renferme  en    effet  une  quantité  d'étain  trop 
faible  pour  qu'on  puisse  affirmer  que  ce  métal  a   été  ajouté  intentionnel- 
lement : 

Cu 93,19 

Sn Uii 

PI. 1,60 

Fe n,  in 

Au 0 

Sb 0 

/n 0 

La  métallurgie  mexicaine,  si  différente  de  la  métallurgie  colombienne, 

ressemble   singulière ni  .<  celle  du   haul  plateau  péruvien,  l>oli\i«'u  et 

argentin.  Dans  ces  régions,  en  effet,  les  Indiens  précolombiens  connais- 
saient l'argenl  H  le  bronze. 

11  y  avail  donr  certainement  deux  /.ours  américaines  où,  avant  la  con- 
quête, le  bronze  étail  en  usage. 

il  -il  de  deux  centres  de  découverte  indépendants  ou  faut-il  les  con- 
ilidaires  l'un  de  l'autre  '  En  l'étal  actuelde  nos  connais 
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snnees,  il  rst  bien  difficile  de  se  prononcer  catégoriquement.  Cependant, 
il  nous  semble  qu'il  y  a  de  sérieuses  probabilités  en  faveur  de  la  seconde 
hypothèse. 

La  découverte  du  bronze  est  une  découverte  difficile  ;  elle  a  même 
paru  si  difficile  à  certains  auteurs  qu'ils  n'ont  pas  pu  admettre  qu'elle  ait 
été  faite  à  la  fois  dans  l'ancien  et  le  nouveau  monde  et  qu'ils  ont  vu  dans 
l'existence  du  bronze  en  Amérique  avant  la  venue  des  Espagnols  une 
preuve  de  rapports  antérieurs  entre  les  deux  continents.  Si  l'existence  de 
deux  centres  de  découverte  du  bronze  dans  le  monde  a  paru  peu  vrai- 
semblable à  certains,  1  existence  de  deux  centres  de  découverte  en  Amé- 
rique, relativement  voisins  l'un  de  1  autre,  l'est  encore  bien  davantage. 

Nous  savons  d'autre  part  de  façon  sûre  qu'il  existait  des  relations 
commerciales  maritimes  entre  le  Pérou  et  l'Amérique  centrale  et  que  les 
Indiens  de  l'isthme  avaient  une  connaissance  exacte  de  l'empire  incasique.  ■ 
La  trouvaille  dans  les  tombes  équatoriennes  et  péruviennes  de  coquilles 
marines  provenant  de  l'Amérique  centrale,  et  la  découverte  de  haches- 
monnaies  identiques  aux  haches-monnaies  mexicaines  sur  la  côte  de 
l'Equateur  (34,  257-259,  273-274)  apportent  une  éclatante  confirmation 
à  ces  données  historiques. 

Il  est  donc  tout  naturel  d'admettre  que  le  secret  de  la  fabrication  du 
bronze  s'est  transmis  par  l'intermédiaire  des  trafîcants  du  Pacifique.  Le 
fait  que  les  peuples  civilisés  du  haut  plateau  colombien  ont  ignoré  le 
bronze  et  l'argent  montre  bien  que  la  voie  de  terre  n'a  joué  aucun  rôle 
dans  cette  transmission.  Si,  d'autre  part,  ils  n'ont  pas  acquis  la  connais- 
sance de  ces  métaux  des  commerçants  qui  longeaient  la  cote  de  leur 
ISya,  c'est  que  celle-ci  était  occupée  par  des  peuplades  incultes  ou  peu 
hospitalières,  qui  faisaient  en  quelque  sorte  écran  entre  eux  et  ces  navi- 
gateurs. 

Ceci  admis,  on  doit  se  demander  à  qui  des  deux  peuples,  Mexicains  ou 
Péruviens,  revient  le  mérite  de  la  découverte  du  bronze.  Ici  encore  on 
peut,  croyons-nous,  émettre  actuellement  une  hypothèse  vraisemblable. 
Il  est  certain  que  l'industrie  métallurgique  était  incomparablement  plus 
développée  au  Pérou  qu'au  Mexique.  La  rareté  relative  des  objets  de 
cuivre  et  de  bronze  dans  ce  dernier  pays  a  frappé  tous  les  archéologues. 
Cette  rareté  s'allie  à  une  très  faible  variété  dans  la  forme  des  outils  fabri- 
qués avec  ces  métaux.  Dans  le  haut  plateau  péruvien  et  bolivien  au  con- 
traire, l'abondance  des  trouvailles  va  de  pair  avec  une  grande  variété  de 
formes.  Dans  ces  conditions,  il  est  logique  de  supposer  que  l'industrie  du 
cuivre  et  du  bronze  y  était  plus  anciennement  connue  qu'au  Mexique  et 
par  suite,  qu'elle  y  est  née. 

L  étude  de   l'archéologie   péruvienne    et   équatorienne  montre   que    la 
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technique  du  bronze  n'a  pénétré  dans  la  région  côtière  péruvienne  et  en 
Equateur  que  secondairement  :  ce  sont  les  peuples  conquérants  du  haut 
plateau  péruvien  et  bolivien,  où  elle  était  née,  qui  l'ont  propagée  peu  à 
peu  dans  les  diverses  provinces  littorales,  peut-être  d'abord  par  pénétra» 
tion  pacifique,  plus  probablement  au  fur  et  à  mesure  de  l'annexion  de 
ces  provinces  au  royaume  incasique. 

La  connaissance  du  bronze  par  les  habitants  de  la  région  côtière  péru- 
vienne ne  remonte  donc  pas,  selon  toute  vraisemblance,  à  une  date  très 
ancienne,  et  comme  nous  admettons  que  c'est  de  là  qu'elle  a  été  trans- 
portée au  Mexique,  il  en  résulte  que  le  bronze  n'a  dû  être  connu  dans  ce 
pays  que  tardivement.  Ainsi  s'explique  le  faible  développement  de  cette 
industrie  au  moment  de  la  découverte  ;  elle  n'avait  pas  encore  eu  le 
temps  de  substituer  ses  produits  aux  outils  archaïques  fabriqués  en 
obsidienne. 

Nous  supposons  que  la  métallurgie  de  l'argent  s'est  propagée  par  la 
même  voie  et  dans  le  même  sens,  exactement  pour  les  raisons  qui  nous 
ont  fait  adopter  cette  manière  de  voir  pour  le  hronze.  Il  est  certain  en 
effet  que  le  Pérou  avait  une  métallurgie  de  l'argent  bien  développée! 
représentée  dans  nos  musées  par  un  grand  nombre  de  pièces,  de  formes 
très  variées,  tandis  qu'au  Mexique  les  objets  en  argent  sont  très  rares. 

L'importation  de  la  connaissance  de  l'argent  au  Mexique  a  pu  Imite- 
fois  se  faire  antérieurement  à  l'importation  de  la  technique  du  bronze  : 
l'étude  de  l'archéologie  péruvienne  semble  en  ell'et  montrer  que  le  centre 
principal  du  travail  de  l'argent  est  la  région  côtière  plutôt  que  le  haut  i 
plateau,  et  si  l'introduction  de  ce  métal  en  Equateur  parait  liée  à  la 
conquête  incasique,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  navigateurs  du  littoral  du 
Pérou  n'aient  pas  pu  l'importer  au  Mexique,  avant  l'époque  de  leur 
incorporation  à  l'empire  incasique. 

Pour  le  plomb,  la  même  question  se  pose  que  pour  le  bronze  et 
l'argent. 

En  effet,  de  même  qu'au  Mexique  on  a  découvert  des  objets  fabriquée 
avec  un  alliage  où  le  plomb  entre  en  forte  proportion  el  exception- 
nellement des  objets  en  plomb  pur,  au  Pérou  on  a  trouvé,  à  Chancay, 
cinq  cuillers  et  deux  figurines  animales,  îi  Ica,  une  figurine  représen- 
tant un  oiseau  en  plomb,  2.  fig.  168-170.  I7.'i.  IT.'i.  1-70,  556, 
.fi.'i~  .  dans  les  environs  de  Cuzco,  des  figurines  humaines  ou  animales  en 
argenl    mélangé    de    plomb  '      36.     587-588  .  Jusqu'ici,   on    considérait 

I.  Suivant  llaniy.  qui  a  figuré  La  plus  belle  de  ces  deux  pièces,  ces  objets  seraient 
en  réalité  en  argent,  fourre  de  plomb    10  6(3, 105,  pi.    I.1II,  ti ^r .   150 
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tous  ces  objets  comme  certainement  post-colombiens.  Nous  avons  exposé 
les  raisons  pour  lesquelles  nous  ne  pouvons  plus  partager  cette  opinion 
en  ce  qui  concerne  le  Mexique.  L'existence  de  relations  commerciales 
suivies  entre  ce  pays  et  le  Pérou,  que  nous  ont  confirmée  les  similitudes 
de  leurs  métallurgies,  nous  conduit  à  admettre  qu'en  Amérique  du  Sud 
Egalement,  la  connaissance  du  plomb  peut  remonter  a  l'époque  préhispa- 
nique.  Quant  à  savoir  où  ce  métal  a  été  découvert,  en  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  est  impossible  de  le  dire.  Le  fait  que  les  Mexicains  ont 
employé  surtout  le  plomb  pour  la  confection  de  l'alliage  de  leurs  grelots, 
dans  un  but  évidemment  bien  déterminé,  donne  l'impression  qu'ils 
connaissaient  mieux  ce  métal  que  les  Péruviens.  Nous  n'oserions  cepen- 
dant en  conclure  qu'ils  en  sont  les  découvreurs,  plutôt  que  ceux-ci. 

Nous  nous  rendons  compte  de  la  part  d'hypothèse  qu'il  y  a  dans  les 
conclusions  que  nous  venons  d'exposer.  On  reconnaîtra  cependant  qu'elles 
s'accordent  avec  tous  les  faits  connus  jusqu'à  ce  jour  et  notamment  avec 
ceux  que  nous  avons  essayé  de  mettre  en  lumière  dans  les  deux  éludes 
que  nous  avons  consacrées  à  l'étude  de  la  métallurgie  précolombienne,  et 
qu'elles  les  coordonnent  d'une  façon  satisfaisante. 
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LA  FAMILLE  LINGUISTIQUE  TAKANA, 

Par  G.  de  CRÉQUI-MOXTFORT  et  P.  RIVET. 
[Suite). 


La  plupart  de  ces  documents  étant  perdus  pour  les  chercheurs,  du  fait 
de  la  rareté  des  ouvrages  qui  les  contiennent,  nous  les  reproduirons  ici, 
à  l'exception  toutefois  des  vocabulaires  kavineno  et  takana,  édités  par 
Lafone-Quevedo,  que  nous  désignons  par  les  lettres  K,  et  T6.  Ces  docu- 
ments étant  accessibles  à  tous,  nous  y  avons  pris  seulement,  a  titre  de 
comparaison,  les  mots  qui  figurent  dans  les  autres  vocabulaires  ». 

Nous  reproduisons  également,  avec  traduction  interlinéaire,  le  texte 
guariza  de  Teza,  le  texte  takana  de  Brinton,  et.  à  titre  de  comparaison, 
les  oraisons  corespondantes  en  Takana  et  en  Kavineno,  publiées  par 
Lafone-Quevedo. 

A  l'aide  de  ces  divers  éléments,  nous  allons  essayer  de  fixer  les  carac- 
tères grammaticaux  des  divers  dialectes  takana  ;  nous  chercherons 
ensuite  à  en  déterminer  les  affinités  grammaticales  et  lexicographiques. 

1  Pendant  l'impression  de  ce  travail,  nous  avons  reçu  de  M.  E.  Xordenskiôld  deux 
vocabulaires  kavineno  inédits  :  l'un  recueilli  par  le  savant  explorateur  suédois  lui- 
même  près  de  ses  pagaveurs  Kavina,  que  nous  désignons  parla  le  ttre  K„  l'antre  forme  par 
le  Père  Bartolomé  Oso,  à  Jésus  de  Cavinas,  sur  le  rio  Béni,  que  nous  désignons  par 
la  lettre  K-  M  E  Nordenskiôld  nous  a  également  envoyé  un  lexique  de  la  langue 
des  Càma  'du  rio  Madidi,  qui,  malgré  sa  brièveté,  suffit  à  démontrer  que  le  Coma  est 
indubitablement  un  dialecte  de  la  famille  takana.  Les  mots  de  ce  lexique  seront  desi- 

enés  par  la  lettre  C.  .        .   .       . ..     ,  ..   , 

Au  cours  de  nos  recherches,  nous  avons  relevé  une  indication  .pu  pree.se  I  habitat 

récent  des  (juariza. 

Une  phrase  takana  notée  par  Armenlia    3  bis,  309    : 

a     miJt!     kippi      guarisa-sii     abuxa  ? 
toi       charge     Guariza-à     portes-tu? 

est  traduite  :  .  Veux-tu  me  porte,  une  charge  à  Reyes  ?  >,  b-es  était  donc ^ppelé 
aussi  Guariza,  ce  qui  indique,  sans  aucun  doute,   qu'un  groupe  important  d  Indiens 
aom  y  vivait. 
Société  des  Améric&nisles  'le  l'an*. 


282  SOCIÉTÉ    DES    AMÉRICAMISTES   DE    PARIS 


ESQUISSE    GRAMMATICALE. 

Nombre.  —  Le  pluriel  est  indiqué  clans  les  divers  dialectes  takana  par 
le  suflixe  -kuana  : 

Ex.   :  A  kima-edoï-kuana,  mes  parents; 
G  [ayme-kuana,  les  bons; 
K  emaxu-kuana,  les  morts  ; 
T  eide-kuana,  les  vivants; 
M  dria-ni-huâna,  peuple    drexa,  homme]. 

• 
Genre.  —   Le  genre  est  indiqué  par  l'adjonction  au  nom   du  mâle  du 
mot  qui  signifie  «  femme,  femelle  »  : 

Kavineno  :  ebakua,  tils.  ebakua-epuna,  fille, 

càpa.  chien,  cdpa-épuna,  chienne, 

Takana   :     ebakua,  tils.  ebaki-epuna,  tille, 

utci.  chien.  'puna-utci,  chienne. 

Maropa  :     [n)bâbua,  tils.  ;/  bâhua-puna,  tille, 

paku,  chien.  pâku-ànu,  chienne, 

Araona  :  ebaku-epuna,  fille. 

Pronoms  personnels.  —  Le  tableau  ci-contre  (p.  283  i  donne  la  liste  de 
ces  pronoms,  telle  qu'on  peut  l'établir  d'après  nus  diverses  sources. 

En  outre,  d'après  Armentia,  (2,80-81  il  y  aurait,  en  Takana,  une  sorte 
de  duel  pour  les  deux  premières  personnes  du  pluriel  : 

etsea,  nous  deux, 
metseda,  vous  deux. 

Toutefois,  le  même  informateur  signale  que  cette  distinction  tend  à 
tomber  en  désuétude.  De  Int.  en  Guariza,  la  forme  ece-be,  qui  se  rai- 
tache  évidemment  à  etsea  du  Takana,  fait  doublet  avec  e-kama,  qui  cor- 
respond  k  e-kuana. 

[.'■  tableau  ci-contre  montre  que  chaque  pronom  est  constitué  d'un  radi- 
cal, qui  est  sensiblement  le  même  dans  tous  les  dialectes,   auquel  sont 

adjoints    il.s    Suffixes  pins    ou    moins    variables   d'un   dialecte   à     l'autre    ri 

d'une  personne  à  L'autre,  Au  pluriel,  le  plus  souvent,  le  radical  prono- 
minal perd  ce  suffixe  pour  recevoir  h-  suffixe  habituel  du  pluriel  -kuana, 
ou  un  suflixe  voisin  -kuada,  -hanta,  ou  un  suffixe  réduit  -ka,  -na,  -ne. 
Lorsque,  exceptionnellement,  le  pronom  passe  au  pluriel  s, .us  sa  forme 
complète  du  singulier,  la  désinence  du  pluriel  tan  toi  s'interoale  antre  le 
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radical  et  le  suffixe  du  singulier,  tantôt  est  ajoutée  purement  et  simple- 
ment à  celui-ci. 

Ex.  :  T     mi-tda,  tu,  mi-kuane-tda.  vous, 

M     mi-ve,  tu,  mi-kâ-vc,  vous, 

_  ,     ..  i  tue-da-kuana,  ils. 

T     tue-da,  il,  ,      -, 

f  tu-ne-da,  us, 

K    //(-/a.  il.  tu-ra-kuana,  ils. 

M     //(-ce,  il.  tn-na-ve.  ils. 

On  peut,  en  définitive,  résumer  tous  ces  faits  de  la  façon  suivante  : 
Radical.  Suffixes  du  singulier.  Suffixes  du   pluriel. 

l'c  pers. 


2e   pers. 


T 

t'-,  efl-, 

-ma, 

-kuana. 

A 

xa-,  t'-. 

-ma. 

-kuada , 

M 

['-. 

-})1C, 

-kama, 

Ti 

£-, 

-kia, 

•> 

k 

Y('-,    Y-,   C-, 

-kia, 

-kie, 

-ra, 

-kuana. 

G 

t'-. 

■) 

-kama, 

T 

»«-,   M-, 

-Ida. 

-Ida. 

-da, 

l  kuana, 
I  kuane-tda. 

A 

mi-, 

-lya, 

-kuana. 

M 

m  /-, 

-hue 

-ve, 

-kà-vc.  -ka-k. 

K 

))//-, 

-kia. 

-ira. 

-kuana. 

G 

BM-, 

-k. 

•y 

Ai 

rai-, 

-kia . 

■> 

T 

//«•-,  ///-, 

-da, 

i  -da-kuana, 
t  -ua.  -ne-da, 

M 

//<-. 

-k.  - 

ve, 

-mi,  -na-i<\ 

K 

tu-, 

-ra, 

-ra  kuana. -na-ra. 

o€   pers.    T 


Nous  avons  laissé  <1<-  côté  les  autres  formes  du  pronom  de  la  3e  per- 
sonne, qui  correspondent  à  des  pronoms  démonstratifs  bien  plus  qu'à  des 
pronoms  personnels. 

Adjectifs  possessifs.  —  Voici  la  liste  des  adjectifs  possessifs  d'après 
nus  divers, -s  sources  nous  indiquons  entre  crochets  le  pronom  personnel 
correspondant    : 

mon  T  ki-eiiia,  enta 
A  ki-enta,  enta 
k     e-kue,  e-ki-kia,   ye-kia,  y-kit,  e-ra 
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M     hté-he,  [e-me 
G     ea-^a,  [? 

ton     T  mi-ke-da,  mi-lie,    mi,  mi-da) 

A  mi-ke,    mi-tya 

K  mi-kiie,  mi-ki-kia,  mi-ke,  mi-kie,  [mi-kia] 

G  mi-ge,    mi-be 

M  mi-hé-hue,    mi-hue 

son     T     iit-sa.    tu,  tue-da 

icu-sa,    icu 

mc-sa,    ? 
K     tn-xa,    tu-ra 
G     lu-ia    lue 

notre  T  e-kuana-sa,  e-kuatia 
A  c-kuada-xa,  e-kuada 
K    e-kuana-xa   e-kuana 

T  (duel  ?)  eArc-ja   e/.fe'rt 

G  eà'-^a,   ece-be 

votre  T  mi-kuana-sa,  mi-kuana 
A  mi-kuana-xa,  mi-kuana 
K     mi-kuana- xa-ke,    mi-kuana 

leur     G     tu-na-^a  [tu-na  en  T  et  M  . 

Deux  affixes  interviennent  donc  dans  la  formation  de  ces  adjectifs  pos- 
sessifs, dont  le  radical  n'est  autre  que  le  pronom  personnel  correspondant, 
ou  le  radical  de  celui-ci.  Le  premier  de  ces  affixes  est  ki,  ke,  ge,  kie,  kue, 
he,  qui  peut  être  préfixé  (ki-ema),  infixé  (e-ki-kia)  ou  suffixe  (mi-ke),  et  ne 
sert  que  pour  les  lr''  et  2e  personnes  du  singulier.  Le  second  est  sa  en 
Takana,  xa  en  Kavineno  et  en  Araona,  ~a  en  Guariza  ;  il  est  toujours  suf- 
fixe et  commun  a  toutes  les  autres  personnes.  Il  n'est  autre  que  la  parti- 
cule qui  sert  à  distinguer  le  déterminé  du  déterminant,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin. 

Les  dialectes  takana,  comme  beaucoup  de  langues  américaines,  pour 
marquer  la  possession  ou  pour  conjuguer  les  verbes,  n'emploient  pas 
toujours  les  formes  pleines  de  leurs  pronoms  personnels  et  de  leurs 
adjectifs  possessifs  ;  elles  utilisent  aussi  des  formes  raccourcies  que  nos 
vocabulaires  et  nos  textes  permettent  de  déterminer  : 
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Première  personne. 
Formes  pleines.  Formes  raccourcies. 


mâ-puti,  marchons  ! 
me-putiàj  allons-nous-en  ! 
me-tabi,  dormons  ! 


kia-tata,  mon  père. 


me-ulin't,  allons-nous-en  ! 


T.    saipi-ema,  je  vais  bien  : 
eputi-da-ema,  je  vais  ; 
ema-pa-puti,  j'irai  : 
ema-babe,  je  comprends  ; 
kiema-satda.  je  veux  (sans  doute  : 

ma  volonté)  ; 
hiema-xuca,  ma  faute  : 
kema-ekuâni,  mon  épouse  ; 
kema-yâvi,  mon  mari  : 
kenia-dàdu,  ma  sœur  aînée  ; 
kema-tôna,  ma  sœur  cadette  ; 
kema-onici,  mon  frère  aîné  ; 
kema-koû,  mon  frère  cadet  : 
kema-embani,  mon  fîls. 
A.  ema-nubai-mavé,  je  n'en  sais  rien  : 
kima-edoï-kuana,  mes  parents  ; 
kima-eîébé,  mon  village.  . 
K.  ikie-ktiaya,  je  suis  allé; 
ikie-babe,  je  comprends  ; 
kuaya-ikie,  je  vais  ; 
ekue-xuca,  ma  faute. 
M.  xaipibe-eme,  je  vais  bien  ;  mi-fmii,  je  vais  ; 

xanxaxa-eme,  je  désire;  me-puti-epu,  j'irai  ; 

eme-matnatmtemia,  j'ai  tué.  me-tram-baxda,  je  comprends  ; 

me-irutant-baxda,  je  veux  ; 
tœ-xaimunem-baxda,  j'aime  ; 
ké-nime,  je  veux  ; 
ke-xuyu,  allons-nous-en  ! 
ùi-eitine.  mon  épouse  ; 
ki-embâkua,  mou  Bis  ; 
ki-iâve,  mon  mari  ; 
ki-talti,  mon  père. 
A  côté  des  formes  pleines  personnelles  :  <■;/;,;,  (•/><<•,  /£;<•,  ou  possessives 
<7i';/<-,  kieniii,  tenta,  kima,  nous  avons  doue  les  formes  raccourcies  : 
)//c-  el  /•/</-  en  Takana  ; 

i  /,■<•-,  /.•/-.  en  Maropa  : 
wr-  en  Kavineiio, 
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Nous  supposons  que  me-  n'est  que  la  forme  réduite  de  eme,  pronom  de  la 
première  personne,  qui  nous  est  attesté  sous  cette  forme  en  Maropa,  et  que 
Ma-,  ki-,  ke-,  n'est  autre  que  l'affixe  qui  sert  a  former  avec  le  radical  du 
pronom  personnel  les  adjectifs  possessifs  des  première  et  deuxième  per- 
sonnes. 


Deuxième  personne. 


Formes  pleines. 


T.    ai-mihie-rsatda.  que  veux-tu? 

mikie-niimi,  ton  idiome  : 

mikie-ette-su,  dans  ta  maison  ; 

mike-enime,  ta  volonté. 
K.  xitda-mikie,  comment  vas-tu.' 

mikie-etari,  ta  maison  ; 

miki-yana,  ton  idiome  ; 

mikue-bakani,  ton  nom. 
A.   mike-éié,  ta  tribu. 


G.   mige-tnime,  ta  volonté; 

mige-evani,  ton  nom  ; 

mige-eseme-r'u^u,  dans  ton  ventre. 
M.  ? 


Ici  les  formes  raccourcies  ne  sont 
nom  personnel,  mi. 


Formes  raccourcies. 

di'tni-baninte,  comment  t  appelles- 
tu  ? 

kiia-mi-epiiani,  que  dis-tu? 
a-mi-saipiabc.  comment  vas-tu  ? 
kiepa-mi-nda-eputi.  où  vas-tu? 
rekie  mi-kinixa.  où  vas-tu? 
aibkanai-mi,  comment  t'appelles-tu? 


ka-piili-lso-mi,  où  vas-tu? 
efe-bactni-l^o-mi.     comment  t'appel- 
les-tu '.' 
mi-reyno,  ton  royaume. 


piaxdu  mi-puti,  où  vas-tu  ? 
ain-bani-mi,  comment  t'appelles-tu? 
an-ca-mi,  comment  vas-tu  ? 
aile  mi-trutam-ba^da,  que  veux-tu  ? 
aite  mi-tra-da,  que  cherches-tu  ? 
aite  mi-kuesrdaeme,  que  dis-tu? 
mi-miiui.  ton  idiome, 
autres  que  le  radical  même  du  pro- 


Troisième  personne. 

Pour  la  troisième  personne,  au  moins  dans  les  thèmes  verbaux,  le 
Takana  et  le  Guariza  emploient  parfois  la  particule  ta,  suflixée  ou 
infixée,  au  lieu  du  pronom  personnel  préfixé  (exceptionnellement  con- 
jointement avec  lui)  : 

T.   eani,  être;  eani-ta,  ils  sont; 

thani,  faire;  eha-ta-ni,  il  fait; 
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pue,  venir; 
duse,  apporter  : 
ptiti,  aller  ; 
miidu,  travailler  ; 


G 


piie-ta-iha,  ils  vinrent  : 
duse-ta-wa,  il  apporta  : 
puti-ta-kuasu,  si  j'allais  ; 
tuneda  enimlit-ta,  ils    travaillèrent. 
eisse-epu-ta-yu,  il  sera  vivant  ; 
eneliana-ta-yu,  il  se  lèvera  ; 
eicettuba-ta-^a,  il  pardonnera. 


Article  déterminatif.  —  Un  très  grand  nombre  de  mots  de  notre 
lexique  comparé  commencent  par  le  préfixe  e-,  qui,  devant  une  labiale, 
devient  e-m-. 

Suivant  Armentia  2,  86),  ce  préfixe,  qui  s'emploie  aussi  bien  devant 
les  verbes  que  devant  les  substantifs,  serait  simplement  euphonique, 
quoique,  ajoute-t-il.  il  ait  peut-être  une  certaine  valeur  pronominale,  et  le 
savant  missionnaire  donne  l'exemple  suivant  : 

kitiiia,  sortir  ;  e-kuina-nani,  il  est  en  train  de  sortir. 

Nous  pensons  que  ce  suffixe  placé  devant  les  noms  joue  le  rôle  d'un 
article  déterminatif.  Voici  les  très  nombreux  exemples  que  nous  avons 
relevé  dans  nos  divers  vocabulaires  : 


aile 

âme 

ami 

arc 

banane 

barbe 

bouehe 
bras 
cheveu 
corps 


coude 

cuisse 


cul 


e-nnambai  M)  e-nabai,  e-nabay  (T) 

e-inisu  (S)  e-nidu    T)  e-nixu  =  cœur    K 

e-perêxe   M    e-perexi  (T) 

e-tuwiii  (Ar)  e-laui-may  (Ti)  e-lununu    Iv 

e-sauvi  I  Ar   ê-sau  (Ti) 

e-k"ésa  (Ar)  e-kuésa  (Ti)  e-ilesâ    M  >  e-kuedudu  >  K) 

i-kiéda  (T) 
e-kuâtra  (M   e-kuaca  (S)  e-kuatsa  (K)  e-kuatsa, 

-huai  [T)e-nàba  (Ar) 
e-m-bai  (M)  g-Ma;  (S/  e-bbat,  e-bai,  é-boi.  c-but 
(T)  «•-/./    K   <?-â  (Ar  rf-d   Ti 
e-tsaru   K.)  e-cau   S   t-tcoani,  e-tuaeina,  e-iau'ma 

e-cuéna  [T)e-osânia   Ar   e-/ra    M 
£-4wm     M     c-d///;'    (Ti     /-ami   =  viande   (Ar) 

e-rami     \ 
e-tipi    (M)   <■-///>/     T)    «-///>/>/    (S)    e-/w/j      K 
e-naxa    T 

u'-iato   An  e-batsu  (T) i-surumuru  (K) 
e-ctixii  S 
e-Hdada    I 
e-tnutu    I 
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dent 

dent  incisive 

dieu 

doigt 

écorce 
enfant 
face 

femme 

feu 

feuille 

fil 

fille 

fille  (opp.  à  garçon! 

fils 

flèche 

foie 

front 

garçon 

genou 
gorge 

graisse 
homme 
jambe 


jeune 
langue 

lèvre 
main 

maïs 
maison 


e-tse  (K)  e-tse,  e-cé,  é-tre,  à-te  (T)  e-cee  (S)  e-sê 

(C)  é-së  (Ti)  e-së  (Ar)  e-tré  (M) 
é-tseé  (M) 

e-dut^i  (T-A)  e-duci  (K)  e-ruci  (S) 
e-metukusapara  (K)  e-mecûxa  (M)  e-tnme,  é-ma, 

e-metsaxa  (T)  e-màsïsi  (Ar)  e-mèé  (S) 
e-m-biti  (M)  e-Wft'  (K)e-vili  (T) 
e-xanâna  (M)  e-bbàkùà  (T) 
e-bu-tsehini,  e-kueiki  (K)e-iu-bn  (M) è-m-bu,  e-bu; 

e-bbo  =  bouche  (T)  c-M«  (S) 
â-puna,    'à-puna,    e-ppâna,    c-pima    (T)    e-pnna 

(K-A) 
*-/««  (K) 

c-Àrmi  (M)  ë-y«a,  e-z'/w  (T) 
g-d«&  (K) 

e-baki-e-puna  (T)  e-bakua-e-puna  (K) 
e-pûna,  e-pitnà-ve  (T)  e-bakiina  (K)  e-bae^akua  (A) 
e-fafai  (K-T)  e-Kfl  (A) 
f-///«  (Ar)  ^-tw?5  (Ti) 
e-tàkua  (Ar)  e-takua  (T) 
e-ferf/  (K)  e-bauva  (Ar)  e-pauva  (Ti)  e-mata  (S) 
e-mmàta  (M)  e-mali,  e-mata  (T)  e-ëwa  matina  (T) 
e-bakitapi,  e-bàkuapixi  (K)  e-deave(T) 
e-kuibuiasa  (Ar)  e-kûiyo  (Ti)  e-madaxa  cua  (T) 
e-runiu    (K)    t'-Htftf    (T)    e-«a    (Ar)    «-na   (Ti) 
c-///)/'/  (S)  e-tsuixani  (T) 
e-frm  (K)  t-jcv  (Ar)  c-toi  (T) 
e-kuica  (A) 
e-natsimare   (K)    e-tidâda,    e-tidada,    à-lidada, 

l-tidada,  e-ta,  e-tta  (T)   <M/,rë  (Ti)   /-/â   (M) 

f-tofl  (S) 
e-deave  (T)  oi/e  £-/)an  (K) 
e-â«a  (Ar)  «-^kû  (M-C-T)  ^-««a  (Ti-T)  e-mw 

(S-T)  <Mtà«  (M) 
é-nâba  (Ar)  e-kuacakubbi  (S)  e-kek'e  (T) 
e-metuku  (K)  c-mnte,  ii-më,  à-me,  e-me,  é-ma  (T) 

<>-w<7,  «-/«<>  (M)  e-wâ  (Ar)  e-»«?  (Ti)  <?-/»<;  (Ti) 
f-^/Z'f,  e-jafe'  (K)  â-n7î  (T) 
e-tere,  «-/tore  (K)  e-to'  (A-M)  <?-/<*/  (M)  £-/««  (S) 

e-ft"  (Ti)  e-xtex,  e-tte,  e-te,  â-te,   ',-!'„  T 
é-'satosamatïsi  (Ti) 
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montagne 
mort,   défunt 
nez 


nom 
œil 


ongle 
oreille 


peau 

peuple 

pied 


plume 
poitrine 

poumon 

queue 

rame 

sein 

tête 

tonnerre 
ventre 

viande 

vieux 

vulve 


e-mitlû  (M)  c-niatd  (T) 

â-tHanu  (T)  e-manu  (Ar)  e-maxu  (K) 

s-huiani,  e-vii'ni,  l'uvi,  e'-vi,  e-bi,   c-bi-tini   (T) 

è-hui  (Ti)   t-hui,  c-vi    (M)  e-vi  (S)  e-bi  [K] 

à-hni  (Ar) 
e-iii-bâni  (M)  ?-/>««/  (T) 
e-trâ-ih  ihidrn,  e-tlinî,  e-tua,  l-toa,  l-to  (T)  «-/«- 

lundru,  é-ta-tti'iru  (M)  e-tua-cûru  (S)  <(-/iurt 

(Ar)  f-to  (Ti) 
e-mrtia  (M)  ê-nmlici,  e-mmaliri  (T)  e-mesuru  (K) 
é-sakuehtiéna,   c-iakitèua  (M)  i-xaka  (K)  ^-idja 

(Ar)  g-ftj.r  (C)  2-jai  (Ti)  é-tain,  e-dâxa,  ei-daxa 

ly-raha  (T) 
c-fratt  (K-T  )«<-//•,>  (TW-/rà  (M) 
e-ittft'  (T)  c-z'i'/c  (K) 
e-n-drâni  (T) 
e-kuâtri,  1-huaH,  e-auâtci,  Miatsi,  à-htiasi  (T) 

é-vdifi,  r-buolii  (M)  è-huasi  (Ti)  e-hàuii  (Af) 

<w/rt/*7  (A-K)  f-Wwf)  (S) 
e-m'tkiid  (M),  c-;'//(7  (T)  (--/^//rt  (K) 
e-céntnt  (M)  e-trêdu,  e-tsedu  (T)  e-&ni  iSW'-w 

(Ar) 
c-.w//w  (Ar) 
<»-£/«./•/,  (Ar)e-tàk   T 
f-laniki  (K)  e-lai  hm    T 
ë-sêoeos  (Ti) 
ê-tcubd  (M)  e-n/.w  (M-S)  e-c«a  (T-A)  rf-tf",  e-n< 

(T)  ,:-ô.s'afAr)  i'-^,;  (Ti) 
e-tiri-thii  (T) 
^-ic'  (M)  ('-/»,  (•-</</(■,  <•-(/(',  e-tsama   T   e-vrewe  (G) 

e-karekani  {K) 
è-ami    \\-  fàmi  (M)  <--ra//j/  (K)  e-ami  (T) 
/-«(M  •<■-*//,  <?-<//  (T  i  e-«n  (K) 
e-ptina  (Ar)  e-bara  (T) 


Suffixes  nominaux.  —  Les  dialectes  takana  on!  une  série  de  sufâxtl 
nominaux  dont  L'emploi  équivaut  à  une  sorte  de  déclinaison. 

Le  wo/  déterminé  précède  Le  déterminant  el  reçoit  Le  suffixe  -;j,  -wz,  -/;<j, 
ou  -.\ïi,  suivanl  les  dialeotes  : 

Guariza  :  Dioso-%a  kiiii.  mère  «Ir  Dieu  ; 

■  «ni.i  :  ,/,!./  A/,  de  l'homme;  aiithii-ba.  de  La  femme; 
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Kavineno  :  tbakut-xa  ebakani-xu,  au  nom  du  fils  : 
Takana  :  Diosu-sa  kuara,  mère  de  Dieu. 

Le  locatif  (avec  ou  sans  mouvement    est  indiqué  : 

en  Araona,  par  le  suflixe  -io  :  e-e-io,  dans  la  forêt  ; 

en  Guariza,  par  le  suffixe  -~u  :  evakuepaca -~u.    il  estou  il  monte]  au  ciel  ; 

en  Kavineno,  parle  suffixe  -xu  :  barepa-xu.    il  est  ou  il  monte  i  au  ciel  : 

en  Maropa,  par  le  suffixe  -xdu  :  embakuepaca-xdu,   il  est  ouj'irai]  au  ciel  ; 

en  Takana,  par  le  suffixe -jm  :  ebakuapaca-su    il  est  ou  il  monte    au  ciel. 

L' accompagnement  est  indiqué  : 

en  Araona,  par  le  suffixe  -fine  :  ema-hae,  avec  moi; 

en  Takana,  par  le  suffixe  -née  '.  vusn-neé.  avec  Dieu  : 

en  Maropa,  par  le  suffixe  -nexe  :  Dios-nexe,  avec  Dieu  ; 

en  Guariza,  par  le  suffixe  -pe^u  :  Dios-pe~u,  avec  Dieu  ; 

en  Kavineno,  par  le  suffixe  -tseve  :  emaxu-kuana-tseve,  avec  les  morts. 

L'instrumental  est  indiqué  en  Maropa  et  en  Takana.  par  le  même  pré- 
fixe que  l'accompagnement  : 

Maropa   :  pixda-nexe.  avec  la  flèche  ; 

Takana  :  pisa-nee,  avec  la  flèche  ; 
xatti-nexe,  par  l'œuvre. 

En  Guariza.  il  existe  un  suffixe  tout-à-fait  différent  : 
xati-ati\u.  par  l'œuvre  : 
ituti-ati~u.  par  l'ordre. 

L'attributif  datif  des  missionnaires)  est  exprimé  : 

en  Araona,  par  le  suffixe  -puy  :  kiema-puy,  pour  moi  : 

en  Guariza,  par  le  suffixe  -pugi  :  ece-^a  xana-pngi,  pour  notre  nourri- 
ture ;  ai-cuteme-pugi,  pour  toute  chose  ; 

en  Takana,  par  le  suffixe  -puxi  :  eati-puxi,  pour  faire  ;  kiema-puxi,  pour 
moi. 

Un  suflixe  identique  existe  probablement  en  Maropa.  En  effet,  le  mot 
xamaxiti-puxi,  guerrier,  qui  figure  dans  notre  vocabulaire  maropa,  doit 
sans  doute  se  traduire  exactement  :  <  pour  la  guerre  >  guerre  se  dit 
kamakeiti  en  Kavineno,  xamaxaiti,  en  Takana]  ;  il  est  calqué  sur  le  mot 
takana  xitca-puxi,  pécheur,  qui  signifie  exactement  «  pour  le  péché  ». 

Le  suffixe  kavineno  correspondant  est  entièrement  différent  ;  c'est  -ixu, 
-isu.  -xu   : 

ekue-isu,    pour  moi  : 
ekuaua-ixii,  pour  vous  ; 
ayra-xu,  pour  qui? 

Parmi  se    traduit  : 

en  Guariza,  par  le  suffixe  -ru^ti  '.  tinu-ktiana-r'u-u.  parmi  les  femmes  : 
eseme-r'u^u,  parmi  le  ventre    à  l'intérieur  du  ventre)  ; 
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et  en  Takana,  par  le  suffixe  voisin  -duxu  ou  -duxusu  :  mcuin-.xixi-l'itana- 
duxtisu,  parmi  les  morts. 

Adjectifs.  —  Les  adjectifs,  —  surtout  ceux  qui  désignent  les  couleurs 
— ,  présentent  des  désinences  particulières  :  -me,  -mi,  -ma  en  Guariza,  en 
Maropa  et  en  Sapibokona,  -da  en  Kavineno,  -ne,  -na,  -da  en  Takana.  En 
voici  quelques  exemples  : 


Guariza. 

Maropa. 

Sapibokona. 

Takana. 

Kavineno. 

blanc 

» 

paHà-itie 

pa^a-mi 

pasa-ne 
pasa-tia 

paxa-da 

bleu 

sava-mi 

thma-ne 

-aiia-ihi 

jaune 

Bahua-mi 

tidi-na 

noir 

sthé-mi 

deve-na 

tsevt-da 

sombre 

» 

apti-mè  =  nuH 

appu-mc 

apu-da 

odorant 

» 

» 

çuani-piti-me 

pui-da 

bon 

say-me 

» 

sai-da 

ai-tla 

fort 

tuce-nie 

tretrtr-mi 

tuct-da 

kasa-da 

doux 

vita-me 

guaxa-da 

froid 

vinnà-ma 

bina-da 

ba-da 

grand 

» 

hay-mi 

ai-da 

ari-da 

loin 

.. 

huabn-mi 

il  ks-dr, 

rouge 

utru-mé 

ucu-me 

dere-na 

pude-da 

Conjugaison.  —  Le   du  rat  if  est  indiqué  en  Takana  par  le  suffixe   -ami 
-ni.  qui  n'est  autre,  semble-t-il,  que  le  verbe  auxiliaire  ani,  être    ester 
editati-ani,  ils  sont  en  train  de  se  réunir  ; 
ecamatita-ni,  ils  sont  en  train  de  se  regarder  ; 
esuru-atii,  je  suis  mûrissant. 
Nous  n'avons  d'exemple  de  ce   suffixe  que  dans  le  dialecte   guariza  ; 
encore  est-il  unique  : 

anibnte-iii,   il  est  assis. 
L'impératif  est  marqué  dans  tous  les  dialectes  takana  par  un  même  suf- 
lixe.  qui  se  présente   sous   les    formes  -ge,  -ht,   -gui,  -hitt,  -ko,   -kie,    -k, 
-xe,  -/.>(■  : 

Araona   :  bitbea-ke.  viens  '. 
Guariza  :  iéenuba-ge,  pardonne! 
tia-ge,  de  inné  ! 
a-ge,  fais! 
viamimia-gt ,  détends  : 
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Kavineno  :  a-kue,  fais  ! 

mera-kue,  travaille  ! 

anibute-kue,  assieds-loi  ! 

diru-kue,  va  ! 

eti-kué,  reviens  ! 
Takana   :  cenuba-ke,  pardonne  ! 

tia-ke,  donne  ! 

ha-ke,  fais  ! 

Inamimia-he,    défends  ! 

ânyôte-kô,  aniute-ké,  assieds-toi  ! 

iba-ke,  appelle  ! 

puti-kie,  va  ! 

xasiapa-putda-li-kie,  reviens  ! 

me-ku-kié,  allez  ! 
Maropa   :  animbute-xe,  assieds-toi  ! 

xuyu-xe,  va  ! 

pdyhu-he,  viens  ici  ! 
Tiatinaguà  :  ânyôtë-k,  assieds-toi  ! 
Arasa   :        âtukiâ-gui,   apporte  ! 
Le  futur  est  marqué  d'une  façon  assez  variable  dans  les  divers  dialectes 

takana. 

Le   Kavineno  emploie   la  particule   bu,   qui  s'intercale  entre   le   radical 
verbal  et  le  suffixe  pronominal  : 

mereu-bu-kia,  je  travaillerai.; 
inedaba-bu-kia,  j'aimerai. 
Il  semble  que  le  Maropa  ait  un  suffixe  équivalent  -epu,  à  en  juger  du 
moins  par  le  seul  exemple  que  nous  ayons  : 
me-puli-epu,  j'irai. 
En   Takana,    il    existe    quatre    suffixes    différents    pour  exprimer   les 
diverses  modalités  du  futur. 

Le  futur  simple  est  marqué  par  le  suffixe  -iti,  -ti,  avec  ou  sans  préfixa- 
tion de  pu-,  qui,   ainsi    que   nous  le    verrons  plus  loin,   correspond   au 

précatif   : 

kiema  eani-ti,  j'aurai, 

epue-iti,  il  viendra. 

eama  pa-mudu-iti,  je  travaillerai. 
Lorsqu'on  veut  marquer  la  répétition  d'un  acte,  on  ajoute  à  ce  suflixe 
la  particule  -cet  '. 

epue-i-ca,  il  reviendra, 

eide-ti-ca,  il  revivra, 

ananu-ti-ca,  il  mourra  à  nouveau. 
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Le  troisième  suffixe  -go,    -yo,  -yu,    sert,   d'après  Armentia,   à    former 
le  futur  aussi  bien  que  le  conditionnel  ou  l'impératif  : 
mave  xca  pue-yo,  il  ne  sera  pas  venu, 
pue-yo-ke,  viens  ! 

kuaxasu  ehu  pà-kuina-yo,  plaise  au  ciel  qu'il  arrive  ! 
ekuinà-go,  il  va  arriver. 
L'idée  d'obligation  est  indiquée  par  le  suffixe  -taxi  : 
duse-taxi,  il  faut  apporter, 
puti-taxi,  il  ira, 
tata-taxi,  il  faut  clouer, 

pamapasada  cama-taxi,  il  faut  que  tous  regardent. 
Notre  texte  guariza  nous  fournit  des  exemples  de  ces  deux  et  peut-être 
de  ces  trois  derniers  suffixes. 

Le  suffixe  -yu  nous  est  attesté  dans  le  Credo  sous  les  formes  suivantes  : 
epue-yu,  il  viendra, 
eisse-epu-ta-yu,  il  sera  vivant, 
enetiana-ta-yu,  il  se  lèvera. 
Le  suffixe  d'obligation  du  Takana  paraît  correspondre  en  Guariza  à  la 
forme  voisine  -taege,  dans  les  exemples  suivants  : 

-ayiue-kittina  eani-taege,  les  bons  seront  (devront  être)  ; 
ema^ft-kuana  xasitati-taege,  les  bons  se  réuniront  (devront  se  réunir). 
Nous  sommes,   par  contre,  bien  moins  sûrs  qu'il  faille  voir  le  corres- 
pondant  du  suffixe   takana  -ta,  dans  la   forme  eicenuba-ta-^a,   qui  semble 
signifier  «  il  pardonnera  ». 

Le  précatif  est    indiqué    en    Guariza,  en    Kavineno,   en  Takana   et  en 
Araona  par  la  particule  pa,  infixée  ou  préfixée  : 
\nniiia  :  xi  tyu  pa-ani,  qu'il  soit  ici! 

pa-nimetnea,  plût  au  ciel  qu'il  y  ait! 
Takana   :  pu- pu,  que  soit  !    pu,  être 

pa-puti,  qu'il  aille  !    />/<//,  aller 
Kavineno  :  pa-eti,  que , vienne  !    rii,  aller] 
pa-xu,  que  soit  !     \ii,  être 
Guariza  :  ibbubata-gigi-ka-pa-pu,  que  soit  sanctifié  ! 
pa-pureyukq,  que  vienne  ! 
a-gigi-ha-pa-pu,  que  soit  faite! 

Le  passé  est  formé,  en  Guariza  et  en  Takana,  par  adjonction  au  radical 
verbal  des  suffixes  -/;,/,  -issa,  -ixssa,  -ssa,  pour  la  première  de  ces  langues, 
-itia,  -idu,'  -/')</,  -8a,  pour  La  seconde,  avec  intercala  lion,  dans  certains 
cas,  d'un  -t-  euphonique  '  : 

l.    toutefois,  comi :e   I    n'apparaît,  dans  nos  exemples,  qu'à  la  troisième  per^ 
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Guariza  :  sàkuinana-i%_a,  il  naquit  ; 

ncba-issa.  il  souffrit  ; 

xan-reanci-t-ixssa,  il  se  fit  homme; 

netianayu-issa,  il  se  leva  ; 

niati-ssa,  il  monta  ; 

bute-t-isso ,  il  descendit  ; 

pu-issa,  il  fut. 
Takana  :  puti-Ha,  il  est  parti  ; 

puc-iHa,  il  vint  ; 

pu-iHa,  il  fut  ; 

pue-itia,  il  est  venu; 

bakuinata-iHa ,  il  naquit  ; 

bute-t-i<)a,  il  descendit  ; 

ide-t-i'hi,  il  ressuscita  ; 

tama-mudu'ida,  eama-mudu-itia,  je  travaillai. 
En  Maropa,  il   existe  un  suffixe  -a,  très  voisin  des  précédents,  mais  il 
semble  qu'on  lui  adjoigne  le  préfixe,  ma-  : 

ma-puti-a,  je  suis  allé  ; 

eme  ma-manuemi-'a,  j'ai  tué. 
Le  Takana  a  deux  autres  formes  de  passé,  marquées  respectivement  par 
les  suflixés  -ina,  -ana,  -na  et  -bana,  -ibaiia  : 

tuneda  pue-ta-na,  ils  vinrent  ; 

duse-ta-na,  il  apporta  ; 

duse-ta-ina,  il  apportait  ; 

emudumudii-ina,  je  travaillais  : 

puti-ana,  il  s'en  allait  ; 

kuina-ibana,  il  arrivait  ; 

tsada-bana,  je  voulais. 
En  Kavinefio,  il  y   a  deux    formes  de  passé,  mais  ce  dialecte,  toujours 
un  peu  aberrant,  emploie  des  particules  différentes  :  -hiare  et  -cine,  -Uni  : 
tçura-kuare,  il  monta  ;  u-cine,  je  lis  ; 

tata-kuare,  il  fut  cloué  ;  ani-cine,  je  fus  ; 

kuinana-kuare,  il  naquit  ;  maxu-cine,  il  est  mort  ; 

papa-kuare,  il  fut  enterre  :  inedaba-cine,  j'ai  aimé. 

bute-kuare,  il  descendit. 

Nous  sommes   très   mal  renseignés  sur  l'Araona.   Nous   avons   relevé 
dans  notre  vocabulaire  trois  formes  différentes  : 

sonne,  ilreprésente  peut-élie  l'infixé  -ta-,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  caractérise 
cotte  personne. 
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bnbea-ssusia,  ils  sont  venus  [bubea-ke,  viens  !) 

puti-bitana,  ils  ont  fui  ; 

ania-puxia,  il  y  eut. 
La  deuxième  forme  correspond  au  passé  en  -bana  du  Takana  ;  quant  à 
ania-puxia,   il  correspond  exactement  au  Takana  ania-puica,  cpii  signifie 
«  j'avais  hier  >>  (maita-puica  =  hier,  en  Takana). 
Le  désir  est  exprimé  en  Takana  par  le  suffixe  -xa  : 
puti,  aller  ;  puti-xa,  je  désire  aller  ; 

dia,  manger;  dia-xa,  je  désire  manger  ; 

idi,  boire.  idi-xa,  je  désire  boire. 

Il  semble  bien  que  le  correspondant  de  ce  suffixe  en  Kavineno  soit  -\a, 
particule  qui,  d'après  Armentia,  est  l'indice  du  présent  : 

bixidaba,  désirer  ;  bixildaba-xa,  je  veux  ; 

arakara,  désirer;  arakara-ya,  je  désire  : 

hua,  aller  ;  kua-ya-ik'u\  je  vais  ; 

exene,  croire  ;  exe-kue-ya,  je  crois. 

Le  seul  cas  d'emploi  d'un  sullixe  analogue  que  nous  avons  trouve  dans 
notre  texte  guariza  est  : 

epu-%a,  il  est. 

Adjectifs  verbaux.  —  Avec  les  radicaux  verbaux,  le  Guariza,  le  Takana 
et  le  Maropa  font,  par  l'adjonction  du  suffixe  -xi xi,  -gigi.  des  adjectifs  qui 
jouent  le  rôle  de  véritables  participes  passés  : 

Takana   :   lata-xixi,  cloué  ; 

a-xixi,  fait  ; 

»huiit-xixi,  mort. 
Guariza   :   manu-gigi-kuana,  morts  ; 

segta-gigi)  pleine; 

-iikuina-gigi,  né. 
Maropa    :    manu-xixi,  mort. 

Dérivation. —  Le  Takana  se  sert  du  sullixe  -xi  pour  l'aire  des  substan- 
tifs dérivés  de  radicaux  verbaux  ou  nominaux  : 

duse,  apporter  :  eduse-xi,  celui  qui  apporte; 

aha,  faire;  ha-xi,  a-xi,  celui  qui  l'ait  : 

//(/,  donner;  iia-.\i.  cehii  qui  donne  ; 

cipilo,  argent  :  cipilo-xi,  celui  qui  a  de  l'argent  ; 

xiiùi,  péché;  xttia-xi,  pécheur; 

couverture;  uiaca-xi,  celui  qui  a  une  couverturd 
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Le  suffixe  -pi  joue  le  même  rôle  en  Guariza  : 

.xuài.  péché;  xuca-gi,  pécheur; 

et  le  suffixe  -ke,  -kie,  -ki  en  Kavineno  : 

xuca.  péché;  xuca-ke,  xuca-ki,  pécheur; 

ana.  exécuter;  ana-kie,  celui  qui  exécute; 

arakara,  faim;  araara-ki,  affamé; 

guanabutt.  assassiner  ;  guanabute-ki,  assassin  : 

etse,  dent  ;  tse-ki,  qui  a  des  dents  ; 

tuat^eve,  avec  moi  ;  tuat^eve-kie ,   qui  est  avec    moi,   fra- 
ternel. 

Négation.  —  La  négation  est  indiquée,  en  Kavineno  et  en  Maropa,  par 
la  particule  ma,  qui  semble  suflixée  dans  le  premier  dialecte,  préfixée 
dans  le  second  : 

Kavineno  : 
kua-ya-ikie,  je  vais  :  kua-ya-tna-ikie,  je  ne  vais  pas  ; 

latilikida,  humain:  xatitikida-ma,  inhumain; 

idada,  attention;  idada-ma,  inadvertance. 

Maropa  : 
mé-puti,  je  vais  ;  ma-mé-puti,  je  ne  vais  pas  : 

tne-trambaxda,  je  comprends  ;  ma-me-trambaxda,    je  ne   comprends 

pas; 
kébe,  c'est  moi  ;  ma-kébe,  ce  n'est  pas  moi  ; 

kc-nime,  je  veux  ;  ma-ké-nime,  je  ne  veux  pas. 

L'Araona  et  le  Takana  emploient  le  suffixe  -mavê,  -mabc.  qui  est  en 
réalité  identique  au  précédent,  car  la  particule  -be,  -vé  est  une  particule 
de  renforcement  dont  nous  donnons  des  exemples  plus  loin  : 

Araona  :  ema-nubai-mavé,  je  n'en  sais  rien. 
Takana  :  ema-nubae-mave,  je  ne  sais  pas. 

tsaxa,  j'ai  besoin  :  tsaxa-mave,  je  n'ai  pas  besoin  ; 

epuli-da-ema.  je  vais  ;         aimabt  da-eina-eputi-mabe,  je    ne   vais 
pas  ; 

aha,  faire  ;  axa-mave-ema,  je  ne  veux  pas  faire. 

Le  Kavineno  paraît  avoir  une  autre  forme  de  la  négation,  par  infla- 
tion de  -ko-  : 

ikie-babe,  je  comprends  ;  bae-ko-ikie,  je  De  comprends  pas. 
Nous  n'en  avons  pas  trouvé  d'exemple  dans  les  autres  dialectes. 
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Renforcement.  —  Suivant  Armentia,  en  Takana,  le  suffixe  -ve  donne 
de  la  force  à  une  affirmation  ou  à  une  négation  : 

eani-ze  est  une  forme  de  renforcement  de  tant,  il  est  :  ptada-vt  signifie 
un  seul,  par  renforcement  de  peada,  un. 

Il  en  est  de  même,  semble-t-il,  en  Guariza.  à  en  juger  par  les  phrases 
suivantes  de  notre  texte  : 

Dioso  mi-be-pe^u  eani 

Dieu  toi-seule-avec  est. 

mi-ht  pebbi-be  sayme 

toi-seule  unique  bonne. 

tu^a  evahua  pebi-be 

son  fils  unique. 

Nous  pensons  que  c'est  le   même  suffixe   de    renforcement   que   nous 
retrouvons  en  Maropa  et  en  Araona  dans  les  formes  suivantes  : 
Maropa  : pembi-ve,  un; 

xaipi-be  ente,  je  me  porte  bien  ; 

mi-ve,  toi  ; 

tu-be.  tn-vc.  lui. 
Araona  :  xaipia-ve,  bien  ; 

masada-ve,  mal. 

Cette  étude  grammaticale  comparée  des  divers  dialectes  de  la  famille 
takana  montrent  qu'ils  forment  un  groupe  remarquablement  hom 
Seul,  le  Kavineno  se  différencie  des   autres  par  certaines  particularités, 
sans  que,  d'ailleurs,  ces  divergences  mettent  en  cause  sa  parenté  avec  les 
autres  langues  du  groupe. 

iMPAR  USO>S    GRAMMATICALES 

Par  les  caractères  généraux  de  sa  grammaire,  le  Takana  présente  de 
grandes  ressemblances  avec  les  langues  pano.  Tantôt  celle  ressemblance 
s'accuse  seulement  par  un  parallélisme  des  formes  grammaticales,  tantôt 
par  une  quasi-identité. 

Le  nombre  est  indiqué,  en  Pano  comme  en  Takana,  par  suffixation  :  au 
suffixe  -kuana  de  la  seconde  langue  correspond  le  suffixe  -bu,  dans  |;| 
première. 

Le  genre  es1  marqué  analytiquement,  en  Pano  comme  en  Takana  : 

Sipibo  :  fils,  balte;  fille,  bake-aibo; 

Karipuna  :  fils,  wàkô  :  filL  ikô\ 

Pakaguara  :  fils,  i 

Cakobo  :  chien,  câ'spa  :  chienne,  -  ;  pa-buini. 
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Pronoms.  —  La  ressemblance  îles  séries   pronominales  en   Pano  et  en 
Takana  est  remarquable. 

Voici  la  liste  des  pronoms  dans  les  divers  dialectes  pano  : 


lre  personne 

2r  personne 

'i'  |ii-rsonne 

Maxoruna 

ii-pû, 

mi-by, 

». 

Kulino 

ù-a, 

mii-a, 

ua  =  ille, 

Pano 

e-bi, 

mi-bi, 

tu-â  =  ese, 
xa-bi, 
hua  =  ese, 

Sipibo 

t-a, 

mi. 

tu-a  —  ese, 

ha, 

hua  =  aquel, 

Arasaire 

» 

Yamiaka 

e-kca  , 

Atsahuaka 

e-kia , 

Pakaguara 

e-a, 

im-na,  » 

mi-kia,  » 

mi-a.    mi-kia,  » 

mi,  boa, 

hua  =  ese, 
Cakobo  i-a,  mi-a,  tâ-via  =  c'est   ce- 

lui-ci. 
Comme  en  Takana,   les  pronoms  sont  formés  d'un  radical  commun  à 
tous  les  dialectes,   auquel   on   ajoute  des  suffixes,  variables    suivant  les 
dialectes. 

Radical  Suffixes 

lrc  personne  »-,  e-,  i-,  -bi,-pù,  -kéa,  -kia,  -a, 

2"  personne  mi-,  mû-,  -lu,  -kia,  -a, 

3e  personne  tu-,  -a, 

xa-,  ha,  haa,  -bi. 

ua,  hua. 

Le  parallélisme  est  parfait  entre  ce  tableau  et  le  tableau  correspondant 
takana.  (le  sont  les  mêmes  radicaux  et,  en  partie,  les  mêmes  suffixes  de 
part  e1  d'autre.  A  la  3'  personne,  la  ressemblance  est  vraiment  frappante. 
Outre  la  forme  tu,  qui  est  la  même  en  Pano  et  en  Takana.  nous  avons 
en  Pano  les  formes  xa,  ha,  haa  et  /m.  hua,  qui,  elles  au-,si,  ont  leurs  pen- 
dants en  Takana  :  haa,  ha,  xa-bi,  cpii  signifient  o  il  »  respectivement  en 
Pakaguara,  en  Sipibo  et  en  Pano,  correspondent  à  la  forme  bd-pa  du 
Marnpa  :  hua,  ua,  qui  signifient  celui-là  ese,  ille  en  Pakaguara,  en 
Kulino,  en  Pano,  et  iuta.  qui  signifie  celui-ci  aquel  en  Sipibo,  corres- 
pondent à  ua-xti.  este,  ou  va-da,  ese.  de  l'Araona. 

Peut-être  même  faut-il  retrouver  dans  la  forme  icu,  celui-là,  du  Maropa 
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et  du  Takana,  le  radical  du  pronom  possessif  de  la  troisième  personne  en 
Pakaguara  :  tso-e,- sien,  et  du  pronom  personnel  de  la  troisième  personne 
en  Cakobo  :  ^o-ni-hua,  il. 

Suffixes-  —  Comme  le  Takana,  le  Pano  suffixe  aux  substantifs  une  série 
de  particules,  dont  l'emploi  équivaut  a  une  véritable  déclinaison  : 

Pano.  Takana. 

Déterminé  :  -tia,  -%a,  -sa,  -xa, 

Locatif  :  -tw,  -nu,  -ha,  -io,  -%u,  -xii,  -xdu,  -su, 

Accompagnement  :  -buela,  -buta,  -bue,         -ùae,  -nexe,  -ne,  -peçu,  -Iseve. 

-yagûi, 
Instrumental  :  -via,  -ni,  -née,  -nexe . 

Attributif  :  -na,  -su,  ~PU)'>  -pugi,  -puxi,  -ixu,  -isu,  -xu. 

Toutefois,  seules  sont  semblables  dans  les  deux  groupes  les  particules 
qui  marquent  l'instrumental  (-ni,  pano  ;  -née,  -nexe,  takana)  et  l'attributif 
(-su,  pano;  -ixu,  -isu,  -xu,  takana).  Notons  encore  la  grande  ressemblance 
entre  le  suffixe  d  accompagnement  du  Pano  -bue  et  le  suffixe  de  l'attribu- 
tif du  Takana  -puy,  -pugi,  -puxi. 

Conjugaison.  —  Le  même  parallélisme  existe  entre  la  conjugaison  pano 
et  la  conjugaison  takana. 

Les  suffixes  temporels  du  Pano  sont  : 

Duratif        -ni, 

Impératif     -bue, 

Futur  -bano, 

Passé  -kathe,  -bake,  -nike. 

Là  aussi,  ils  ne  sonl  semblables  à  ceux  du  Takana  que  dans  quelques 
cas;  le  suffixe  pano  de  l'impératif  -bue  peut  être  rapproché  du  suffixe 
correspondant  takana  -ke,  -ge,  -laie,  -ko,  -gui,  kie,  -/.',  -xe,  -he\  et  le  sulïixe 
du  duratif  est  identique  dans  les  deux  Langues,  mais  les  particules  du 
futur  et  du  |>assc  sonl  différentes. 

Il  en  est  de  même  pour  la  particule  que  le  Pano  emploie  pour  exprimer 
le  désir  :  -kasai,  -kasei,  -kctsi,  à  laquelle  correspond  -xa  en  Takana  : 

seâi,  boire  ;  sea-kâsei,  avoir  soif; 

piâi,  manger;  pi-kasi,  avoir  faim; 

iii,  travailler  ;  te-kàsi,  être  disposé  à  travailler. 

Adjectifs  verbaux.  De  même  que  le  Takana  fait  des  adjectifs  verbaux 
à  L'aide  du  suffixe  -xi,  le  Pano  emploie  dans  ce  but  les  suffixes  -ya  00 
-mis  '. 


LA    FAMILLE    LINGUISTIQUE    TAKANA  301 

Pana      tapin,  maison;  tâpin-ya,  qui  a  une  m:iison  ; 

tâma,   mani  ;  tàma-ya,  qui  a  du  mani; 

Sipibo    fotca,  péché;  bitcd-mii,  pécheur  ; 

râfta,  assassiner  ;  redté-mi-,  assassin  ; 

numi,  soif;  numi-mis,  qui  a  soif; 

Bîflfc',  dormir  ;  usa-mis,  dormeur. 

Négation.  —  La  négation  est  exprimée  par  le  même  suflixe  en  Pano  et 
en  Takana  : 

sand,  méchant  ;  sanâ-ma,  bon  ; 

bu,  cheveux  :  bu-nia,  sans  cheveux; 

sind.  cruel;  sinâ-ma,  compatissant; 

huâshi,  avare  ;  buashi-ma,  généreux  ; 

bitine,  mari;  buenê-uma,  veuve." 

Remarquons  toutefois  que  le  suffixe  négatif  -ma  est  employé  dans 
toutes  les  langues  arawak  et  que,  par  suite,  il  peut  avoir  été  emprunté 
à  celles-ci  par  les  Pano  et  les  Takana. 

Renforcement.  —  Le  suffixe  -bi  sert  de  suflixe  de  renforcement  en  Pano 
comme  en  Takana  : 

c-bi,  moi-même  ; 

mi-bis,  toi-même  ; 
a-bi,  lui-même; 
nn-bi.  nous-mêmes. 

En  résumé,  il  y  a.  entre  les  langues  pano  et  takana,  d'assez  grandes 
similitudes  grammaticales,  qui,  dans  certains  cas,  vont  jusqu'à  l'identité. 
Leur  structure  générale  est  la  même  ;  elles  emploient  les  mêmes  procé- 
dés ;  enfin,  leurs  séries  pronominales  ne  diffèrent  en  rien. 

Par  contre,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  les  vocabulaires  pano  et 
takana  ne  présentent  que  relativement  peu  de  mots  communs. 

(A  suivre.) 
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SÉANCE  DU  5  AVRIL  1921. 

Présidence  de  M.   VbhNeau,   vice-président. 

Le  procès-verbal  île  la   dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La    correspondance  manuscrite   comprend  des  lettres  de   remerciement  des 
membres  titulaires  et  correspondants  récemment  élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 
Anales  de  ingenieria.  Bogota,  n°s  329-331,  août-octobre  1920;  —  Anales  del 
Museo  national  de  Montevideo,  série  11.  fasc.  -i.  L920  ;  —  Annaes  da  Biblio- 
Iheca  nacional  du  Rio  de  Janeiro,  t.  XXXVIII  1916  .  1920  ;  -  Archiv  fur 
Anthropologie.  Braunschweig,  neue  Folge.  t.  XVI,  1918  ;  t.  XVII,  1919  :  t. 
kvill,  fasc.  1-2.  1920;  —  Boletin  de  la  Biblioteca  nacional  del  Ecuador. 
Quito,' nouvelle  série,  n°s  2-3,  nov.-déc.  1920;  -  Bolelin  de  la  real  Sociedad 
geogràfica.  Madrid,  t.  LXII,  4''  trimestre  1920  ;  —  Bolelin  de  la  Union  pana- 
mericana.  Washington,  fév.  1921  ;  —  Boletin  de  las  Càmaras  de  comercio, 
indnstria  y  navegaciôn  y  de  las  Camaras  agricolas.  Madrid,  35"  année,  n"  2. 
fév.  1921,  n  3,  mars  1921  ;  —  Boletin  (tel  Cenlro  de  E-studios  amerieanistas  de 
SevUla.  V  année  i.  38-39,  1920  ;  -  Bulletin  de  la  Sociéléde  Géographie  de 
Québec,  t.  XIV,  n"  6,  janv.-fév.  1921  ;  —  Cullura  venezolana.  Caracas.  3"  an- 
née, n'  21».  décembre  1920,  n»  21,  janvier  1921  ;  —  Direcciôn  gênerai  de  Es- 
tadUtica.  Boletin  trimestrial.  Asunciôn,  6e  année,  n"  21-23.  janvier-septembre 
-  France-Canada.  Paris,  nouvelle  série.  12  aimée,  n"  1  11,  mars  1921  ;  — 
france-États-Unis.  Paris.  3e  année,  n"  23.  ma-  1921:  -  La  Géographie. 
Paris,  t.  XXXV.  n  -  2-3,  février-mars  1921  ;  —  Indian  noies  and  monographs. 
KewYork  Muséum  ..I'  the  American  Indian,  Heye  foundalion,  t.  I,  n"  1.2, 
1919  ■  t  II  n-  I.  2.  1919;  n"  3.  5,  1920;  t.  III.  n"  1.  1019;  t.  IV,  1020:  t. 
V.  „  i,  1919;  t.  VI,  n-  1,2.  1919;  t.  VII,  n°  1,  1919;  t.  IX.  n»  1.  1920;  t.  X, 
n"-3.  1,1920;  Cadzow  Donald  A.  .  Native  cooperobjects  of  the  CooperEshmo, 
102H-  —  La  Information.  Santiago,  .V  année,  n°  ;,7.  déc.  1020  ;  —  N&tural 
hislory.  New  York.  t.  XX,  n"  5,  nov.-déc.  1920  ;  -  D'  A.  Petermanhs  Mitlei- 
lungen  aus  Justus  Perthes  geographischer  Anslalt.  Gotha,  67e  année,  janvier- 
février  1921  ;  —  Proceedinqs  of  the  Academy  o/  nalural  Sciences  of  Philadel- 
phia  l  LXXI1  part  II,  ma. -octobre  1920  ;  —  Proceedings  of  the  amenean 
phUotophical  Society.  Philadelphia,  t.  LVIII,  1919.  n  ■  2  5  Innual  Report 

ofthe  american  hislorical  Association,  for  the  year  19  /7.W  ashington,  1920; 
-  Annual  Beport  ofthe  Board  o/ Éegents  of  the  Smithsoman  Institution,  for 
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the  year  1918.  Washington,  19:20  ;  —  Revue  anthropologique.  Paris,  31e  an- 
née, nos  1-2,  janv.-fév.  1921;  —  Revue  économique  franco-brésilienne.  Paris, 
9'  année,  janv.-fév.  1921  ;  —  Smithsonian  Institution.  Bureau  of  american 
Ethnology,  Bulletin  60.  Washington,  1919  ;  —  University  of  Pennsylvanùu 
The  Muséum  Journal .  Philadelphia,  t.  X,  n°  4,  décembre  1919;  —  f'nirersity 
of  Illinois  Sludies  in  the  social  sciences.  Urbana,  t.  VIII,  n"  1,  mars  1919;  — 
La  vie  économique  de  l'Etat  de  Sâo  Paulo  [Brésil).  Paris,  nc  "27.  15  lévrier 
1921  ;  n"  28,  28  lévrier  1021  ;  n"  29,  15  mars  1921  ;  —  Washington  l'nirersity 
Sludies.  Scienlific  séries.  Saint  Louis.  Mo.,  t.  VU,  n°  2.  janvier  1920  ;  — Zeits- 
chrift  fur  Ethnologie.  Berlin,  t.  LU.    1920-1921.  l'asc.  1. 

Boule  (Marcellin)  et  Thévenin  A.  .  Mammifères  fossiles  de  Tarifa.  Mission 
scientifique  G.  de  Créqni-Montfort  et  E.  Sénéchal  de  la  Grange.  Paris.  1920; 
—  Le  Conte  (René  .  I.a  répartition  des  Allemands  en  Russie.  Le  Mouvement 
géographique.  Bruxelles,  33"  année,  n°  46,  14  novembre  1920,  p.  593-596] 
La  formation  territoriale  du  royaume  de  Roumanie.  Ibid.,  '34e  année,  n°  8, 
20  février  1921,  p.  97-105  :  L'Ethnographie  de  la  Dobroudja.  Ibid.,  n°  9,  27 
février  1921,  p.  115-121  ;  —  Posada  (Eduardo).  Discursos  y  Conferencias. 
Paris,  A.  et  li.  Rogeret  F.  Ghernoviz,  1908,  231  p.  ;  —  Saville  Marshall  H.). 
A  scnlplnred  vase  from  Guatemala.  Leaflets  of  Ihe  Muséum  of  the  american 
Indian,  Heye  foundation.  New  York,  n°  I.  septembre  1010;  —  Yasconez 
iPablo  Alfonso  .  Historia profana  de  Israël.  Quito,  1021. 

M.  Eduardo  Posada,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'histoire  de  Bogota, 
l'ait  une  importante  communication  sur  Le  mouvement  scientifique  et  anicrica- 
nisle  en  Colombie.  C'est  un  historique  complet,  remarquablement  documenté, 
de  tous  les  travaux  que  les  savants  colombiens  ont  publiés  dans  les  diverses 
branches  de  la  science  américaniste,  et  de  la  grande  part  que  la  République  sud' 
américaine  a  prise  dans  le  développement  de  nos  connaissances. 

Le  Dr  Rivet  rappelle  que  peu  de  pays  sud-américains  nul  eu.  depuis  aussi 
longtemps  que  la  Colombie,  la  préoccupation  d'étudier  leur  passé  et  les  races 
aborigènes  de  leur  territoire.  Au  hasard  de  ses  souvenirs,  cl  en  s'exeusanl  île 
commettre  fatalement  des  oublis,  il  cite  les  travaux  de  Zerda,  de  Uricoecheaj 
de  Posada  Arango,  de  [saacs,  de  Yieente  Restrepo,  de  Restrepo  Tirado,  de 
Joaquin  Acosta,  de    Uribe  Angel,  de  Cuervo    Marquez,  sans  oublier  les  mic- 

ressantes  recherches  historiques  du  conférencier  li nu.'  qui  a   pris  une  largj 

pari  a  la  publication  d'une  importante  collection  intitulée  Biblioteca  de  histo- 
ria nacional,  comptant  actuellement  3i  volume-  plein-  de  documents  utiles 
sur  l'histoire  de  la  découverte  el  l'histoire  coloniale.  M.  Rivet  évoque  aussi  le 
souvenir  delà  grande  expédition  botanique  de  Colombie  cl  la  grande  œuvre  de 
Caldas  et  de  Mutis,  qui  a  certainement  contribué,  dans  une  large  mesure,  à 
éveiller  en  Colombie  le  goûl  des  sciences  naturelles  el  historiques. 

M.  Ici)'  Capitan  l'ail  ensuite  une  étude  critique  du  Handbook  of  aborigi- 
nal  american  antiquities    .<lr  W.  Il    Holmes. 

dus,    i  l'unanimité,  membres  titulaires  :    MM.  le   capitaine   F.    Dard 
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d'Espinay,  Luis  Varela  Obregoso,  Ignacio  Gutiérrez-Ponce,  Laureano  Garcia, 
Gustavo  Michelsen. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  le  baron  Jean  de  Raismes,  inspecteur  des  finances,  [)ar  MM.  de  Villiers 
et  P.  Rivet  : 

M.  le  Rév.  Père  Th.  Mainage,  professeur  à  l'Université  catholique,  par  MM. 
de  Kergorlav  et  Capitan. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 


SÉANCE    DU   3    MAI    1921. 

Présidbnce  de  M.   Verneâu,   vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La   correspondance   manuscrite  comprend   de:-   lettres  de  remerciement    des 
membres   titulaires   élus  à  la  dernière  séance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 

American  anlhropologist.  Lancaster,  new  séries,  t.   XXIII.  o°  1 ,  janv.-mars 

1921  ;  —  Boletim    bibliographico   du  Bibliotheca  nacional  do  Rio  de  Janeiro. 

Rio  de  Janeiro,  2e  année,  n    2.  avril-juin  1919  (1920)  ;  —  Bolelln  de  historia 

y  antigùedades.  Rogotà,  12e  année,  nos  139-142,  1919  ;  nos  143-114,   1  16,  1920  : 

—  Bolelin  de  la  Real  Sociedad  geogràfica.  Revisla  <le  Geografta  colonial  y 
mercantil.  Madrid,  t.  XVIII.  n"s  1-2,  janv.-fév.  1921;  —  Bolelin  île  la  Socie- 
dad geogràfica  de  Lima,  t.  XXXV,  Ier  trimestre  1919  ;  —  Bolefin  île  lu  Union 
panamericana .  Washington,  mars-avril  1921  ;  —  Bolelin  de  las  Câmaras  de 
comercio,  industria  y  navegaciôn  y  de  las  Câmaras  agrt colas.  Madrid,  35°  année, 
n°  4.  avril  1921  :  —  Esladisticas  de  imporlaciôn  y  exportaciôn  de  la  Repûblica 
del  Paraguayen  1919.  Asunciôn,  1920  ;  —  Ethnos.  Mexico,  t.  I,  nos6-7.  sepl.- 
oi  t.  1920  :  — Eusko- folklore .  Vitoria,  n°  3.  mars  1921  ;  —  France- Amérique . 
Paris.  n"e  série.  12e  année,  n°  112,  avril  1921  ;  — France-Elals-Unis.  Paris. 
3e  année,  n°  26,  avril  1921  :  —  The  geographical  Review.  New  York.  t.  XI, 
n°2.  avril  1921  ;  —  La  Géographie.  Paris,  t.  XXXV.  n°  4.  avril  1921  ;  —  La 
Infor macion.  Santiago  de  Chile.  6e  année,  n°  58.  janvier  1921  ;  —  Memorias  de 
la  Sociedad  cienlifica  "  Antonio  Alzate  ".  Mexico,  t.  1.  1887  :  —  Memorias 
y  Revisla 'de  la  Sociedad  cienlifica  ''  Antonio  A/zale  ".  Mexico,  l.  XXXVII, 
tt05  4-6,  décembre  1920  :  t.  XXXVIII.  n"s  11-12,  janv.  1921  ;  —  Proceedings 
of  the  american  philosophical  Society.  Philadelphia,  t.  I.IX.  n  5  6,  1920  : 
Revista  chilenade  historia  y  geografta.  Santiago  de  Chile,  t.  XXXVI,  1920  ;  — 
Rei'ista  île  la  Facultad  de  Letras  g  Ciencias.   Habana,  t.  \\\.  1920,  nos  3- 1  : 

—  Revue  d'Ethnographie  et  des  Traditions  populaires.  Paris,  2e  année,  n°  5, 
l"  trimestre  1921  ;  —  University  of  Illinois  Studies  in  the  social  sciences. 
l'rbana,  t,  VIII.  nos  3-4,  septembre-décembre   1919  ;  —  La  vie  économique  de 
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l'État  de  Shu  Paulo  [Brésil).  Paris,  n°  31.  13  avril  1921  ;  —  Ymer.  Stockholm, 
1921,  (use.  I  ;  —  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Mer- 
lin. 1921,  dos  1-2. 

Gamio  Manuel  .  Programa  de  la  Direcciôn  de  antropologia  para  el  estudio  y 
mejoramiento  de  laspoblacion.es  régionales  de  la  Repûblica.  2e  édition.  Secre- 
taria  de  Agricultura  y  Fomento.  Mexico.  1919,  51  p.  :  Organizaciôn  y  tenden- 
cias  de  la  Secretaria  de  Agricultnra  y  Fomento.  2e  édition.  Mexico.  1920,  8  p.  ; 
Las  excavaciones  del  Pedregal  de  San  Angel  y  la  cultura  arcaica  del  \  aile  de 
Mexico.  American  anthropolo^ist,  new  séries,  t.  XXII.  1920,  p.  127-143; 
Exposition  de  la  Direcciôn  de  antropologia  sobre  la  poblaciôn  de  Teotihu.tcan, 
representaliva  de  las  que  habilan  la  Mesa  central.  Secretaria  de  Agriculture  y 
Fomento.  Mexico.  1921,  24  p.  :  —  Lb  Conte  (René).  Les  églises  nationales 
balkaniques.  Le  Mouvement  géographique.  Bruxelles.  34e  année,  n°  16, 
17  avril  1921,  p.  199-207:  La  question  de  Bosnie-Herzégovine.  Ibid.,  n°  14, 
3  avril  1921.  p.  175-182;  Les  Koutzo-Valaques.  Ibid.,  n°  13.  27  mars  1921 , 
p.  166-I7H; —  MacDonald  Arthur).  A nthropology  of  modem  civilised  man 
A  paper  read  before  the  Anthropological  Society  of  Bombay  on  31  st.  July 
1918  .  Bombay,  1920  :  Study  of  man  after  dealh.  Western  médical  Times. 
décembre  1920  :  Physical  and  mental  examination  of  american  soldiers. 
Modem  Medicine.  1. 111.  n°  2.  lévrier  1921  :  —  Marcou  Pli.  .  Cacao,  eacahnet, 
ou  cacaonète.  Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris,  n11"  série, 
t.  XII.  1920,  p.  65-67. 

M.  Verneau  présente  une  petite  collection  d'objets  soi-disant  mexicains 
l'achat  lui  a  été  récemment  proposé,  et  qui,  des  l'abord,  lui  onl  paru  suspects 
parleur  forme  insolite.  Un  de  ces  instruments  comprenant  une  laine  métal- 
lique recouverte  d'un  épais  enduit.  M.  Rivet  a  fait  faire  une  analyse  de  ce 
métal  par  M.  Arsandaux.  Il  s'agit  d'une  piété  de  1er.  Celle  constatation  coït- 
firme  l'impression  de  taux  que  donne  l'ensemble   delà  collection. 

M.  A.  Lai  »ué  par  La  Nouvelle-Orléans  aux  fêtes  de  Jeanne  d'Arc, 

à  Orléans,  dans  une  allocution  vibrante,  montre  combien  les  liens  amicaux, 
qui  ont  uni  de  tout  temps  l'Amérique  à  la  France,  se  sont  resserrés  au  cours 
des  dernières  années,  malgré  les  malentendus  apparents. 

M.  Verneau  le  remercie  vivement  >\r  ces  paroles  sympathiques. 

M.  m:  Villibrs  du  Terragi  t'ait  ensuite  une  communication  sur  Le  \fassacra-dt 
l'expédition  espagnole  du  Missouri  (/  /  août  1920  cf.  Journal,  t.  Mil.  p. 
239-255  . 

Sont  nommés  membres  titulaire-,  à  l'unanimité:  MM.  le  baron  J.  de 
I!, usines  et  le   Rév.  Père  Th.  Main:: 

Sont  présentés  : 

comme  membres  titulaires  : 

M.  le   D1  E.  Escomel,  par  MM.  II.  Verneau   <■!    P.  Rivel  : 

M.  Luis  Maria  Torres,  directeur  du  Musée  de  La  Plala,  par  MM.  H. 
Lehmann-Nitsche  et  P.  Rivet  ; 

M.  Maurice  Régnier,  par  MM.  Capilan  el  Rivi 
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comme  membres  correspondants  : 

MM.  Juan  Zorrilla  de  San  Martin  et  Silvestre  Mato,  président  de  VInsiitulo 
histôrico  ji  geografico  del  Uruguay,  par  MM.  Hugo  l>.  Barbagelata  et 
P,  Rivet. 

La  séance  est  levée  à  18  heures  15. 


SÉANCE  DU  7  JUIN  1921. 

Présidence  de  M.   Vernbaù,   vice-président. 

Le  procès-verbal   de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres  de  remerciement  des 
membres  titulaires  récemment  élus,  une  lettre  d'excuse  de  M.  de  Kergorlay, 
une  lettre  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  invitant 
la  Société  à  se  faire  représenter  au  Congrès  annuel,  qui  doit  se  tenir,  à  Rouen, 
dans  les  pi'emiers  jours  d'août. 

M.  Loui-  Deglatignv  est  délégué  par  la  Société  pour  la  représenter  à  ce 
Congrès 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 
Academia  nacional  de  Ciencias.  Miscelanea  n°  3.  Côrdoba.  1921  ;  —  Ana- 
hss de  ingénient.  Bogota,  t.  XXVIII,  n°  33!  Suplemento),  oct.  1920,  n"  332- 
331.  nov.-déc.  1920-janvier  1921  ;  —  Anales  de  lu  Sociedad  cientifica  argen- 
tin,!. Buenos  Aires,  t.  XC,  1920;  —  Anales  de  lu  Universidad.  Santiago-Val- 
parai-o.  t.  CXL-CXLI,  1917  :  t.  CXLII,  mars-déc.  1918  ;  t.  CXLIII-CXLIV, 
1919  ;  t.  CXLVI,  janv. -avril  1920  :  —  Anthropological  Papers  of  (lie  Ame- 
rican Muséum  of  natural  llistnry.  New  York,  t.  XIX.  part  IV.  192(1.  p.  s.{- 
131; — Archives  suisses  d'anthropologie  générale.  Genève,  t.  1,  n°M-2,  1914: 
t.  IV.  n05  1-2.  1920  ;  —  Boletin  de  la  Academia  nacionai  de  historia.  Quito, 
t.  I,n0  2,  nov.-déc.  1920  ;  —  Bolettn  de  la  real  Sociedad geogra.fi.ca.  Madrid, 
t.  LXII,  1921,  1  -'  et  ï'-  trimestres  ;  —  Bolettn  de  la  Union panamericana.  Wa- 
shington, mai  1921  ;  —  Boletin  del  Cenlro  de  estudios  americanistas  de  Se- 
villa.  8e  année,  n  "  40-  i  1 .  1921  :  —  Boletin  de  los  Museos  nationales.  Caracas, 
19  avril  1921  ;  —  Bollelino  délia  renie  Société  geografica  italiana.  Rome.  5" 
série,  t.  IX.  192(1  ;  t.  X.  1921.  n0,  1-.");  —Bulletin  de  la  Sociéléde  Géographie 
de  Québec,  vol.  15,  n"  2,  mars-avril  1921  ;  —  Cullura  venezolana.  Caracas, 
P  année,  n°  22.  lévrier  1921  ;  —  Direcciôn  gênerai  de  Esladlstica.  Boletin  tri- 
mesirial.  Asuncion    Para  mnée,   n0  24,  oct.-déc.   1920;   —  Emigre- 

fione  e  Colonie.  Ministero  degli  Affari  esteri.  Commissariato  delï  emigrazione. 
t.  I.    parte  I-II,  1903  ;  t.  II,  1906  ;  t.  III.  1908-19(19:  —  France-Amé- 
Hque.  Paris,  3e  année,  n°  27,    mai    1921  :  —  France-Amérique  latine.  Paris, 
Nouvelle  -  rie,  12e  année,  n"  113,  mai  1921  :  —  Flumanidades,  publication  de 
liltad  deciencias  de  la  éducation  delà  Universidad  nacional  de  La   Plata, 
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dirigida  por  Ricardo  Levene.  La  Plata,  t.  I,  1921  ;  —  Indian  notes  and  mono- 
graphs.  New  York.  Muséum  of  the  American  Indian,  Ileye  foundation,  1.  1, 
n"3,  janv.  1921;  t.  III,  n°  4,  1920;  t.  VII,  n°  2,  1920  ;  Harrington-  M.  rJ 
Certain  Caddo  sites  in  Arkansas,  1920  ;  List  of  publications  of  the  Muséum 
of  the  American  indian.  Heye  foundation,  Ijanvier  1921  ;  —  The  Journal  of  the 
rouai  anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland.  Londres,  t.  L, 
1920;  —  Mitteilungen  der  anlhropologischen  Gesellschaft  in  VVien,  lome  L 
3e  série,  t.  XX),  1920,  fasc.  4-t>  ;  —  Natural  hislory.  New  York,  t.  XXI,  n"  1, 
janv. -février  1921 .  —  Papers  of  the  Peahodu  Muséum  of  american  Archaeologm 
and  Elhnology,  Harvard  University.  Cambridge,  t.  VI,  n°  2,  1921  ; —  J)r  A. 
Petermanns  Mitteilungen.  Golha,  67*  année,  mars-mai  1921  ;  — Proceedings 
of  the  american  antiquarian  Society.  Worcester,  new  séries,  t.  XXX.  part 
1.  1920;  —  Publicaciones  del  Cenlro  oficial  <le  esludios  americanistas  ae 
Sevilla.  Cuaderno  VI,  Suplemento  al  tomn  II  de  la  Biblioteca  colonial  ameri- 
cana.  Séville,  1921,  .SI  p.;  —  Fifty-fourlh  Report  on  llie  Peabody  Muséum  of 
american  Archaeology  and  Elhnology,  Harvard  University,  1919-20.  Cam- 
bridge, Mass.,  1921  ;  —  Revista  histôrica.  Lima,  t.  VI,  fasc.  4,  1919;  - 
Hevue  anthropologique.  Paris.  .'51e  année.  n°s  3-4,  mars-avril  1921  ;  —  licvue 
économique  franco-brésilienne.  Paris,  9e  année,  avril-mai  1921  : —  Transac- 
tions of  theCimnecticut  Academy  of  Arts  and  Sciences.  New  Haven,  t.  W  111. 
p.  :ii7-ii7,  février  1915;  —  University  of  Pennsylvania.  The  Muséum  .Imir- 
nal.  Philadelphia,  vol.  XI,  n°  4,  décembre  192(1  ;  —  La  vie  économique  de 
l'État  de  San  Paulo    Brésil  .  Paris,  n"  .'{2.  3()  avril  1921. 

Boman    [Eric  .    Vorspanische    Wohnstatlen,   Steinwerkstâtte  und  Petroglyi 
phen  in  der  Sierra  de  Famalina.  Zeitschrift  îles  deutschen  wissenschaftlich 
Vereins  zur    Kultur- und   Landeskunde  Argenliniens.  Buenos   Aires,  6"  année, 

1920,  p.  26-39  ;  Kscomel  (Edmundo  .  Ciencia  y  arle  en  la prehistoria  perua- 
na.  Lima,  Sanmarli  y  Ca,  .'»2  p.;  —  Larrea  C.  M.  .  / '/;  cuadro  de  Goya  y 
brèves  nolicias  sobre  un  obispo  de  Quito.  Boletin  delà  Academia  nacional  de 
historia.  Quito,  I.  L  n"  2.  nov.-déc.  1920,  p.  251-258; —  la  Conti  [Renèfl 
V Albanie.    Le  Mouvemenl  géographique.  Bruxelles,  31e  année,  n"  18,  Ier  mal 

1921,  p.  235-243  ;  — Moscoso  1!.  Leonardo).  Compendio  de  la  historia  genR 
rai  île  la  Repûblica  del  Ecuador,  I.  Il  :  El  descubrimiento  y  la  conquislu 
Quito,  192(1.  1()2  p.;  --Onu  11.  B.).  Thirty-second  annual  archaeologicû 
Report  I9J(>.  Appendix  to  the  Reporl  of  the  Minister  of  Education,  Ontario] 
Toronto,  1920;  —  Uriarte  'Juan  Ramon  .  Fi'trjale  '  Sugesliones  imrma  liras 
â  los  jôvenes.  Bruxelles,  Vromanl  el  C",  1921,52p.;  -  Villibrs  Mue  de  . 
.1  hislory  of  Ihe  foundation  <•/  New  Orléans  17  47-4722  translated  H 
Warrington  Dawson  .  The  Louisiana  hislorical  Quarterly.  Cabildo,  New  Od 
leans,  La.,  t.  III,  n°  2.  avril  [920. 

Le  professeur  Nicolas  I n  oflre  à  I  i  Société  les  ouvrages  suivants  : 

Estevneffbr    rlermano    Juan  de  .    Florilegio  médicinal   de    Indus   las  enfer- 

medades,  sacado  de  varios,  y  classicos  autores...  Madrid,  I755;  HiMin^f 
I'-  M.  F,    Diego  .    Historia  •!■■   la  provincia  de  San  Nicolas  île    Tolentino  de 

Michoacân,  del  Ordende   \.l'    s'     [uguslin.  Mexico,  t.  1,  188(5;        Lorrnzam 
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[Serapio  D.  .  Un  interprète  huasleco,  Ayuda  valiosa  para  los  que  quieran 
hahlar  este  idioma.  Mexico,  1898;  -  Siiufeldt  l!.  W.  .  1  remarkable  case 
nf  osteoporosis  in  a  NegroThe  american  Journal  of  Syphilis.  Saint-Louis,  Mo., 
t.  II.  n"  15.  juillet  1918  ;  —  Batres  (Leopold).  Anthropologie  mexicaine.  Oslêo- 
locjie.  Mexico,  1898  1900)  ;  —  El  lllmo  y  Rmo.  Sr.  Mm.  Don  Fr.  Antonio 
de  S.  Miguel,  J.'^°  obispo  de  Michoacân,  en  el  i"  cenlenario  de  su  mnerle, 
1  SO-î- 1  [)0  i .  1904  ;  —  Radosavljkvitch  Paul  H.i.  Prof  essor  Boas1  new  theun/ 
of  the  form  of  the  head.  A  critical  contribution  to  school  anlhropology .  Vme- 
rican  anthropologist,  new  séries,  t.  XIII,  1911.  p.  394-436;  —  Fûrst  Carlos 
M.  .  Tablas  de  indices  para  uso  de  los  antropometristas.  Mexico,  1 V*  1 1  ;  — 
Ebane  A.  II.  .  Cultura  de  lus  nalivos  americanos  :  su  evoluciôn  independiente 
(traducido  por  M.  J.  Léon  y  la  Srla.  C.  Olmstead).  Anales  del  Museo  nacional. 
Mexico.  T  époque,  t.  I,  1903,  p.  35-51  ;  —  Duque  de  Estrada  (Juan).  Proce- 
dimiento  /Vieil  y  râpido  para  la  mediciôn  del  diâmetro  bls-isquiâtico .  Mexico, 
Lion,  Imprenla  del  Museo  nacional,  1911  ! —  Ramîrez  (Padre  Francisco  . 
Historia  del  Colegio  de  la  Compania  de  Jésus  de  Patzcuaro,  afin  de  1600  Lo 
publics  por  primera  vez  el  J)r  Nicolas  Léon).  Mexico,  Tip.  del  «Tiempo  ».  1903, 
86  p.  : —  Pérez  Padre  Tomas  Antonio).  Caria  edificanle  de  la  vida  y  virludes 
delà  II.  Me  José  fa  Nicolasa  Xaviera  de  Santa  Teresa  (ms.  original  é  inédito 
publicado  por  el  D'  X.  Leôn  ,  s.  1.  n.  d.,  56  p.  ;  —  Berendt  (C.  H.).  Alfàbeto 
analilico  para  las  lenguas  mexicanas  y  de  Centro-América  (réimpression 
espagnole  par  X.  Léon  .  Mexico,  Imprenta  del  Museo  nacional,  [907,  9  p.  ;  — 
Sigubnza  v  Gôngora  D.  Carlos  'le  .  l'iedad  heroica  de  D.  Fernando  Cortes, 
marques  del  \  aile.  2''  édition.  Mexico,  Talleres  de  la  Libreria  religiosa,  1898, 
ni-46  p.:  — Leôn  (Nicolas).  Los  Comanchesy  eldialectoCahuillodela  Baja  Cali- 
fornia.  Anales  del  Museo  nacional.  Mexico,  t.  VII,  1903,  p.  '263:278  ;  Nota 
bibliogrkfica  sobre  el  Concilio  IV  mexicano.  Queretaro,  is;is  ;  El  Seiïor  Don 
José  Maria  de  Agreda  y  Sànchez.  Mexico,  Ediciôn  del  «  Boletinde  la  Biblioteca 
nacional  deMéxico  »,  1916  :  Los precursores  de  la  lileratura  médica  mexicana 
en  los  siglos  AT/,  AL//.  AT///  y  primer  lercio  del  siglo  A/A  [hasla  1833  . 
Gaceta  médica  de  Mexico.  3e  série,  1915  1916),  p.  3-94  :  Historia  de  anlropo- 
logia  fisica  en  Mexico.  American  Journal  of  physical  Anthropology,  l.  II, 
1919,  p.  229-264  :  Un  dalo  para  la  historia  de  la  higiene  pûblica  en  la  ciudad 
de  Mexico  en  liempos  del  gohierno  colonial  Conlribuciôn  para  la  historia  delà 
medicina  en  Mexico  .  Mexico,  I1.»!1.»:  Data  about  a  new  kind  of  hieroglyphicai 
writing  in  Mexico.  Proceedini;s  of  the  international  Congress  of  Americanists, 
1902.  New  York.  1905,  p.  175-188;  Nolicia  acerea  de  un  instrumenta  obs- 
tétrico  pneu  n  nada  conocido.  s.  1.  n.  d.  :  Sludies  on  the  archaeology  of  Michoa- 
cân Mexico  .  The  «  lienzo  »  drawing  on  linen  of  Tucutacalo.  s.  I.  n.  d  .  ; 
Kl  Bealo  Barlolo'mé  Diaz  Laruel  ô  Laurel  ;  documenlos  para  su  biografia.  Me- 
morias  de  la  Sociedad  «  Antonio  Alzate  ".Mexico,  t.  XI,  1898,  p.  103-413;  />"* 
impresos  del  siglo  XVIII  en  lengna  porluguesa  :  nno  de  Mexico  y  olro  de  Fi- 
lipinas  ambos  pococonocidos.  Mexico,  1919;  Calâlogode  la  colecciôn  deantigùe- 
dades  /luaris  del  Estado  de  t  )axaca  existante  eu  el  Museo  N.  de  Mexico.  Mexico, 
Imprenla  del  Museo  nacional,   1901,  ôi    p.  :  Los  dientes  caninos  de  lo*  Indios 
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de  Mexico.  Gronica  médica  mexicana.  Mexico,  t.  IV,  n°  12,  1901  ;  Der  Ilaupt- 
tempel  Tépari  Yàcata  der  vorhispanischen  Tarasken  wâhrend  der  Epoche  der 
Erobemng.  Verhandlungen  des  XIV  Amerikanisten-Kongress,  1904.  Sllut- 
g-art.  1900,  p.  309-319  ;  Una  respuesta  y  una  pregunta  al  Sr.  ProfeSM 
D.  Alfonso  L.  Herrera,  ayudante  del  Museo  national.  Guadalupe,  Hidalgo; 
D.  F.,  octobre  1895,  3  p.  ;  La  Caledral  de  Pàtzcuaro.  Memorias  de  la  Sociedad 
cientifica  «  Antonio  Alzate  ».  Mexico,  !.  XI,  1897-1898,  p.  75-80  ;  La  monedadel  1 
général  insurgente  L).  José  Maria  Morelos.  Suplemenlo  n"  I .  San  Luis  l'otnsi. 
Imprentadel  «  Estandarte  »,  1899,8  p.,  et  Sociedad  cientifica  •<  Antonio  Alzate  », 
Revista  cientifica  y  bibliogràfica.  Mexico,  1899-1900,  p.  17--' i:  La  moneda  del 
gênerai  Morelos.  Suplemenlo  n"  2.  Boletin  del  Museo  nacional  de  Mexico.  '1" 
époque,  t.  I.  19i)4;  Datos  referenles  à  una  especie  nueva  de  escrilura  jeroffm 
fica  en  Mexico.  Anales  del  Museo  nacional  de  Mexico,  2e  époque,  t.  11,1905,  p. 
101-411  :  El  negrito  poeta  mexicano  y  sus  populares  versos.  Contribution 
para  el  folk-lore  nacional.  Mexico,  Imprenta  del  Museo  nacional,  1912,234  p.  ; 
Arqueologla  zapoteca.  Mexico,  Tip.de  «  El  ïiempo  »,  1900,  18  p.  ;  Silahario 
del  idioma  tarasco  6  de  Michoacan.  Morelia,  1886,»20  p.  ;  Nolicia  y  descrip- 
tion de  un  côdice  del  lllrno.  Sr.  D.  Fr.  Bartolomé  de  las  Casas  existent^  en  la 
biblioteca  pûblica  del  Esladode  Oaxaca.  Oaxaca,  12  juillet  1889,  i  p.  ;  Nolicia 
acerca  del  origen  y  milagros  de  la  Santa  ('.ruz  del  Puerto  de  Huatulco  en 
Oaxaca.  Morelia,  3  mai  1891,  15  p.  ;  Nota  acerca  de  una  pintura  exislente  en 
el antiqulsimo  Conventode  Franciscanos  en  Tzinlzuntzan,  atribuiba  al  Tiziano. 
Morelia.  1891,  s  p.  \El  Capitàn  D.  Manuel  Fernandez  Fiallo  de  Boralhu 
Nota biogrkfica.  Oaxa  i  1890,  12  p.  ;  La  imprenta  en  Mexico.  Ensayo  his/o- 
rico  u  bibliogràfico.  Mexico,  Tip.  de  «  El  Tiempo  »,  1900,  38  p.  :  Foc-lor  mc- 
xicano.  Mexico.  Talleres  tipogrâficos  de  El  Tiempo  »,  1906,  !•!  p.  :  l'.ejalo- 
melriafet.il.  Notas  de  antropometrta  obstètrica.  Mexico,  Imp,  del  Mus  o  N 
de  Arqueologia,  Historia  y  Etnologia,  1912,  ,'<\  p,  :  Familias  lingiiistic&s  dà 
Mexico.  Ensayo  île  dasificaciôn  seguido  de  una  nolicia  de  la  lengna  /.apa- 
lulay  un  confesionario  en  lamisma.  Memorias  de  la  Sociedad  cientifica  An- 
tonio Alzate  ».  Mexico,  i.  XV,  1900-1901,    p.  275-287  :  Familias  lini/ùisiicas 

ico.  Idiomas  y  dialectos  a  ellas  pertenecientes.    /    Révision.  Résument 

.  1921,  i  p.  ;  Biblioteca  mexicana.  Catàlogo  para  la  renia  de  la  por- 
tion mâs  escog ida  de  la  Biblioteca  del  h'   Wicolâs  Léon.  Section  I*: Filologtt 

ma,  impresos  mexicanos  del  siglo  XVI  //  libros  ejemplares  nnicos  c<>- 
nocidos.  Mexico,  Imprenta  de  «  El  Tiempo  »,  1896,  37  p.  .  Escrilos  variosii 
publicaciones  hasla  et  ano  1908.  Mexico,  1908,  10  p.;  Escritos  varint  y 
publicaciones    190'.  Suplemenlo  Num.    I.  Mexico,    1919,   18  ;>.  :    De 

i  à  Mitla.  Guia hislôrico-descriplioa  para  uso  de  los  viaje/os.  s.  I.  n,  d.j 
.'i-J  p.  ;  Relation  de  los  sucesos  acaecidos  en  la  ciudad  de  Puebla  del  I  t  al 
27  de  mayo  de  1847.  Mexico,  Tip.  de  El  Tiempo  -,  1901,  17  p,  ;  Loi  l'a- 
s  hislôricas,  étnicas  y  anlropolôgicas.  Tercera  parte  :  Etnogrt* 
fia  poslcortesiana  y  actual.  Mexico,  Imprenta  del  Museo  nacional,  1906,  187 
p.  ;  /•'/-.  Diego  Valadés.  Nota  biogrâfica.   tnalesdel  Museo  nacional  de  Mexico, 

i        il,  1903,   p.   231-241;  Las  lengnas    indtgenas  de  Mexico    en  el 
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siglo  XIX.  Nota  bibliogni/ica  y  critica.  Anales  del  Museo  nacional  de  Mexico,  2€ 
époque,  t.  II.  1905,  p.  180-191  ; —  Leôn    N.   el  Leôn  Calderôh  J.  .Piano  géné- 
ral de  las  ruinas  de  Milla  ;  —  Léon  (Nicolas)  el  Igui'mz  (Juan  B.).   Ex-libris 
de  bibliôfilos  mexicanos.    anales  del  Museo  nacional  de  Arqueologia,  Il 
y  Etnologia.  Mexico,  t.  V,  19K5,  p.  67-124. 

M.  André  Lafargue  évoque,  d'une  manière  très  pittoresque,  un  de  ses  souve- 
nirs de  jeunesse.  11  s'agit  d'une  réunion  nocturne  d'Indiens  dans  les  forêts  de 
la  paroisse  de  Saint-Tammany,  à  laquelle  il  eut  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
assister,  sans  être  vu,  alorsqu'il  avait  quatorze  ans.  Il  décrit,  d'après  ses  souve- 
nirs, la  danse  du  serpent  et  la  danse  de  l'aigle,  que  les  Indiens  exécutèrent  sous 
ses  yeux. 

M.  Marcou  fait  une  communication  intitulée  :  Le  mot  «  haricot  »  est-il 
d'origine  mexicaine  ?  11  répond  à  cette  question  par  la  négative,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  encore  eu  mesure  de  donner  l'étymologie européenne  de  ce  mot. 

M.  Rivet,  au  nom  du  Père  Tastevin  et  au  sien,  expose  l'état  actuel  de  la 
géographie  linguistique  du  Punis,  du  Juruà  et  des  régions  limitrophes.  Il  pro- 
jette la  carte  qu'il  a  dressée  de  ces  régions,  naguère  encore  très  mal  connues, 
el  montre  que  les  tribus  indiennes,  qui  y  vivent  ou  y  vivaient,  appartiennent 
à  trois  groupes  linguistiques  différents,  le  groupe  pano,  le  groupe  arawak  cl 
le  groupe  katukina  (cf.  La  Géographie,  t.  XXXV,  1921,  p.  449-482). 

Sont  nommés  à  l'unanimité,  membres  titulaires  :  MM.  Ëscomel,  Luis  Maria 
Torres,  et  Maurice  Régnier  ;  membres  correspondants  :  MM.  Juan  Zorrilla  de 
San  Martin  et  Silvestre  Mato. 

Sont  présentés,  comme  membres  titulaires,  par  MM.  G.  A.  Villanueva  cl 
de  Péralta  : 

M.  le  Dr  Francisco  José  de  Urrutia,  membre  de  la  Academia  nacional  de 
hisloria  de  Bogota,  ministre  de  Colombie  en  Espagne   et   en  Suisse  ; 

M.  le  Dr  Raimundo  Rivas,  directeur  de  la  Academia  nacional  de  historia  de 
Bogota,  membre  de  la  Commission  des  Affaires  étfangi 

M.  Vicente  Lecuna,  membre  de  la  Academia  nacional  de  la  hisloria  de  \  e- 
nezuela  : 

comme  membres  correspondants,  par  VI  M.  N.   Leôn  et  Capilan  : 

MM.  le  Professeur  Jesûs  Galindo  y  Villa,  Carlos  Alonso  Miyar,  José  Maria 
Carreto,  Federico  Gômez  de  Orozco  et  Alberto  M'Carrcûo. 

La  séance  est  levée  il  18  heures. 
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SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  6  JUILLET  1921. 

Présidence   lie   M.  Verneau,  vice-président. 

Le  hasard  des  circonstances  ayant  amené  en  même  temps  5  Paris  M.  et 
Mm0  Erland  Nordenskiôld,  et  M"1"  Zelia  Nuttall,  il  a  paru  utile  et  possible  au 
Bureau  de  convoquer  la  Société  en  une  séance  exceptionnelle,  qui  a  eu  lieu 
dans  l'amphithéâtre  des  Nouvelles  galeries  du  Muséum  national  d'histoire  natu- 
relle mise  gracieusement  à  notre  disposition  par  M.  Mangin,  directeur  de 
l'établissement. 

Malgré  la  saison  avancée,  un  grand  nombre  de  personnalités  scientifique! 
avait  répondu  à  l'appel  de  notre  Société  et  c'est  devant  une  salle  comble  que  la 
séance  a  été  ouverte. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  d'excuse  et  de  regret  de 
M.  Vignaud  et  des  lettres  de  remerciement  des  membres  titulaires  et  corres- 
pondants récemment  élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 
The  American  Muséum  Journal,  t.  XIII,  1913,  n°  1  ;  t.  XIV,  1914,  n0!  2-8; 
t.  XV,  1915,  n"s  1-5,7.  8;  t.  XVI,  1916,  n°-  1-6;  t.  XVII,  1917.  n 
t.XVIII,  1918,  nM  1-3.  .").  8;  —  Twenty-ninth  annual  archaeological  Report, 
\|i|>endix  to  the  Report  of  the  Minisler  of  Education,  (  hitario.  Toronto, 
1917  ;  —  Boletln  Je  la  Biblioteca  nacional  del  Ecuador.  Quito.  nus  4-5, 
janv.-tev.  1921  ;  —  Boletin  de  la  Union  panamericana.  Washington, 
juin  1921  ; —  Boletln  del  Centro  de  esludios  americanistas  de  Sevilla,  8e  année, 
1921,  n°"  12-43.;  —  Bollettino  ile/la  lieale  Socielà  geografica  ilaliana.  Home. 
5e  série,  l.  X.  n°  6,  juin  1921  ;  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
Québec,  t.  XV,  u°  3,  mai-juin  19:21  ;  —  Cullura  vénézolans.  Caracas, 
3e  année,  n°  23,  mars  1921  ;  — Deulsch-mexikanische  Rundschau.  Munich. 
2e  année,  1920-1921,  nos  1-12  ;  —  Field  Muséum  of  natural  history.  Report 
Séries.  Chicago,  t.  V,  n°  <>.  janv.  1921  :  —  France-Etats-Unis.  Paris,  3*  année, 
n  28,  juin  1921  ;  —  La  Géographie.  Paris,  t.  XXXV,  n°  5,  mai  1921  : 
La  Informaciôn.  Santiago  de  Chile,  6'  année,  n"  60,  mars  1921  ;  —  Librarà 
of  Congress  :  .1  list  of  geographical  atlases  in  the  Library  "/  Congress,  com- 
piled  under  Ihe  direction  of  Philip  Lee  Phillips,  t.  IV,  Washington,  1920  ; 
Report  of  the  Librarian  of  Congress  and  Report  of  Ihe  Superintendent  of  the 
Library  building  and  g  rounds  for  the  fiscal  year  ending  june  30  1920  W  as> 
hington,  1920  ;  —  Mission  scientifique  <•.  de  Créqui-Montfort  et  E.  Sénéchal  de 
la  Grange:  Nbvbu-Lbmaire  M.  .  Les  lacs  des  hauts  plateaux  de  l'Amérique  du 
Suil.  Paris,  1906  ;  Notes  physiologiques  et  médicales  concernant  les  hauts 
plateaux  de  l  Amérique  du  Sud.  Paris,  1908;  Nevbi-Lemairi  M.  el  Grandi» 
m bb   (i.  .  Noies  sur  les  >»  immifères  des  /nuls  plateaux  de  l'Amérique  du  Su<l. 
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Paris.  1911  ;  Hiot  Y;  .  Géographie  des  hauts  plateaux  des  Andes.  Paris, 
1908  :  Carte  des  régions  des  hauts  plateaux  de  l'Amérique  du  Sud  Bolivie, 
Argentine,  Chili,  Pérou  parcourues  par  la  Mission  française,  Paris,  1908  ; 
Coi'rtvG.  .  Explorations  géologiques  dans  V Amérique  du  Sud,  suivi  de  tableaux 
météorologiques.  Paris.  1907  :  —  Nalural  history.  New  York,  t.  XIX.  1919, 
n°*  3,  6  :  t.  XX.  1920,  n"  1  ;  —  Rendu-uni i  délia  B.  Accademia  nazionale 
dei  Lincei.  Classe  di  scienze  morali,  sloriche  e  filologiche.  Rome.  5e  série,  t. 
XXIX.  1920,  fasc.  11-12;  —  Bevista  chilena  de  historia  y  geografia.  San- 
tiago de  Chile,  t.  XXXVII,  Ier  trimestre  1921  :  —  Bevista  de  geografia  colo- 
nial g  mercanlil.  Madrid,  t.  XVIII,  tios  3-4,  mars-avril  1921  ;  —  Bévue 
d' Ethnographie  et  des  Traditions  populaires.  Paris,  2e  année,  n°  6,  2e  tri- 
mestre 1921  ;  —  Bévue  économique  franco-brésilienne.  Pari-.  9e  année,  juin 
1921  ;—  Stalislica  délia  emigrazione  italtana  per  Vestero.  Ministerio  di  Agri- 
cultura,  Industria  e  Commereio.  Direzione  générale  délia  Statislica .  Rome, 
années  1900  à  1917  ;  —  l  mversily  of  Cah  forma  Publications  in  arnerican 
Archaeology  and  Ethnology  :  Berkeley,  t.  XVII,  n°  2.  1920,  p.  151-169  ;  — 
Zeitschrift  fur  Ethnologie.  Berlin,  52e  année,  1920-1921,  fasc.  2-3. 

Clavery.  Le  procès  de  Narino.  Paris,  1921,  13  p.  ;  —  Le  Gontb  (René  Un 
siècle  d'émigration  aux  Etals-Unis  (  /  8  19-  I  9  19  .  Le  Mouvement  géographique. 
Bruxelles,  34"  année.  12  juin  1921,  p.  318-322.  19  juin  1921,  p.  329-331  :  — 
Lehmann-Nitsche  P..  .  La  anlropologia  de  la  ensenanza  universilaria  argen- 
lina.  Humanidades,  n°  1.  La  Plala,  1921  ; — Rosen  (Prie  von).  En  nyupplâckt 
lapsk  offerplats  vid  Yidjakuinha.  Vmer,  1911.  p.  177-179;  Hafva  oflerplat- 
serna  vid  GrÀlrâsk,  Baulasjaure  och  Unna  Saivva  uleslulande  anuàndls  of 
lappar?  Ymer,  1916.  p.  32-38  :  Trâskfolket  Svenska  Bhodesia-Kongo-Expe- 
ditionens  elnografiska  Eorskningsresullat.  Stockholm.  Albert  Bonnier,  1916, 
468  p.  ;  Ar  den  sydamerikanska  kulhagen  en  efterbildning  av  den  indiska 
kulLingbâgen.  Ymer,  1919,  p.  175-180;  Vâr  tid  och  unqdomen.  Stockholm, 
Albert  Bonnier,  1919,  4(1  p.  :  Fran  Kap  lill  Alexandria  Beseminnen  fran 
svenska  Rhodesia-Kongo-Expeditionen.  Stockholm,  Albert  Bonnier.  1919, 
219  p.  :  En  fôrgàngen  vârld.  Forskningar  och  Aventyr  bland  andernas  hôg- 
fjall.  Stockholm.  Albert  Bonnier.  1919,  xn-408  p. 

M'  le  Cl  Langlois  offre  à  la  Société  : 

M"  Ovide  Charlehois,  O.M.I.,  évêque  de  Bérénice,  vicaire  apostolique  de 
Keewatin.  Montréal,  s.  d..  iv-102  p. 

M.  Yerneau  souhaite  la  bienvenue  à  nos  illustres  hôtes,  dont,  ajoute-t-il,  il 
n'a  pas  à  faire  l'éloge  dans  un  milieu  où  leurs  travaux  sont  universellement 
connus  et   appréciés. 

M.  E.  Xorpenskiold  fait  une  conférence,  accompagnée  de  belles  projections, 
sur  ses  Explorations  en  Bolivie. 

L'ne  véritable  ovation  est  faite  au  conférencier  et  à  sa  vaillante  compagne. 

Madame  Zelia  Nuttall  expose  ensuite  Les  dernières  découvertes  archéolo- 
Société  des  Américanisiez  'te  Paris.  -1 
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giques  faites  à    Teolihuacan.  Sa   communication   très    originale    est   illustrée 
par  de  très  belles  projections. 

Des    applaudissements   unanimes  montrent   tout  l'intérêt  que   l'assistance  a 
pris  à  son  brillant  exposé. 

M.  Yerneau  remercie  chaleureusement  les  deux  grands  savants  étrangersdont 
le  concours  a  permis  de  faire  cette  belle  réunion  et  en  a  fait  tout  le  succès. 

Sont   nommés,  à  l'unanimité,  membres  titulaires  : 
MM.  Francisco  José  de  Urrutia,  Raimundo  Rivas,  Viceute  Lecuna  ; 
membres  correspondants  : 

MM.  Jésus  Galindo  y  Villa,  Carlos  Alônso  Miyar,  José  Maria  Garreto,  Fede- 
rico Gômez  de  Orozco  et  Alberto  Ma  Carreno. 

Sont  présentés,  comme  membres  titulaires, 
par  MM.   le  capitaine  d'Espinay  et  P.  Rivet  : 

M.  le  Dr  Lisandro  Alvarado  ; 

M.  Arthur  Boissonnas  ; 

M.  Luis  R.  Oramas  ; 

M.  le  Dr  Rafaël  Requena  ; 

M.  Julio  C.   Salas  : 

M.  José  A.  Tagliaferro,  directeur  de  Cultura  ven.ezola.na  : 
par  MM.  de  Yilliers  et  P.  Rivet  : 

Madame  la  marquise  de  Grosoudry  de  Saint-Pierre  ; 
par  M.  et  M'1"'  Tinoco  : 

Mademoiselle  Marian  Le  Gappellain  ; 
par  MM.  le  Dr  Neveu-Lemaire  et  P.  Rivet  : 

M.   E.  Ilegh,  ingénieur  agronome,  attaché  au  Ministère  des  colonies  de  Bel- 
gique. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


SÉANCE  DU  8  NOVEMBRE  1921. 

Présidence  i>e  M.  Vbrnbau,  vicb-prbsidbnt. 

Le  procès-verbal  delà  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  une  lettre  d'excuse  de  M.  île  Ker- 
gorlay  et  des  lettres  de  remerciement  des  membres  titulaires  ri  correspon- 
dants récemment  élus. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages  suivants  : 
imerican  anlhropologisl.  Lancaster,  new  séries,  t.  XXIII,  n°2,  avril-juin  192 1  ; 
/    [mérique    Paris,  L   année,   n      15  16,    sept.-oct.    1921  ;  —  Anales  del 
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Congreso  national  de  la  indnslria  minera.  Lima,  t,  I,  1921  ;  —  Anales  de 
la  Sociedad  cienli/iea  argenlina.  Buenos  Aires,  t.  XI,,  fasc.  6,  1895  ;  t.  I.IV, 
fasc.  1,  1902  ;  —  Anlhropos.  S1  Gabriel-Môdling,  1.  XIY-XV,  1919-1920,  fasc. 
1-3  ;  —  Atti  délia  II.  Accademia  nazionale  dei  Lincei,  Anno  CGCXVIII,  1921 . 
Rendiconto  delV  adunanza  solenne  del  5  giugno  1921.  Home,  vol.  111,  1921, 
p.  355-411;  —  Bolelin  del  Centro  de  estudios  américains  tas  de  SeviTla.  Séville, 
8''  année,  nos  ii-i">,  1921  ;  —  Bolelin  del  Cuerpo  de  ingenieros  de  minas  del 
Perû.  Lima,  n°  100,  1921  ;  —  Bolelin  de  la  Academia  nacional  de  ciencias 
en  Côrdoba,  l.  XXIV,  fasc.  3-4,  1921  ;  —  Bolelin  île  la  Academia  nacionalde 
historia.  Quito,  t.  II,  janv.-juin  1921  ;  —  Bolelin  de  la  Biblioteca  nacional  del 
Ecuador.  Quito,  n"e  série,  nos  6-7,  mars-avril  1921  ;  —  Bolelin  de  la  Direc- 
tion île  esludios  biolôgicos.  Mexico,  t.  Il,  n°  3,  janvier  1920,  n°  4,  mars  1920  ; 
—  Bolelin  de  la  Direction  gênerai  de  Estadistica.  Asunciôn,  7e  année, 
n°  XXV,  1921  ;  —  Boletin  de  la  Sociedad  mexicana  de  Geografia  y  Esta- 
distica. Mexico,  5e  époque,  t.  VIII,  1918  ;  t.  IX,  1919  ;  —  Bolelin  de  la  Union 
panamericana.  Washington,  août-octobre  1921  ;  —  Bolelin  Irimeslral  de  Esta- 
distica de  la  ciudad  de  Asunciôn.  Asunciôn,  vol.  VII,  n°  26,  avril-juin 
1921  ;  —  Bolletlino  délia  reale  Societàgeograflca  italiana.  Rome,  5"  série, 
t.  X,  nos  7-9,  juillet-septembre  1921  ;  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie 
de  Québec,  t.  XV,  n°  4,  juillet-août  1921  ;  —  Bureau  of  american  Ethnology , 
Bulletin  12.  Washington,  1921  ;  —  Cullura  vénézolans..  Caracas,  3°  année, 
nos  24-26,  avril-juin  1921  ;  4»  année,  nos  27-28,  juillet-août  1921  ;  — 
Deutsch-mexikanische Rundschau .  Munich,  3°  année,  nos  1-3,  juillet-septembre 
1921  ;  —  Documentos  para  la  hisloria  argenlina.  Facultad  de  Filosofia  y  Lelras. 
Publicaciones  de  la  Secciôn  de  historia.  Buenos  Aires,  t.  III-IV^IOI  1  ;  t.  V-VI, 
1915;  t.  VII,  1916  ;t.  VIII,  1917;  t.  IX,  1918;  t.  XI,  1919;  1.  XILX1II,  1920; 
t.  XIV,  1921  ;  —  Documentos  para  la  historia  del  Virreinato  del  Rio  de  La 
Plata.  Facultad  de  Filosofia  y  Le  Iras.  Publicaciones  de  la  Secciôn  de  historia. 
Buenos  Aires,  3  vol.  et  un  index  alphabétique,  1912-1913;  —  Documentos 
relalivos  a  los  antécédentes  de  la  independencia  de  la  Repûblica  argenlina. 
Facultad  de  Filosofia  y  Letras.  Publicaciones  de  la  Secciôn  de  historia.  Buenos 
Aires,  2  vol.  et  un  index  alphabétique,  1912-1913  ;  —  France-Amérique 
latine.  Paris,  n"8  série,  12e  année,  n"  116,  août  1921  ;  —  France-Canada. 
Paris,  nlle  série,  12e  année,  n°  1 17,  septembre  1921  ;  —  France-États-Unis.  Paris. 
3"  année,  nos  29,  30,  32,  juillet,  août,  octobre  1921  ;  —  The  geographical 
Review.  New  York,  t.  XI,  nos  3-4,  juillet-octobre  1921  ;  —  La  Géographie. 
Paris,  t.  XXXVI,  nos  1-2,  juin-août  1921  ;  —  Indian  notes  and  monographs. 
New  York,  Muséum    of  the  american    Indian,    Heye   foundation,    t.    II,  n°    6, 

1920  ;    t.   V,  n"  2,   1921  ;  t.   VU,  n"  3,  1921  ;  t.  IX,  n-  2-3,   1921  ;  t.  X,    n"  7, 

1921  ;  Speck  (Franck  G.)  el  Heye  (George  G.).  Hunting  charms  of  the  Mon- 
lagnais  and  the  Mistassini,  1921  :  \\  vterman  (T.  T.)  and  Gollabohatobs. 
Native  houses  of  western  North  America,  1921  ;  Rmmons  George  T.'  Slate 
mirrors  of  Ihe  Tsimshian,  1921  ;  Waterman  (T.  T.)  el  Gbeineb  (Ruth).  Indian 
houses  of  Pugel  sound,  1921  ;  Irvine  (Alberl  .  How  ihe  Makah  oblained 
possession  of    Cape  Flaltery    (traduit  par    Luke   Markistun),    1921  ;   Saville 
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(Marshall  11.  .Bladed  warclubsfrom  Rritish  Guiana.  1921; — La  Informaciôn, 
Santiago  de  Chile,  6e  année.  n°62,juin  1921  :  —  [nslituto  geologico  de  Mexico. 
Bolet  in  n"33  :  Blrckiiardt  [Carlos  .  Faunas  jurasicas  de  Symon  Zacalecas  y 
faunas  cretacicas  de Zumpango  delRio  [Guerrero  .  Mexico,  2  vol.,  t.  I,  Texto, 
1919;  t.  II.  Atlas,  1921  ;  —  Leaflets  of  Ihe  Muséum  of  Ihe  american  lndian, 
Ileye  foundation.  New  York.  n°  2,  22  mars  1921  ;  —  Library  of  Congress: 
Classification  universal  and  old  world  history  european  war  D  50f-659i 
Washington,  1921  :  —  Mémoires  et  Comptes  rendus  de  la  Société  royale  du 
Canada.  Ottawa,  3e  série,  t.  XIV.  1920  ;  —  Memorias  y  Revista  de  la  Socie- 
dad cientifica  "  Antonio  Alzate  ".  Mexico,  t.  XXXVII,  n°*7-12,  avril  1921  ;  — 
Kl  Mexico  antiguo.  Mexico,  t.  I.  nos  7-8,  juin  1921  ;  —  Mitteilungen  der 
anthropologischen    Gesellscha.fi  in    Wien.    Vienne,    t.    LI,    fasc.    1-5,     1921  ; 

—  The  Muséum  Journal.  Philadelphie,  t.  XII,  mars  1921  : — Xalural  history. 
.New  York,  t.  XXI.  1921,  nos  2-3  ;  —  La  Naluraleza,  periôdico  cienliGco  de 
la  Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  Mexico,  t.  VI,  1882-1884  :  t.  VII, 
1885-1886;  —  Nicaraguainduslrial.  Managua,  1"  année,  t.  III.  n°  3, juin  1921  ; 

—  Papers  ofthe  Peabody  Muséum  of  american  Archaeology  and  Ethnologue 
FLarvard  Univèrsity.  Cambridge,  t.  VIII,  n°  2.  I!i21  :  /)'  A.  Pelermanns 
Mitteilungen  aus  Justus  Perthes  geograpkischer  Anstalt.  Gotha,  67e  année, 
juin-sept.  1921  ;  —  Proceedings  ofthe  Academy  of  natural  sciences.  Pliila- 
rflelphia,  t.  LXXII,  pari  111.  novembre-décembre  1920  ;  —  Razùn  y  Fe. 
Madrid,  t.  LX.  1921  ;  t.  LXI,  fasc.  1,  septembre  1921  ;  —  Rendiconti  délia 
II.  Aeeademia  nazionale  dei  Lincei .  Classe  di  scienze  morali,  storiche  e  filo- 
logiche.  Rome,  5e  série,  t.  XXX.  fasc.  l-.'i,  1921  ;  —  Revista  chilena  de 
historia  y  geografia.  Santiago  deChile,  t.  XXXVIII,  2e  trim.  1921  ;  —  Revista 
tir  geografia  colonial  y  mercantil.  Madrid,  t.  XVIII,  n""  5-8,   mai-août  1921  ; 

—  Revis  la  del  Museo  de  La  Phita.  Buenos  Aires.  I.  X\\    :;   série,  l.  1  .   1921  ; 

—  Heine  anthropologique.  Paris.  ,'île  année,  n  ""  5-8,  mai-août  1921  :  —  Revue 
d'Ethnographie  et  des  Traditions  populaires.  Paris.  2'  année.  n°  7,  3'  Iri- 
mestre  1921  ; —  Peine  économique  franco-brésilienne.  Paris,  9'  année,  juillet- 
sept.  1921  ;  —  Transactions  ofthe  Conneclicut  Academy  of  arts  and  silences. 
New  Haven,  t.  XXV,  avril  1921.  p.  1-92;  —  Transactions  nf  the  Royal 
Canadian  Inslitute.  Toronto.  I.  IX,  pari  2.  1912;  I.  X,  1913-1915,1.  XI. 
1915  1917  :  i.  XII.  1919-1920  ;  (.  XIII.  part  I.  1921  :  —  Univèrsity  of  Penn- 
sylvania.  Ihe  Univèrsity  Muséum.  Anthropological  publications.  Philadel- 
plna.  1.  VIII,  n"  2,    1920  :   —    Washington   Univèrsity  Studies.    Humanislic 

S   Louis,  M".,  t.  VIII,  n"  I.  octobre  1920;  —  )  mer.  Stockholm,   1921. 
fasc.  2.  — Zeilschrift  der  Gesellschaft  fur  Erdkuude  su  Berlin,  1921.' 

ichrift  des  deutschenwissenschaftlichen  Vereins  sur  Kultur-  und  L.in- 
deskunde  Argentiniens.  Buenos  Vires,  \l    année,  1920,1*380.   1-6. 

\.,i  mu  IY.iv  Pedro  île  .  Historia  de  Venezuela  escritaen  1581  obracopiada 
del  manûscrito  original  que  existe  '-n  la  real  Vcademia  de  la  hisloriade  Madrid 
por  Rafaël  Andrés  î  Vlosso).  Academia  nacional  de  la  historia.  Caracas,  Kdiciôn 
oficial,  Imprenla  nacional,  1915,  t.  I.  191  p..  I.  II.  384  p..  in-8°  ;  \<.i  u  mi  ( 
>  wiii  i  w  Rafaël  .  Indice  gênerai  del  Bolelindela  Sociedad  mexicana  deGeogrw 
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fia  y  Esladislica.  Mexico,  [919; —  Bareatta  de  ValFloriana  Mansueto  .  Dic- 
cionarios  Kainjgang-Portuguez  e  Portuguez-Kainjgang.  Sâo  Paulo,  1920  ; 
Batres  (Leopoldo).  7 he  pyramids  ofSan  Juan  Teotihuacan.  Mexico,  [906; 
Beyer  (Hermann).  El  llamado  "  Calendario  Azteca  ";  description  e  interpré- 
tation del  Cuauhxicalli  ilcl;i  "  Casa  de  las  àguilas  ".  Mexico,  1921  ;  —  Boman 
(Eric).  Adiciones  al  proyeclo  de  leyenda,  uniforme  para  mapasargueolôgicos  de 
l,t  America  del  Sud.  Boletia  de  la  Sociedad  ecualoriana  de  estudios  historiens 
americanos.  Quito,  n°  12,  1920,  p.  497-500;  Cementerio  indlgena  en  Viluco 
[Mendoza.)  posterior  à  la  conquista.  Anales  del  Museo  nacional  de  Histo- 
ria natural  de  Buenos  Aires,  t.  XXX,  1920,  p.  501-562  ;  Encore  l'homme 
tertiaire  de  l'Amérique  du  Sud.  Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de 
Paris,  t.  XI,  1914-1919,  p.  657-664  ;  —  Cami-os  (Bubén  M.).  Chapultepec.  Su 
leyenda  y  su  historia.  Mexico,  1919; —  Carreno  (Alberto  Maria).  Vocahulario 
de  lu  lengua  Manie.  Mexico,  1916;  —  Castiu.o  Ledon  (Luis).  El  chocolaté. 
Mexico,  1917;  Antigua  literatura  indlgena  mexicana.  Cultura.  Mexico,  t.  V, 
n°  1,  1917;  —  Circular  y  cueslionario  relatives  al  azafrancillo  de  Mexico. 
Mexico,  190,")  ;  —  Conzatti  (C.  .  Mapa  biolôgico  y  mineralôgico  del  Eslado  de 
Oaxaca. Oaxuca  de  Juaréz,  décembre  1918;  —  Cortâ/.ar  (Boberto)  et  Cuervo 
(Luis  Augusto).  Congreso  de  Angostura.  Libro  de  actas.  Biblioteca  de  historia 
nacional,  I.  XXXIV,  Bogota,  1921  ;  —  Datos  para  la  materia  médica  mexi- 
cana. Los  azafrancillos  de  Mexico.  Mexico,  1908;  —  Dâvila  (.Vicente).  Prô- 
ceres  trujillanos.  Caracas,  Imprenta  Bolivar,  1921,  vm-368  p.,  in-8°  ;  —  El 
descubrimiento  del Oceano  Paclficoy  la  Socù  dad  mexicana  deGeografta  i/ Esta- 
distica.  Resena,  Discursos  y  Documentes  relacionados  con  la  solemne sesiôn  veri- 
ficadaen  honurde  VascoNufiez  de  Balhua  el  25  de  septiembre  de  1913.  Mexico, 
1913  ;  —  Esteya  Bit/.  (Boberto  A.).  Programa  de  investigaciones  hislùricas. 
Mexico,  Iinp.  del  Museo  nacional  de  Arqueologia,  Historia  y  Etnologia,  1914  ;  — 
Fischer ( H.  W.).  Kalalog  des  elhnographischen  Reichsmuseums,  t.  X.YV:Sum&- 
tra.  Supplément.  Leiden,  1920.  — Galiisdo  y  Villa  (Jesûs).  Brève  noticia  hislô- 
rico-descripliva del  Museo  nacional  de  Mexico.  Mexico,  1901  ; —  Garcia  Cubas 
(Antonio).  Memoria  para  servir  à  la  Caria  général  del  Imperio  mexicano  i/ 
demàs  naciones  descubiertas  y  conquistadas  por  los  Espanoles  durante  el 
siijlo  XVI  en  el  territorio  perteneciente  hoy  à  la  Repûblica  mexicana.  Mexico, 
1892;  —  Gaumer  (Geo.  F.  .Monografia  île  los  mamlferos  de  Yucatan.  Mexico, 
1917  ;  —  J.  !..  1!.  Historia  de  la  Repûblica  del  Ecuador,  t.  I  :  1809-1861 . 
Quito,  I920  ;  —  Jahn  (Alfredo).  Esbozo  de  las  formaciones  geolôgicas  de 
Venezuela.  Caracas,  1921  ;  —  Juynboi.l  (H.  H.).  Kalalog  des  elhnographischen 
Reichsmuseums,  t.  XV  :  Java,  Ie  partie.  Leiden,  [920;  — ■  Le  Conte  (Bené). 
L'émigration  allemande  el  V École.  La  France  nouvelle.  Paris,  5e  année,  n"9,  sept , 
192I  ;  Pangermanisme  et  Germanisme  aux  Etats-Unis.  Le  Mouvement  géogra- 
phique. Bruxelles,  .'M''  année,  1921,  p.  436-442  ;  Le  rôle  des  Allemands  aux 
Etats-Unis  au  XIX'  siècle.  Ibid. ,  p.  361-367  ;  Les  Mennoniles et  leurs  migra- 
tions. Bévue  internationale  de  Sociologie.  Paris,  29"  année,  1921,  p.  249-262; 
L'émigration  allemande  en  Océanie.  Le  Mouvement  géographique.  Bruxelles, 
34e  année,  2  oc  t.  192 1 ,  p.  505-51 2  ;  —  Lion    Nicolas).  Los  Tarascos,  notas  histôri 
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cas,  étnicas  y  antropolôgicas .  Mexico,  1904  ;  — Maniai  Joaquin  .  Compendio 
Je  la  historia  de  la  Real  Hacienda  de  Nueva  Espa.ua.,  escrito  en  el  ano  de  1  794, 
con  notas  y  comentarios  de  Alberto  M.  Carreno.  Mexico,  1914;  —  Means 
(Philip  Ainsworth).  Indian  législation  in  Perù.  The  Hispanic  American  histo- 
rical  Review,  t.  III,  1920;  Aspeclos estélico-cronolôgicos  de  las  civilizacion.es 
andinas.  Boletin  de  la  Academia  nacional  de  historia.  Quilo,  t.  I,  n°  2,  1921  ;  — 
Mensajedel  Présidente  de  la  Repûblica  al  Congreso  nacional.  Quito,  Imprenta 
nacional,  1921  ; — Miramontes Zuàzola  (Juande).  Armas  antàrticas,  editadaspor 
J.Jijôn  v  Caamano.  Quito, 2vol.,  1921; — Montoya  y  Flôrez  (,I .  B.)  Ladeforma- 
ciôn  artificial  del  cràneo  en  los  aniiguos  aborigènes  de  Colombia.  Medellin, 
1921  ;  —  Mozino  Suarezde  Figueroa  Joseph  Mariano).  Noticiasde  Xulka,  Diccio- 
nario  de  la  lengua  de  los  hutkeses,  y  Descripciôn  del  volcan  de  Tuxtla, 
precedidos  de  una  noticia  acerca  del  Br.  Mozino  y  de  la  expédition  eientiliea 
del  siglo  xviii  por  Alberto  M.  Carreno.  Mexico,  1913;  —  Nordenskiôuj 
(Erland).  Comparative  ethnographical  Stadies.  Gôtebor^,  2  vol.,  1919-1920;  — 
Nohiega  Juan  Manuel).  El  thiapinole.  Mexico,  1918  ; —  Ponce  (N.  Clcmenle). 
Eneida.  Libro  primero.  Traducciôn  de  — .  Quito,  1913  ;  —  Programas  île 
ensenanza  formulados  por  los  senores  profesores  de  los  deparlamentos  res- 
pectivos.  Mexico,  Imp.  del  Museo  nacional  de  Arqueologia,  Historia  y  Etnolo- 
gia,  1914; —  Robelo  (Cecilio  A.).  Notions  de  la  langue  nahuatl .  Mexico,  1912; 
—  Bovirosa  (José  N.).  PleriJografia  del  Sur  de  Mexico.  Mexico,  Imprenta 
de  Ignacio  Escalante,  1910;  —  Sala  (Antonio  Maria).  Ensaio  de  grammatica 
Kaiapo.  Sâo  Paulo,  1920  ;  —  Saville  (Marshall  H.  ).  The  antiquilies  <>/'  Manabt, 
Ecuador.  Final  report.  Contributions  to  South  American  Archaeology,  The 
George  G.  Heye  Expédition.  New  York,  1910;  —  Sotomayor  (Damaso).  La 
Conqnista  de  Mexico  efectuada  pur  Hernàn  Cortés  segûn  el  côdice  jerogli- 
ficô  troano-americano.  Mexico,  1 897  ;  El  siglo  gerogltfico  azteca  en  sus  5£ 
calendarios.  Mexico,  s.  d.  ;  —  Staden  von  Homberg  (Hans).  W'ahrhaftige  His- 
toria inid  Beschreibung  einer  Landsch&ft  der  wilden,  nacketen,  grimmigen 
Menschenfresser  Leuten  in  der  neuen  Welt  American  gelegen  (édité  par 
Robert  Lehmann-Nitsche).  Buenos  Aires,  1921  ; —  Vasconez  (Pablo  Alfonso), 
Historia  profana  de  Israël  (suite  .  Quito,  1921,  p.  27-48  :  —  Villanueva  (Caft 
los  \.  .  La  diplomatie  française  en  Amérique  latine.  Bolivie.  Paris,  102(1; 
Zarco  (Francisco).  Historia  del  Congreso  constitui/ente  de  1857.  MéxiCO, 
1010. 

M.  Arsandaux  offre  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  : 

Le  petit  Atlas  maritime,  recueil  de  cartes  et  plans  des  quatre  parties  du 
monde.  Second  volume  contenant  l'Amérique  méridionale  el  ses  détails, 

M.  Ed.  Glaveri  offre  à  la  Bibliothèque  de   la  Société  : 

El  Ecuador.  Guia  comercial,  ag  ri  cola  e  induslrial  île  la  Repûblica.  Guaya- 
quil,  1900;  —  Rolando  Carlos  A.  .  Cronologla  del  periodismo  ecuatoriano. 
Pseudonimos   de  la  prensa  nacional.  Guayaquil,   1920  ;  Catàlogo  de  la  biblio- 

i/rafia  nacional.   Guayaquil,  s.  d. 

M.  B.  I.i  Conte  offre  a  la  Bibliothèque  de  la  Société  : 

VIaunieh     René      Manuel  bibliographique   des  sciences  sociales  et  écono- 
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miques  (préface  de  Charles  Gide).  Paris,  Léon  Tenin,  1920  ;  —  Carrasco 
José  .  La  Bolivie  devant  la  Société  des  Nations  (traduit  de  l'espagnol  par  A.  de 
Bengoechea).  Nancy- Paris-Strasbourg,  Berger-Levrault,  1921. 
Le  capitaine  d'Espinay  offre  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  : 
Oramas  (Luis  R.).  Apuntes  sobre  la  arqueoloqia  vénézolan;/.  Washington, 
Imprenta  del  Gobierno,  1917;  Materiales  para  el  estudio  de  los  dialectos 
AyamAn,  Gayôn,  Jirajara,  A jagua.  Caracas,  Litografia  del  Comercio,  1916; 
Bocas  con  grabados  indigenas  entre  Tacata,  San  Casimiro  y  Gùiripa  'Cordil- 
lera  interior).  Caracas,  Tipografia  americana,  1911;  — Toro  (Elias  .  Antropo- 
logia  gênerai  y  de  Venezuela  precolombina.  Caracas,  1906;  Por  las  selras 
de  Guayana.  Caracas,  1905;  —  Arcaya  (Pedro  Manuel).  Influencia  del  ele- 
menlo  venezolano  en  la  independencia  de  la  America  latina.  Caracas,  Imprenta 
nacional,  1916;  —  Alyarauo  (Lisandro).  Observaciones  sobre  el  Carihe 
hablado  en   los  Llanos  de  Barcelona.   Caracas,  Tipografia  americana,    1919; 

—  Pittier  (H.).  Esbozo  de  las  formaciones  végétales  de  Venezuela  con  una 
brève  resena  de  los  productos  naturales  y  agrlcolas.  Caracas,  Litografia  del 
Comercio,  1920;  Mapa  ecolôgico  de  Venezuela  que  demuestra  las  zonas  natu- 
rales, los  cultivos,  las  vias  de  cornu nicacion  y  los  principales  centros  mine- 
ros,  etc..  Caracas,  Litografia  del  Comercio,  1920;  —  Lares  (José  Ignacio). 
Etnografia  del  k'stado  Merida.  2''  édition.  Merida,  Imprenta  del  Estado,  1907  ; 

—  Febrbs  Cordero  (Tulio).  Esludios  sobre  etnografia  americana.  Merida,  Imp. 
Centenario,  1892;  —  Landaeta  Rosales  (Manuel).  Gohiernos  de  Venezuela 
desde  1810  hasta  1905.  Caracas,  Tip.  Ilerrera  Irigoyen  y  Ça.,  1905;  La  isla 
de  Patos.  Caracas,  Tip.  J.  M.  Herrera  Irigoyen  y  Ca.,  1903;  Indice  de  los 
trabajos  histôricos  y  estadislicos  de — .  Caracas,  Tipografia  americana,  1909  ; 
Espadas  hislôricas  de  Vénézolanes  notables .  Caracas,  Imprenta  Bolivar,  1908; 
Gran  recopilaciôn  geogrâfica,  esladlstica  e  hislôrica  de  Venezuela.  Caracas, 
Imprenta  Bolivar,  2  vol.,  1889  ;  La  libertad de  los esclavos  en  Venezuela.  Cara- 
cas, 1895  ;  El  poder  municipal  en  Venezuela  en  masde  1res  siglos.  Caracas,  1910; 

—  Rojas  (Aristides).  Leyendas  hislôricas  de  Venezuela,  la  série.  Caracas, 
Imprenta  de  la  patria,  1890;  Esludios  indigenas.  Conlribucion.es  a  la  historia 
antiqua  de  Venezuela,  Caracas,  Imprenta  nacional,  1878;  Mués  Ira  de  una 
ohra  inédita.  Ensayode  un  diccionario  de  vocablos  indigenas  de  uso  frecuenle 
enVenezuela.  2e  édition.  Caracas,  Imprenta  de  «  La  Opinion  nacional»,  1881  ; 
Origenes  venezolanos,  t.  II  ;  d'en  vocablos  indigenas  île  sitios,  vins,  alturas, 
vecindarios,  pueblos,  ciudades  y  naciones,  en  los  valles  de  (Caracas,  del  Tui  y 
delà  Costa  Venezolana.  Caracas,  Imprenta  Bolivar,  18S2  ;  Ohras  escogidas. 
Paris,  Garnierhermanos,  1907  ;  —  Ponce  (N.  Clémente),  /.imites  entre  el  Ecuador 
y  el  Perû.  2e  édition.-  Quito,  Imprenta  nacional,  1915;  —  Diez  (Manuel  A.). 
Narraciones  hislôricas.  Caracas,  Imp.  Bolivar,  1914; —  Ley  de  extranjero  de 
los  Estados  Unidos  de  Venezuela.  24  de  junio  de  1919.  Caracas,  Litografia  del 
Comercio,  1921  ;  — Anales  de  la  Universidad  central  de  Venezuela.  Caracas, 
t.  X,  n°  1,  janv.-mars  1909;  —  Gaceta  de  los  Muscs  nacionales.  Canna-,  t.  I, 
1912-1913;  t.  11,1913-1914;  —  Bépliea  de  h. s  Estados  Unidos  de  Venezuela 
la  respuesta  deColombia,  30  de  junio  de    1920.   Caracas  Tipografia  ameri- 
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cana,  1921  ;  —  Razetti  (Ricardo).  Piano  de  Caracas.  Caracas,  Tip.  del  Comercio, 
1919;  —  Bianconi  (F.).  Mapa  fisico  y  politicode  los  Eslados  Unidos  de  Venezu- 
ela. Paris,  Chaix,  1889  ;  —  Catàlogo  del  Museo  boliviano  de  Caracas.  Caracas, 
1913,  "240  p.;  —  Ellibro  amarillo  de  los  Estados  Unidos  de  Venezuela.  Cara- 
cas, 1921;  —  Dâvila  (Yicenle  .  Prôceres  trujillanos.  Caracas,  1921  ;  Cenlenario 
de  Carahoho,  discurso  pronunciado  en  el  Panleon  nacional  el  3  de  julio.  Cara- 
cas, Imp.  Bolivar,  1921  ;  —  Aguado  Pedro  de).  Historia  de  Venezuela,.  Caracas, 
2  vol..  191. ">:  — Mancini  .Iules  .  Bolivar  et  Vcman.cipa.lion  des  Colonies  espa- 
gnoles,des  oriqines  à  I  S  15.  2'' éd.  Paris.  1912  ;  —  Surcouf(J.  M.  R.)  etCoNZAi.EZ- 
Rincones  R.).  Essai  sur  les  diptères  vulnérants  du  Venezuela.  Paris,  1912;  — 
Vallenilla  Lanz  (Laureano'i.  Cenlenario  de  Carahoho,  discurso  de  orden  pronun- 
ciado en  la  sesion  solemne del  Congreso  nacional  celebrada  en  la  ciudad  deYalen- 
cia,  el  24  de  junio  de  1921,  en  conmemoraeion  de  la  gran  batalla.  Caracas,  Tip. 
Cosmos,  [1921]; —  Orfgenes  del  gran  mariscal  de  Ayacucho,  discursos  leidos 
en  el  acto  de  recepcion  del  senor  D.  Felipe  Francia,  como  individuo  de  numéro 
de  la  Academia  nacional  de  la  historia,  el  dia  27  de  agosto  de  1920.  Caracas, 
Tip.  Vargas,  1920;  — Alla  comisiôn  in  ter  nacional.  Informes  de  la  secciôii 
venezolana,  1916.  Caracas,  Imp.  Bolivar,  1916;  —  Diaz-Rodbigukz  Manuel). 
Motivos  de  méditation  anle  la  guerray  por  Hispanoamerica  una,  conferençia 
leida  en  el  Teatro  municipal  deCaracas  el  12  de  octubre  de  1918.  Caracas.  Tip. 
del  Comercio,  s  d.;  — Catâlogn  de  laSecciôn  de  bihliografia  nacional  {\\\h\\o- 
teca  nacional  delos  Estados  Unidos  de  Venezuela).  Caracas.  Imp.  nacional,  1921. 

M.  Rivel  attire  l'attention  de  la  Société  sur  le  nombre  et  la  valeur  des 
envois  de  livres  laits  du  Venezuela  par  notre  collègue,  le  capitaine  d'Espinay. 
Il  s'agit  là  d'œuvres  pour  la  plupart  introuvables  en  Europe,  qui  constituent 
pour  notre  bibliothèque  un  enrichissement  d'une  importance  considérable. 
Grâce  au  capitaine  d'Espinay,  de  nombreux  savants  du  Venezuela  ont  adhéré 
à  noire  Société,  ce  qui  assurera  dans  l'avenir  des  relations  suivies  avec  le 
monde  scientifique  de  ce  pays.  M,  Rivel  signale  en  outre  que  M.  d'Espinay  a 
entrepris  des  fouilles  el  réuni  des  matériaux  précieux  pour  une  étude  qu'il  se 
propose  île  l'aire  à  son  retour  en  France  ;  de  plus,  devant  se  rendre  en  Colom- 
bie et  en  Equateur,  il  étudie  un  projet  d'itinéraire  qui  lui  permettra  île  visiter 
:i"iiv  Ut-  peu  connues  des  confins  vénézuelo-colombiens. 

M.  Rivet  annonce  la  morl  de  notre  collègue  M.  Manuel  Vicente  Ballivian, 
président  de  la  Société  de  Géographie  de  La  Paz,  décédé  le  7  août  1921,  qui 
était,  non  seulement  un  chercheur  remarquable,  mais  un  correspondant  plein 
de  zèle  et  de  courtoisie.  Sa  disparil  ion  est  une  perte  irréparable  pour  la  Société. 
M.  Rivel  annonce  également  la  morl  de  M.  Montelius,  le  grand  archéologue 
suédois,  décédé  le  i  novembre  à  l'âge  .le  soixante-dix-huit  ans.  Bien  que  ne  f.n- 
sanl  pas  partie  de  notre  Socii  té,  Montelliusj  comptait  de  nombreuses  sympa- 
thies ;  récemment  encore,  il  publiait  un  travail  sur  les  relations  entre  l'ancien 
cl  le  nouveau  continent,  dont  il  est  rendu  compte  dans  ce  numéro  même  «lu 
Journal    p.  335 
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M.  Rivet  annonce  qu'il  a  l'intention  d'adresser  une  démunie  de  subvention 
à  la  Caisse  des  recherches  scientifiques  pour  aider  la  Société  à  équilibrer  son 
budget  de  1921.  A  l'appui  de  cette  demande,  il  y  a  lieu  de  fournir  un  état  des 
recettes  et  des  dépenses  des  années  1920  et  1921.  A  cette  occasion,  il  propose 
la  nomination  d'une  commission  chargée  d'étudier  le  cas  des  sociétaires  qui 
ne  sont  pas  en  règle  pour  le  paiement  de  leurs  cotisations.  Cette  commission 
aurait  pleins  pouvoirs  pour  procéder  à  des  radiations,  si  elle  le  juge  nécessaire. 
Cette  proposition  est  acceptée  et  la  Société  désigne,  comme  membres  de  cette 
commission,  MM.  Capitan,  Commandant  Langlois,  Marcou,  Montané,  N'eveu- 
Lemaire,   Rivet  et  Verneau. 

M.  Vbrneau  signale  qu'il  a  reçu  de  M.  le  Dr  J.  B.  Montoya  y  Florez  une  inté- 
ressante brochure  sur  une  fabrique  de  faux  qui  existe  à  Medellin  (Antioquia). 
Celte  communication  montre  que  les  doutes,  que  MM.  Seler  et  von  den  Stei- 
nen  exprimèrent,  au  Congrès  d'ethnographie  de  Neuchâtel,  sur  l'authenticité 
des  collections  rapportées  par  MM.  <  ).  Fuhrinann  et  E.  Mayor,  étaient  justifiés. 

Au  nom  de  M.  E.  Norde.nskiôld,  M.  Rivet  l'ait  une  communication  sarYEmploi 
de  la  balance  romaine  en  Amérique  du  Sud  avant  la  conquête  (cf.  Journal, 
t.  XIII,  p.   169. 

M.  Rivet,  au  nom  de  M.  H.  Arsand.vux  et  au  sien,  fait  une  communication 
intitulée  Contribution  à  l'étude  de  la  métallurgie  mexicaine  (cf.  Journal, 
t.  XIII,  p.   261). 

MM.  Verneau  et  Capitan  se  rallient  aux  conclusions  exposées  par  le  confé- 
rencier. 

Sont  nommés  membres  titulaires  à  l'unanimité  : 

Madame  la  marquise  de  Grosoudry  de  Saint-Pierre,  Mel1"  Marian  Le  Cappel- 
lain.  MM.  Lisandro  Alvarado.  Arthur  Boissonnas,  Luis  R.  Oramas,  Rafaël 
Requena,  Julio   C.  Salas,  José  A.  Tagliaferro,  E.  Ilegh. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Stansbury  Hagar,  par  MM.  Ch.  Peabody  et  P.   Rivet; 

M.  Ricardo  Zuloaga,  par  MM.  J.  L.  Andara  et  Capitaine  d'Espinay  ; 

M.  Jules  Claine,  par  M"1"  Barnetl  et  le  I)'  Capitan. 

La  séance  est  levée  à  18  heures  15. 


NÉCROLOGIE 


CHARLES  PICKER1NG   BOWDITGH. 

Charles  Pickering  Bowditch  est  mort  subitement  le  1er  juin  1921  à 
Boston,  sa  ville  natale,  dans  sa  quatre-vingtième  année.  Il  faisait  partie  de 
notre  Société  depuis  sa  fondation,  en  1896;  l'année  dernière  encore,  il  avait 
puissamment  contribué  par  son  aide  financière  à  nous  faire  surmonter  les  dif- 
ficultés d'après  guerre.  Nous  perdons  donc  en  lui  un  membre  dévoué  et  l'amé- 
ricanisme un  de  ses  travailleurs  les  plus  perspicaces,  un  savant  qui  a  réalisé 
un  progrès  notable  vers  la  solution  du  problème  des  inscriptions  Maya  et  qui  a 
soutenu  largement  et  dirigé  avec  une  sûre  méthode  les  missions  du  Peabody 
Muséum  dans  l'Amérique  centrale.  Sa  vie  est  un  remarquable  exemple  d'acli- 
vité  féconde.  Doué  d'une  force  de  caractère  peu  commune,  d'un  sentiment  pro- 
fond des  réalités  de  la  vie,  d'une  aptitude  héréditaire  pour  les  sciences  mathé- 
mathiques,  et  d'une  àme  généreuse  qui  s'enflammait  volontiers  pour  les  nobles 
causes,  après  avoir  été  dans  sa  jeunesse  un  soldat  distingué  dans  les  rangs  de 
l'armée  fédérale  pendant  la  guerre  civile  aux  Htats-Unis,  il  se  consacra  aux 
grandes  affaires  industrielles  et  financières,  où  il  fut  hautement  apprécié  comme 
directeur  et  comme  administrateur,  et  aux  études  d'archéologie  et  d'ethnogra- 
phie américaines,  dont  il  a  été  un  des  pionniers  les  plus  originaux.  Dans  les 
•flaires  auxquelles  il  prit  part,  il  montra  les  mêmes  qualités  qui  distinguent 
»on  activité  scientifique  :  une  probité  absolue  qui  est  devenue  proverbiale,  une 
grande  perspicacité,  et  une  habileté  administrative  hors  de  pair.  11  a  constam- 
ment soutenu  le  Peabody  Muséum,  dont  il  fut  longtemps  le  principal  adminis- 
trateur, par  ses  dons,  en  organisant  les  missions  et  en  contribuant  largement 
aux  frais  des  publications.  Ceux  de  nous  qui  l'ont  connu  personnellement  et 
qui  ont  été  à  même  d'apprécier  la  sûreté  de  ses  relations,  son  amitié  toujours 
prête  à  rendre  service  et  jamais  indiscrète,  ressentent  la  douleur  d'une  perte 
irréparable  et  conserveront  toujours  le  souvenir  de  sa  vive  intelligence,  de  sou 
i.'iui  affectueux  et  de  sa  noble  générosité. 

Il  faisait  partie  de  nombreuses  sociétés  savantes  aux  États-Unis  et  avait  été 
président  de  l'American  Academy  of  Arts   and  Sciences. 

Outre  une  étude  sur  l'hypothèse  qui  attribue  les  œuvres  de  Shakespeare 
au  chancelier  Bacon  et  un  travail  sur  la  généalogie  des  Pickering,  on  doit  à 
Bowditch  une  série  de  mémoires  ou  de  notes  américanistes  dont  voici  la  liste  : 
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1.  Noies  on  the  report  ofT.  Maler  m  the  Memoirs  of  the  Peabody  Muséum 
on   his  jonrneys  in  the  vicinily  of  the  Usumacintla  river).  Cambridge,    19011 

59  p. 

2.  Was  the  beginning  day  "f  the  Maya  month  numbered  zéro  [or  ticenty) 
or  one  ?  Cambridge,  1901 . 

3.  A  method  which  ma  y   hure  been  used  by  Ihe  Mayas  in  calculating  lime. 
Cambridge,    1901. 

4.  A  suggestive  maya  inscription.  Cambridge,  1903. 

5.  The  temples  of  the  cross,  of the  foliated  cross  and  of  the  son  ;it  Palem/ue.' 
Cambridge,  1906. 

Ci.    Mayan  nomenclature .  Cambridge.  1906. 

7.    The  numération,  calendar  Systems  and  astronomical  knoioledge  of  the 


Mayas.   Cambridge,  1910. 


Pu.   Mahcoc 


HEKNANDO     IIOLGL'IX     Y    CARO. 

Le  25  avril  dernier,  est  décédé,  à  Bogolâ,  M.  le  Dr  Hernando  Holguin  y  Caro, 
ancien  ministre  plénipotenliaire  de  Colombie  en  France,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  membre  de  la  Société  des  Américanistes,  etc.  Pendant  l'exer- 
cice de  ses  hautes  fonctions  diplomatiques  à  Paris  1912-1914  ,  M.  Holguin  y 
Caro  sut  se  créer  de  vives  sympathies,  tant  dans  les  milieux  officiels  et  diplo- 
matiques que  dans  les  cercles  sociaux  de  la  capitale  de  la  France.  Aussi,  sa 
mort  a-t-elle  frappé  douloureusement  tous  ceux  qui  eurent  la  chance  d  enlrenir 
de-  relations  avec  l'éminenf  diplomate  colombien. 

M.  Holguin  y  Caro  exerça  aussi  la  charge  de  ministre  plénipotentiaire  en 
Espagne  ;  sa  mission  auprès  du  gouvernement  espagnol  fut  aussi  brillante  que 
féconde,  à  l'instar  de  celle  de  son  illustre  père,  le  1»'  Carlos  Holguin,  jadàj 
ministre  auprès  ilu  même  gouvernement  et  élu  par  la  suite  président  de  la 
Colombie.  Dans  une  circonstance  mémorable  — la  célébration  du  centenaire 
de  la  réunion  îles  célèbres  Cortès  de  Cadix  — ,  M.  Holguin  y  Caro  se  mit  au 
premier  rang,  par  son  éloquence  comme  par  son  érudition,  parmi  les  envoyé* 
de  l'Amérique  espagnole.  Il  était  grand  croix  d'Isabelle  la  Catholique. 

La  personnalité  de  M.  Holguin  y  Caro  était  connue  avantageusement,  non 
seulement  en  Col lue.  mais  dans  tous  les  pays  latino-américains.  Il  appar- 
tenait a  ce  groupe  choisi  de  contemporains  qui  a  entrepris  de  mettre  en  relief 
la  culture  intellectuelle  des  démocraties  américaines,   m  avancée  en    Colombie 

de-  le  débul  de    sa  vie  indépendante,    ('.lie/   M.      Holguin   \    Caro,   celte    culture 

était,  en  outre,  une   sorte  de    tradition  de    famille,  nu    qu'il  étail    petit-fils    de 
José  Eusebio  Caro.  un  de-  poète-  le-  plu-  remarquables  'le  la  langue  espagnole, 
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et  qu'il  avait  eupourpère  l'éminent  hommed'État,  politique  et  orateur  que  nous 

avons  nommé  plus  haut,  et  pour  oncle  Miguel  Antonio  Caro,  illustre  humaniste, 
poète  et  écrivain  de  l'école  classique,  honneur  de  sa  patrie  et  de  la  race  espa- 
gnole. 

Holguin  y  Caro  avait  à  peine  dépassé  la  cinquantaine  lorsque  la  mort  est 
venue  le  surprendre  dans  la  plénitude  de  ses  facultés  et  dans  tout  l'éclat  d'une 
vie  féconde  et  exemplaire.  Ils'étaitconsacré  à  la  vie  publique  dès  son  jeune  âge, 
sitôt  qu'il  eût  obtenu  son  grade  de  docteur  en  droit  et  es  sciences  politiques. 
Ses  principaux  champs  d'action  furent  le  parlement  et  la  presse.  Orateur  élo- 
quent et  convaincu,  il  fut.  dans  les  journaux,  un  écrivain  châtié  et  vigoureux, 
et  le  parti  conservateur  de  la  Colombie  voyait  en  lui  un  de  ses  plus  brillants 
défenseurs.  Parfois  combattu,  il  sut  toujours  se  rendre  digne  du  respect  et  de 
l'estime  de  ses  adversaires  politiques,  même  les  plus  ardents. 

Au  cours  de  sa  carrière  publique,  il  remplit  diverses  charges,  et  reçut  de  ses 
compatriotes  toutes  sortes  de  distinctions.  II  fut  tour  à  tour  membre  des  Cham- 
bres législatives,  où  il  siégea  à  plusieurs  reprises,  ministre  d'État,  ministre  plé- 
nipotentiaire, membre  de  la  Commission  consultative  du  Ministère  des  relations 
extérieures,  professeur  de  l'Université  nationale,  etc.  Tant  dans  l'exercice  de 
ces  charges  officielles  que  dans  sa  vie  sociale  et  privée,  il  brilla  par  ses  rares 
vertus,  comme  par  ses  qualités  éminentes  d'intelligence  et  de  caractère.  Aussi, 
est-ce  d'une  voix  unanime  et  sincère  que  le  peuple  colombien  lui  a  décerné,  à 
sa  mort,  le  titre  que  l'ancienne  Rome  accordait  à  ses  enfants  les  plus  illustres  : 

vir   egrbgius,    vib    perfectus,  vib   clarissimus. 

Francisco  José    L'rrutia. 


FRANCISCO     JOSUÉ     PASCASIO     MORENO. 


La  République  Argentine  a  perdu  un  de  ses  hommes  les  plus  éminents  par  la 
mort  de  Francisco  P.  Moreno,  décédé,  le  22  novembre  1919,  à  Ruenos  Aires, 
où  il  était  né  le  31  mai  1852  ;  il  était  lîls  de  Don  Francisco  Moreno,  riche  eslan- 
ciero  très  connu,  et  de  Dona.Tuana  Thwaites,  fille  de  l'un  des  officiers  anglais 
qui  furent  faits  prisonniers  lorsque  le  vice-roi  comte  Jacques  de  Liniers,  fran- 
çais au  service  du  gouvernement  espagnol,  délivra  en  1806  la  ville  de  Buenos 
Aires  de  l'armée  anglaise,  qui  l'avait  occupée  pendant   un  mois  et   demi. 

Moreno  reçut  la  meilleure  éducation  que  Ruenos  Aires  pouvait  ollrir  â  cette 
époque.  Comme  enfant,  il  ne  rêvait  qu'aux  sciences  naturelles  et  à  l'étude  des 
Indiens  sauvages.  A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  avait  déjà  formé  un  -  musée  >,  et 
quatre  ans  plus  tard,  son  père,  qui  protégeait  la  vocation  du  jeune  homme,  fit 
construire,  dans  la  <•  Quinta  Moreno  •>,  où  habitait  la  famille,  un  bâtiment  spé- 
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cial,  de  dix  mètres  sur  quinze, pour  ce  musée  qui  a  été  le  commencement  du 
futur  Musée  de  La  Plata.  Au  cours  de  ses  excursions  dans  Vestancia  de  son 
père,  dénommée  Vitel  et  située  à  "25  lieues  au  sud  de  Buenos  Aires,  le  jeune 
Moreno  put  enrichir  ses  collections  avec  les  ossements  de  plusieurs  espèces  nou- 
velle- de  mammifères  fossiles.  Le  Dr  Burmeister,  le  célèbre  fondateur  et  direc- 
teur du  Musée  national  de  Buenos  Aires,  aida  le  jeune  naturaliste  de  ses 
leçons  etdeses  conseils.  Dans  un  ouvrage  inachevé.  Por  un  idéal,  dont  l'édition 
a  été  détruite  à  l'exception  d'une  douzaine  d'exemplaires,  Moreno  a  raconté  d'une 
manière  charmante  les  souvenirs  de  cette  époque  de  sa  vie. 

En  IS7.'i,  Moreno  partit  pour  la  première  fois  pour  la  Patagonie,  alors  tout  à 
fait  inconnue,  saufles  côtes,  pays  dont  l'exploration  scientifique  lui  est  spécia- 
lement due.  Il  en  rapporta  des  collections  anthropologiques  importantes,  au 
sujet  desquelles  il  envoya  à  Broca  une  étude  d'autant  plus  remarquable  qu'elle 
était  faite  par  un  jeune  Argentinàgé  seulement  de  vingt  et  un  ans.  Broca  la  publia 
clans  la  Revue  d' 'Anthropologie ■,  tome  III,  où  il  donna  aussi  une  notice  sur  le<<  Musée 
Moreno  ». 

En  1874.  Moreno  revint  en  Patagonie,  visita  une  seconde  fois  le  Bio  Xegro 
et  prolongea  son  voyage  jusqu'à  Santa  Cruz. 

L'année  suivante  1875),  Moreno  entreprit,  avec  le  concours  de  la  Sociedad 
cienlffica  argentina  et  du  gouvernement  de  la  province  de  Buenos  Aires,  sas 
grand  voyage  dans  le  nord  de  la  Patagonie.  Il  traversa  la  ligne  militaire  qui  h 
cette  époque  protégeait  cette  province  contre  les  invasions  des  Indiens  du  Sud. 
Arrivéau  Rio  Xegro,  après  avoir  l'ail  connaissance  personnelle  avec  le-  Puelches 
Gennaken),  les  Tehuelches  et  les  Mapuches  [Araucans  ,  il  remonta  la  vallée 
leuve,  suivi  seulement  par  des  Indiens,  puis  celle  du  Rio  Limay,  jusqu'à 
arriver  au  camp  de  Shayhueque,  le  grand  chef  des  Mapuches  à  Caleofû.  l.a. 
Moreno  vécut  quelque  temps  de  la  vie  des  Indiens,  en  étudiant  leurs  mœurs  el 
leur  caractère.  Il  fut  le  dernier  des  rares  voyageurs  qui  visitèrent  ces  nomades, 
alors  maîtres  de  la  Patagonie,  où  ils  vivaient  dans  une  indépendance  absolue, 
sans  d'autres  lois  que  celles  imposées  par  leurs  besoins  limites,  se  nourrissant 
d'animaux    sauvages,    s'habillant   avec    les   ellets   fabriqués    par  leurs  femmes 

et  guerroyant  de  temps   eu  temps  à  la  suite  de  querelles  i -  dans  des  orgies, 

ou  pour  des  raisons  de  sorcellerie.  Six  ans  plus  tard,  ces  Indiens  furent 
exterminés  par  l'armée  argentine,  et  aujourd'hui  les  chemins  de  1er  cl  I.  - 
mobiles  traversent  leur  contrée.  Moreno  assista,  dans  la  plaine  de  Quem- 
Quemetreu,  à  une  grande  assemblée  de  -i.">H  guerriers.  11  essaya  d'obtenir  la 
in  de  passer  la  Cordillère  pour  se  rendre  Tau  Chili,  mais  les  Indien-  n'en 
voulurent  rien  savoir.  A  peine  lui  permit-on  d'arriver  au  grand  lac  de  N'ahuel- 
Eiuapi,  d'où  il  dut  rebrousser  chemin  et  rel -ner  a  Buenos   Vue-. 

I  » . i f i  —  -. xpédition  suivante     1876-187"  .  Moreno  se    dirigea  au   sud  de  la 

on-  fait  une  visite  à    Chubul.  il  se   ren  lit  a  Santa    (.111/    et 
ren la  le  no  Santa  Cruz   jusqu'au   Lago   îrgenl dont  il  .1  été  le   premier 
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navigateur,  ayanl  réussi  à  traîner  son  petit  bateau  le  long  de  la  rivière  jus- 
qu'au lac.  11  explora  aussi  les  lacs  Yiedma  et  San  Martin,  au  nord  de  l'Argen- 
tino.  dressa  unecarte  de  ces  régions  inconnues,  étudia  à  fond  les  Tehuelches  et 
lit  des  découvertes  archéologiques  intéressantes.  C'est  cette  expédition  qu'il 
décrit  dans  son   Yiaje  a  la  Patagonia  austral. 

En  1879,  Moreno  retourna  au  nord  de  la  Patagonie,  d'où  il  se  dirigea  vers 
le  Sud,  en  suivant  la  Cordillère,  et  arriva  à  Tecka,  sur  le  43e  degré  sud.  Mais, 
des  environs  du  lac  Nahuel-Huapi,  son  ancien  ami  et  «  compère  »,  le  grand 
chef  Shavhueque,  le  fit  appréhender,  et  il  était  sur  le  point  d'être  condamné  à 
mort,  quand  il  réussit  à  s'échapper  du  camp  des  Indiens  sur  un  radeau  qu'il 
avait  construit  lui-même  avec  un  Indien  qui  lui  était  resté  fidèle.  Sur  ce  radeau, 
il  descendit  en  huit  jours  le  rio  Collôn-Curà  et  le  rio  Limay  jusqu'à  l'embou- 
chure de  cette  dernière  rivière  dans  le  rio  Negro,  où  enfin  il  rencontra,  le 
19  février  1880,  un  détachement  de  cavalerie.  L'année  suivante,  commença  l'ex- 
termination des  Indiens  de  la  Patagonie  par  les  troupes  argentines.  Moreno  ne 
devait  y  retourner  que  seize  ans  plus  tard. 

Le  petit  «  musée  »  de  Moreno  s'était  accru  grandement  par  les  collections 
faites  au  cours  de  tous  ces  voyages  en  Patagonie.  Moreno  en  avait  fait  don,  en 
1877,  au  gouvernement  de  la  province  de  Buenos  Aires,  qui  le  déclara  musée 
public  sous  le  nom  de  Museo  antropolôgico  y  arqueolôgico  de  Buenos  Aires. 
Moreno,  qui  en  avait  été  nommé  directeur,  continua  ses  voyages  dans  diffé- 
rentes parties  de  la  République  d'où  il  rapporta  de  nouvelles  collections. 

Quand  on  fonda,  en  1882,  la  nouvelle  capitale  de  la  province,  La  Plata,  à  cin- 
quante kilomètres  au  sud-est  delà  ville  de  Buenos  Aires,  il  fut  décidé  que  le  musée 
Y  serait  transporté,  et  le  gouvernement  décréta,  en  1884,  la  construction  d'un 
grand  édifice  pour  cet  établissement,  qui  désormais  prit  le  nom  de  Museo  de 
La  l'iala.  Moreno  surveilla  personnellement  la  construction,  la  distribution  des 
collections,  l'organisation  des  laboratoires,  etc.,  et  put  enfin,  cinq  ans  plus  tard, 
ouvrir  son  grand  musée  au  public.  En  1890,  commença  la  publication  de  la 
Revista  del  Museo  de  La  Plata  et  des  magnifiques  Anales,  grand  in-folio.  Tout 
le  monde  scientifique  connaît  ces  recueils  si  importants  pour  la  connaissance 
de  l'histoire  naturelle,  de  l'anthropologie,  de  l'ethnographie  ancienne  et 
moderne  et  de  la  linguistique  indigène  de  l'Argentine  et  des  pays  environnants. 
Morenoyapeu  écrit,  mais  il  a  su  s'entourer  de  collaborateurs  de  premier  ordre,  tels 
que  les  anthropologues  ten  kate  et  Lehmann-Nitsche,  le  linguiste  et  archéologue 
Lafone-Quevedo,  les  paléontologistes  Roth  et  Mercerat,  le  zoologiste  et  archéo- 
logue Bruch,  le  botaniste  Alboff,  les  géologues  Hau thaï  et  Burckhardt,  les  g 
phes  Lange  etDelachaux.  Moreno  était  lame  des  recherches  scientifiques  de  tous 
ces  savants  :  ses  conseils, son  talent  organisateur  et  ses  encouragementsconstants 
leur  ont  été  précieux.  Les  années  1890-1895  furent  remarquables  par  l'activité 
du  musée.  Des  mission-  scientifiques  turent  envoyées  dans  toutes  les  provin- 
du  pays,  sutoutdans  les  provinces  andines,  et  en  rapportèrent  d'énormes  col- 
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lections.  Rapidement,  le  musée  est  devenu  la  première  institution  de  ce  genre 
en  Amérique  du  Sud.  Les  sections  les  plus  notables  sont  les  sections  de  palé- 
ontologie, d'anthropologie  et  d'archéologie.  Il  a  fallu  la  volonté  de  fer  et  la 
persévérance  infatigable  de  Moreno  pour  arriver  à  ce  résultat,  en  dépil  de 
l'indifférence  et  des  intrigues  qu'il  rencontra  partout. 

En  1896,  les  relations  entre  la  République  Argentine  et  le  Chili  étaient  assez 
tendues,  les  deux  pays  ne  pouvant  pas  se  mettre  d'accord  sur  la  frontière  en 
Patagonie.  Il  y  avait  un  traité  de  1881  qui'désignait  le  «  divortium  aquarum  (or- 
mé  parla  Cordillère  des  Andes  »  comme  limite  entre  les  deux  pays.  Or,  on 
n'avait  pas  su  que,  sur  une  grande  étendue,  la  Cordillère  ne  forme  pas 
le  divortium  aquarum  entre  l'Atlantique  et  le  Pacifique,  mais  qu'il  y  a  plu- 
sieurs rivières  qui  naissent  assez  loin  à  l'est  de  la  Cordillère,  qu'elles  tra- 
versent pour  aller  se  jeter  dans  le  Pacifique.  De  là  naquirent  des  discussions 
qui  menaçaient  d'aboutir  à  une  guerre.  Moreno,  le  seul  qui  connaissait  la  Pnta- 
gonie,  fut  chargé  par  le  gouvernement  argentin  de  faire  un  lever  rapide 
de  cette  région  entre  34°30"  et  46"30'  de  latitude  sud,  et,  accompagné  de 
17  ingénieurs,  arpenteurs,  etc.,  il  accomplit  sa  tâche  dans  le  bref  délai  de  cinq 
mois.  A  son  retour,  en  1897,  il  fut  nommé  expert  représentant  la  République 
Argentine  dans  le  litige  des  limites.  Le  relèvement  de  la  Patagonie  continua 
sous  sa  direction,  et  enfin,  il  put  présenter,  en  1900,  son  grand  ouvrage, 
Argenline-Chilian  houndari/  :  Argentine  évidence,  au  roi  d'Angleterre,  à 
l'arbitrage  duquel  la  question  avait  été  soumise.  Cet  ouvrage  forme  la  base  de 
nos  connaissances  sur  la  géographie  de  la  Patagonie.  Le  jugement  lui  rendu  le 
20  novembre  1902,  en  faveur  de  la  République  Argentine,  qui  doit  entièrement 
à  Francisco  P.  Moreno  les  1  1.000  kilomètres  carrés  de  vallées  fertiles  et  de 
vastes  forets  qu'elle  gagna  sur  le  Chili,  sans  parler  de  la  guerre,  certainement 
désastreuse  pour  les  deux  pays,  qu'il  avait  évitée.  La  défense  des  intérêts 
argentins  n'avaitpas  été  chose  facile,  car  le  texte  du  traité  de  1881  était,  en 
apparence,  en  faveur  du  Chili,  désignant  le  divortium  aquarum  comme 
limite,  mais  Moreno  réussite  démontrer  que  ce  divortium  aquarum  n'était  pas 
constant  ;  pour  donner  une  preuve  pratique  de  sa  théorie,  il  lit  dévier  un  petit 
fleuve,  le  rio  Fénix,  qui  jusqu'alors  avait  déversé  ses  eaux  dans  le  Pacifique, 
et  le  détourna  vers  l'Allantiqueen  quelques  jours  à  l'aide  de  quatorze  Indiens, 

Pourtant,  les  insignes  mérités  de  ce  grand  serviteur  de  la  patrie  onl  été  ma] 
récompensés.  Le  lever  de  la  Patagonie  et  les  démarches  en  Europe  conci  rnanl 
la  question  des  limites  l'avaient  forcément  oblige  d'abandonner  puni-  long* 
I < - t 1 1 1 >  —  ses  rludes  scientifiques  et  la  direction  de  son  cher  musée,  Son  plu-  vil 
désir  était  de  les  reprendre,  quand  une  manœuvre  de  politiciens  le  priva  de 
cette  direction.  Le  Musée  de  l.a  Plala  fut,  eu  1906,  transformé  en  Faculté 
de  sciences  naturelles,  qui  d'ailleurs  n'a  donné  jusqu'aujourd'hui  que 
ultats  médiocres,  et  Moreno, qui  ne  voulait  pas  admettre  celle  transfor- 
mation de    l'institution  qu'il   avait    fondée,    «lut    l'abandonner,    Ces   incidents 
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ont  sansd  iute  attristé  ses  dernières  années. Cependant,  il  n'est  pasresté  inaclif. 
De  1910  à  1914,  il  fut  député  au  Congrès  argentin,  de  1913  à    191  i.  vu- 
dent  du  Conseil  général  de  renseignement  primaire  de  la  République;  en  1905, 
il  avait  créé  le  service  topographique  et  géologique  de  la  province  de  Buenos- 
Aires,  dont  il  est  resté  le  directeur  jusqu'en  1910. 

A  l'étranger,  Francisco  P.  Moreno  a  été  comblé  d'honneurs.  Il  était  membre 
d'honneur  ou  membre  correspondant  de  la  plupart  des  sociétés  de  géographie 
et  d'anthropologie  européennes  et  américaines.  Il  l'ut  l'un  des  premiers  membres 
correspondants  de  notre  Société,  où  il  avait  été  élu  le  7  janvier  1896.  Il  reçut, 
en  1881,  une  médaille  d'or  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  en  1889,  la 
médaille  Crevaux  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris,  en  1907,  la 
Founder's  medal  de  la  Royal  geographical  Society  de  Londres,  et  en  1909,  la 
médaille  d'or  de  Colomb  de  V  American  geographical  Society.  Il  était  docteur 
honoris  causa  de  l'Université  de  Côrdoba  (Argentine  . 

Ona  parlé  d'ériger  une  statue  à  Moreno  dans  la  ville  de  Buenos- Aires  et  de 
donner  son  nom  à  l'un  des  quatre  gouvernements  de  la  Patagonie.  Jesuis  sûrque 
la  Société  des  Américanistes  de  Paris  partage  les  vieux  ardents  que  je  fais 
pour  qu'on  n'oublie  pas  les  hommages  dus  à  la  mémoire  de  ce   grand  Argentin. 
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E.     Boman. 
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Un  monument  à  Jacques  Cartier  —  Le  vrai  Christophe  Colomb  et  la  légende. 

—  Relations  précolombiennes  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Monde.  —  L'ori- 
gine du  kayak  du  Marischal  Collège,  Aberdeen.  —  Tentatives  île  décou- 
verte de  l'Amérique  par  les  Musulmans.  —  "  ('.rente  families  of  New  Orlé- 
ans "  et  les  œuvres  de  Mademoiselle  Grâce  King.  —  Tocayo.  —  /  ne  nou- 
velle classification  des  langues  indiennes  du  Centre-Amérique.  —  L'âge  du 
cuivre  et  l'âge  du  bronze  en  Amérique  du  Sud.  —  Un  squelette  ancien 
découvert  en  Equateur.  —  Explorations  du  D'  K.  Th.  Preuss  en  Colombie. 

—  Les  Indiens  duNord-ouest  du  Brésil.  —  Knud  Rasmussen  dans V archipel 
arctique  canadien.  —  Une  nouvelle  expédition    de    Stefânsson  au  pôle  nord. 

—  La  construction  d'une  maison  chez  les  Arikara.  —  Expédition  scientifique 
au  Nouveau-Mexique.  —  Découverte  archéologique  an  Nicaragua.  — 
Texte  Achagua.  —Un  riz  sauvage  en  Amérique.  —  Sépulture  précolom- 
bienne du  Chili.  —  Écoles  indigènes  au  Chili.  —  Société  d'Indiens.  - 
A  propos  de  la  germination  des  graines  préhistoriques.  -  Exode  des  Men- 
nonites.  —  Recensement  du  Canada.  —  Les  Suédois  au.v  Etals-Unis.  —  Les 
étrangers  au  Mexique.  — Les  Allemands  au  Nicaragua.  —  La  population 
de  Porto- Rico.  —  La  colonie  allemande  de  l'Etat  de  Santa  Calharina.  — 
La  population  argentine  et  l'immigration.  —  Recensement  du  Chili.  —  Con- 
grès international  des  Américanisles.  —  2e  Congrès  de  géographie  et  d'his- 
toire hispano-américaines.  —  Congresso  inlernacional  de  historia  da  Ame- 
rica. —  55e  Congrès  dés  Sociétés  savantes.  —  America's  Making.  — Les 
Archives  canadiennes.  —  The  Cortes  Society.  —  Publications  anthropolo- 
giques de  l'Expédition  arctique  canadienne.  —  Colecciôn  de  libros  referentes 
à  la  ciencia  hispano-americana.  —  Volume  anniversaire  en  l'honneur  du 
Prof.  E.Seler.  —  Zeitschrift  des  deulschen  wissenschafllichen  Vereins  zur 
h'u/tur-  und  Landeskunde  Argenliniens.  -—  Zeitschrift  des  deulschen  Vereins 
fur  Wissenschaft  und  Kunst  in  Sâo  Paulo.  —  80°  anniversaire  del'Insti- 
tuto  historien  e  geographico  brasileiro.  —  Cours  des  Antiquités  américaines 
au  Collège  de  France.  —  École  d'Anthropologie.  —  Cours  populaires  de 
l' American  Muséum  ofnatural  history.  —  Distinctions  honorifiques. 

Un  monument  à  Jacques  Cartier.  —  M.   John  M.  Clarke,  directeur  de    The 

State  Muséum,   Albany,  X.-Y.,  a  pris  l'initiative   d'un   projet  avant  pour  but 

de  reconstruire  le  phare  du  Cap  Gaspé,  en  en  faisant  un  monument  commémo- 

ratif  au  découvreur  du  Canada,  Jacques  Cartier,  qui  débarqua  non  loin 

en  1531,  et  prit  solennellement   possession  du  pays   au  nom  du  roi  de  France, 

le  24  juillet  delà  même  année.  Ce  monument  devrait  être  inauguré  à  l'occasion 

du  quatrième  centenaire  de  cette    découverte,    c'est-à-dire    en    1934.     I  .e  projet 

rencontre  partout  l'accueil  le  plus  favorable. 

1  P.   R. 
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Le  vrai  Christophe  Colomb  et  la  légende.  —  La  vie  des  grands  homme! 
fut  de  tous  temps  entourée,  dans  la  suite  des  siècles,  d'une  auréole  de  légendes. 
Christophe  Colomb  n'a  pas  échappé  à  cette  règle  et  quoique  ayant  vécu  il  y  a  à 
peine  quatre  siècles,  il  est  déjà  transformé  dans  sa  gloire.  M.  Henry  Vignaud,  1  cru- 
dit  et  éminent  historien  de  Colomb,  l'a  montré  dans  une  œuvre  très  documen- 
tée et  savante.  V Histoire  de  la  grande  entreprise  de  1492,  où  il  a  pris  à  eu-ur 
de  réfuter  les  légendes  parasitaires,  voire  les  erreurs  qui  entourent  l'expédition 
du   grand  découvreur. 

Quel  a  été  l'objectif  réel  de  Colomb  en  partant  pour  son  voyage  de  décou- 
verte? Avait-il  eu  des  suggestions  du  géographe  Toscanelli?  Voulait-il  seule- 
ment chercher  une  île,  plus  ou  moins  vaguement  située,  appelée  Antilia? 

Autant  de  points  qui  ont  amené  M.  H.  Vignaud  à  batailler  avec  des  contra- 
dicteurs parfois  véhéments.  En  dépit  de  son  grand  âge.  l'éminent  Président  de 
la  Société  des  Américanistes  vient  de  répondre  fort  vigoureusement  à 
MM.  C.  Errera  de  Bologne  et  H.  Wagner  de  Gôttingen  dans  une  brochure 
intitulée  The  Columhian  tradition  on  the  discovery  of  America  and  of  the 
part played  therein  hy  the  astronomer  Toscanelli  (Oxford,  Clarendon  Press, 
1920). 

La  discussion  des  points  en  litige  y  est  scientifiquement  et  rigoureusement 
poursuivie.  Démontrer  que  les  documents,  dits  de  Toscanelli,  sont  faux,  que 
même  s'ils  ne  l'étaient,  l'organisation  de  l'expédition  colombienne  n'est  pas 
une  conséquence  delà  fameuse  formule  «  Atteindre  l'Orient  par  l'Occident  ». 
tel  est  le  but  de  la  discussion.  M. Vignaud  n'y  craint  nullement  la  lumière 
puisqu'on  annexe,  il  fait  le  procès  selon  les  vues  des  deux  parties. 

Presque  en  même  temps  que  cet  ouvrage,  M.  Vignaud  eu  publiait  nu 
second,  en  français,  intitulé  Le  vrai  Christophe  Colomb  et  la  légende  (Paris, 
A.  Picard,  192JJ  qui  est  le  résumé  nerveux,  presque  schématique  de  tous  les 
travaux  sur  la  question,  travaux  qui,  en  raison  même  de  leur  érudition  et 
de  leur  volume,  n'avaient  pas  pu  atteindre  le  grand  public.  Dans  cet  intéres- 
sant opuscule,  M.  Vignaud  reprend  toute  la  genèse  île  l'histoire  de  Colomb  :  les  i 
objectifs,  l'agencement  de  l'expédition,  les  personnages  qui  <mt  pu  influencer 
son  esprit  avant  et  pendant  l'expédition,  enfin  l'erreur  de  localisation  de 
sa  découverte.  Puis  M.  Vignaud  explique  pourquoi  les  descendants  et  les  apo- 
logistes de  Colomb  ont  lai>sé  naître,  si  même  ils  ne  les  ont  pas  fait  naître,  cer- 
taines légendes  destinées  à  voiler  certaines  erreurs  présumées  du  grand 
homme,  ou  si  l'on  préfère,  à  faire  croire  au  monde  qu'il  avait  découvert  ce 
qu'il  avait  toujours  cherché,  à  savoir  la  route  de  l'Orient  par  l'Ouest, 

De  celle  démonstration  lumineuse,  ressortent  clairement  les  conclusions  sui- 
vantes : 

Colomb    avait    pour    objectif   une    terre    vaguement     située    à    hauteur  (lu 

28e   parallèle  et  à     700-750   lieues  danfi    l'Ouest.     Il   n'a  pas  en,    OU   en  tout    cas  n'a 

il  état,  au   in  on  expédition,  de  renseignements  de  l'astronome 

lli     II    i    peut  être   changé  extérieurement   son  objectif  pour  obtenir 

en  cour,  Pinzon,  qui  cherchait  Cypanju    Japon  .  Il  resU 

idé  après   sa   découverte,  et   jusqu'à   sa    mort,  qu'il  avait  louché  la  cAtl 

orientale  de  I  \sie. 
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Tout  ceci  est-il  de  nature  à  enlever  quoi  que  ce  soit  à  la  gloire  de  l'illustre 
navigateur?  Avec  raison,  M.  Vignaud  ne  le  pense  pas;  bien  au  contraire,  il 
estime  que  sa  thèse  ne  peut  qu  augmenter  l'admiration  qu'on  doit  éprouver 
pour  l'audace  de  Colomb.  Mais,  ajoule-t-il,  il  y  a  des  légendes  aux  i 
tenaces  que  ne  peuvent  détruire  même  des  laits.  La  légende  de  <■  l'Orient  par 
l'Occident  »  en  est  une.  Le  temps  seul  pourra  en  venir  à  bout. 

Commandant   Langlois. 

Relations  précolombiennes  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Monde.  —  Dans  un 
article  très  intéressant  consacré  aux  relations  précolombiennes  entre  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Monde,  Montelius  '  résume  tout  ce  que  l'on  sait  au  sujet  '1  Es- 
quimaux ou  d'Indiens  entraînés  vers  les  cotes  d'Europe  avec  leurs  embarcations 
par  les  courants  marins.  En  1684,  un  Esquimau  venait  s'échouer  dans  ces  con- 
ditions sur  la  côte  de  Westray  dans  les  îles  d'Orkney  et  deux  années  aupara- 
vant, un  autre  était  arrivé  à  l'île  d'Eday.  Le  premier  kayak  était  conservé  dans 
l'église  de  Burrav,  le  second  dans  The  Physician  Hall  d'Edimbourg.  Toutefois, 
en  raison  de  la  guerre,  Montelius  n'a  pas  pu  s'assurer  s'ils  y  sont  encore. 

Près  de  la  côte  d'Angleterre,  en  1508,  un  bateau  français  rencontra  un  canot 
monté   par  des   Indiens. 

Colomb  rapporte  que.  dans  l'île  Flores  de  l'archipel  des  Açores,  on  avait 
trouvé  des  arbres  inconnus  et  deux  cadavres  d'hommes.  On  y  avait  vu  des 
hommes  de  type  étrange  passer  d'île  en  île,  montés  sur  deux  canots.  Sur  la 
côte  de  San  Yicente,  on  avait  trouvé  des  morceaux  de  bois,  travaillés  avec  des 
outils  qui   n'étaient  pas  en  fer. 

Au  xve  siècle,  le  pape  Pie  II  mentionne  l'arrivée  d'Indiens  sur  la  côte  d'Alle- 
magne. On  ne  sait  pas  si  le  fait  s'est  produit  de  son  temps  ou  à  une  époque 
antérieure.  11  est  possible  que  Pie  11  parle  du  même  événement  que  rapportent 
des  auteurs  du  moyen  âge.  Ceux-ci  racontent  en  effet,  que,  sous  le  gouverne- 
ment de  Frédéric  Barberousse.  des  Indiens  étaient  arrivés  sur  la  côte  d'Alle- 
magne et  l'un  d'eux  précise  qu'ils  débarquèrent  à  Lùbeek. 

Étant  donné  cela,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  parlé  à  une  époque  bien 
plus  ancienne  de  l'arrivée  d'Indiens  en  Europe. 

Quelques  dizaines  d'années  après  J.-C,  Pomponius  Mêla,  qui  était  né  en 
Espagne,  écrivit  un  travail  géographique,  en  utilisant  les  meilleurs  auteurs  de 
son  temps.  Dans  cet  ouvrage,  il  rapporte  que  le  proconsul  de  la  Gaule  cisalpine 
reçut  comme  cadeau  d'un  roi  teuton  deux  Indiens  qui  avaient  été  entrain 
les  courants  vers  les  côtes  de  la  Germanie.  Ce  proconsul,  appelé  Quintus  Cceci- 
lius  Metellus,  et  surnommé  Celer,  occupait  sa  fonction  en  Gaule  cisalpine 
6'2  ans  avant  J.-C.  Pline  relate  le  même  fait,  en  se  référant  à  Cornélius  \  ipos. 
Ainsi  que  le  rappelle  Montelius,  déjà  à  celte  époque,  les  Romains  connaissaient, 
comme  auparavant  les  Grecs  et  les  Assyriens,  la  forme  sphérique  île  la  terre. 
et  pour  cette  raison  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  cru  que  ces  naufragés 
venaient  de  l'Inde. 

l.  Munteui's  Oscar  .  Amerika  och  gamla  vârlden.  Hafva  </h  sl,;tt  i  nàgon  fôrbindelst 
med  hvarandra  f„,e  Columhus  ?  Nordisk  Tidskrift,  Stockholm,  191!'.  fuse.   1.  p.  50-66. 
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Montelius  pense  qu'une  têle  de  bronze  romain,  qui  est  depuis  1825  au  Musée 
du  Louvre,  n'est  autre  que  le  portrait  d'un  de  ces  Indiens.  Il  fait  remarquer 
qu'elle  est  d'un  type  tout  à  l'ait  différent  de  tout  ce  que  l'on  connaît  de  l'art 
romain,  qu'elle  a  le  type  indien,  et  il  la  compare  avec  un  dessin  d'Indien  delà 
cote  de  l'Amérique  du  Nord. 

Outre  ces  faits  curieux,  Montelius  apporte  à  l'appui  de  sa  thèse  des  arguments 
d'ordre  archéologique  plus  discutables. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  les  faits  qu'il  a  réunis  retiendront  l'attention  des 
Américanistes,  tant  par  leur  originalité  que  par  l'autorité  qui  s'attache  à 
toutes  les  thèses  soutenues   par  le  savant  archéologue  suédois. 

On  peut  consulter  sur  le  même  sujet  les  deux  excellents  articles  de  II.  Plischke, 
parus  dans  Petermanns  Mitleilurigen  (t.  LXII,  1916,  p.  93,  t.  LXVII,  1921, 
p.  125  . 

Au  sujet  de  l'arrivée  d'Esquimaux  sur  les  entes  anglaises,  je  renvoie  à  l'ar- 
ticle de   MacRitchie  que  je  signale  ci-dessous. 

P.  R. 


L'origine  du  ka.y9.kdn  Marisehal  Collège,  Aherdeen.  —  Dans  un  intéres- 
sant article  paru  dans  Aherdeen  Daily  Journal  (2  août  1921),  M.  I).  G.  Mac- 
Ritchie jette  unenouvelle  lumière  sur  l'origine  du  kayak,  conservé  dans  le  Musée 
anthropologique  du  Marisehal  Collège,  qu'il  a  déefrit  en  collaboration  avec  le 
Professeur  R.  W.  Reid  dans  Journal  of  the  anlhropological Inslilute  uf  Créai 
Britain  and Ireland ((  XI. Il,  1912,  p.  194-514  .  L'attention  de  M.  MacRitchie 
a  été  récemment  appelée  sur  un  passage  du  Journal  de  Rev.  Francis  Gastrell, 
de  Stratford-on-Avon,  qui  fit  un  voyage  en  Ecosse  orientale. en  \~,'M)  cl  rapporte 
qu'il  a  visité  la  chapelle  du  Iting's  Collège  le  12  octobre  et  examiné  «  un  canot 
d'environ  7  yards  de  long  sur 2  pieds  delarge,  qui,  deux  ans  environ  auparavant, 
avait  été  poussé  par  la  mer  dans  le  Don,  et  qui  él  ut  moulé  par  un  homme 
entièrement  velu  et  parlant  un  idiome  que  personne  ne  pouvait  comprendre.  Ce 
naufragé  ne  vécut  que  trois  jours,  bien  que  tout  ait  été  fait  pour  le  sauver  », 
Ceci  ferait  remonter  I  événement  approximativement  à  l'année  1728,  bien  que, 
jusqu'ici,  sur  la  foi  de  Douglas,  on  l'ait  placé  entre  1695  et  1710.  M.  MacRit- 
chie es  I  d'avis  que  les  divergences  entre  les  récits  de  Gastrell  et  de  Douglas 
tienne  ni  à  des  versions  différentes  d'un  seul  événement  bien  plutôt  qu'à  la  trou- 
vaille à   des  époques  distinctes  de  deux  kayak,  donl   un  aurait  disparu.   Il    pense 

qu'on  pourrait  trouver  de  nouvelles  précisions  dans   l<^    registres  de  King's  et 
Marisehal  Collège,  dans  les  archives  municipales  et  les  registres  paroissiaux  de 

décès       M;,  „  ,  t  .  \  \  |  .     (921,  p.    176    . 

I'.     II. 

Tentatives  de  découverte  de  I  \  mérique  par  1rs  Musulmans.  I  (ans  une  inté- 
ressante communication  faite  a  l'Institut  d'Egypte,  Vhmed  Zéki  l'a  eh  a  rappelle 
qu'antérieurement  à  la  reprise  de  Lisbonne  par  1rs  Portugais  en  1184,  huit  cou- 
sins germains,   des    \r.ibes  de  Lisbonne,  tentèrent  de  découvrir  de   nouvelles 
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terres  à  l'ouest.  Le  récit  de  cette  entreprise  infructueuse  se  trouve  dans  le  livre 
de  géographie  rédigé  par  Idrisi  à  Palerme  pour  le  roi  normand   Roger. 

LU  siècle  et  demi  après  cette  tentative,  un  roi  de' Guinée,  Mohammed  Gao, 
fit  équiper  des  centaines  de  barques  pour  aller  chercher  l'autre  rivage  de  la  mer 
enveloppante  (Océan  Atlantique).  Une  seule  embarcation  revint,  le  reste  de 
la  flottille  ayant  été  entraîné  par  un  courant  que  l'auteur  pense  être  le  contre- 
courant  de  Guinée.  Mohammed  Gao  lit  alors  préparer '2.000  nouveaux  bateaux 
et  se  mit  en  personne  à  la  tête  d'une  nouvelle  expédition .  11  n'en  revint  jamais. 

Ces  faits  furent  rapportés  par  le  successeurde  Mohammed  Gao,  Mença  Moussa, 
à  l'Égyptien  Ibn  Amir  Ilàdjib,  gouverneur  du  Caire  et  de  Qarafa,  qui  avait  été 
désigné  par  le  sultan  d'Egypte  comme  mehmendar  attaché  à  sa  personne,  pen- 
dant son  séjour  au  Caire,  en  1324.  Ils  sont  relatés  dans  la  vaste  encyclopédie 
de  Ibn  Fadl  Allah  al-'Omarî  Texte  photographique  de  la  Bibliothèque  Sulta.- 
nieh,  t.  II,  p.  503),  qui  les  tenait  de  Ibn  Amir  Hâdjib  lui-même  [Bulletin  de 
V Institut  d'Egypte,  t.  II,  1919-1920,  p.  57-59). 

P.    lî. 


«  Créole  Families  of  Neic  Orléans  »  et  les  œuvres  de  Mademoiselle  Grâce 
Kinq.  —  Les  ouvrages  de  M'1''  King,  tous  écrits  en  anglais,  la  plupart 
publiés  en  Amérique,  sont,  pour  ces  deux  raisons,  trop  peu  connus  en  France  ; 
il  est  véritablement  fâcheux  que  l'auteur,  qui  a  séjourné  en  France  et  aime 
notre  pays,  n'ait  publié  aucun  de  ses  livres  en  français  qu'elle  écrit  pourtant  fort 
bien  ;  Mlle  King.  née  à  la  Nouvelle-Orléans,  alliée  à  de  nombreuses  familles 
créoles,  a  en  effet  consacré  toute  sa  vie  à  étudier  l'histoire  de  la  Louisiane,  à 
dépeindre  les  anciennes  demeures  des  colons  français,  à  décrire  le  milieu, 
les  mœurs  et  les  usages  des  vieilles  familles  de  la  Nouvelle-Orléans. 

L'œuvre  de  M""  Grâce  King,  qui  est  officier  de  l'Instruction  Publique  et 
membre  du  bureau  de  la  Louisiana  Historical  Society,  est  considérable  ;  elle  a 
notamment  publié  :  De  Solo  and  his  men  in  Ihe  land  of  Florida  CS.  Y.,  Mac- 
millan  :  cet  ouvrage,  qui  en  est  à  sa  quatrième  édition,  est  indispensable  à 
toutes  les  personnes  qu'intéresse  l'histoire  du  fameux  conquistador  espagnol 
qui.  le  premier,  découvrit  le  Mississipi.  Monsieur  Molle;  Taies  of  lime  and 
place;  Lemoine  de  Bienville;  Neu>  Orléans  l/ie  place  and  Ihe  people  Mac- 
millan.  1893  raconte  non  seulement  l'histoire  dé  la  capitale  de  la  Louisiane 
mais  encore  nous  la  décrit  d'une  façon  tout  à  fait  pittoresque.  Plus  de  quatre- 
vingts  jolis  croquis,  représentant  pour  la  plupart  les  derniers  vestiges  du  vieux 
quartier  français,  font  de  ce  livre  un  précieux  guide  archéologique.  The 
pleasanl  ways  of  Sainl  Medanl  Londres,  Constable,  1917  évoquent  la  terrible 
guerre  de  Séces>ion  dont  eurent  tant  à  souffrir  les  États  du  Sud.  Balcony 
Slories  Graham,  New  Orléans,  191  i  est  une  suite  de  charmantes  petites  nou- 
velles dont  l'action  se  passe  dans  le  milieu  créole. 

Enfin,  tout  récemment,  M"1'  King  vient  de  faire  paraître  Créole 
Families  of  New  Orléans  New  York,  1921,  Macmillan  Company  dont  le  titre 
indique  assez  tout  l'intérêt  que  présente  ce  livre  non  seulement  pour    l'histoire 
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des  nombreuses  familles  que  l'auteur  passe  en  revue,  mais  encore  pour  l'étude 
de  la  survivance  des  idées  et  des  coutumes  française!:. 

Trente-sept  deschapitres  de  cet  ouvrage  portent  les  noms  d'autant  de  vieilles 
familles  créoles.  La  première  notice  est  consacrée  aux  Marigny  de  Man- 
déville  dont  un  membre  débarqua  en  Louisiane  dès  l'année  170 i  et  dont  la 
lignée  s'est  perpétuée  pendant  deux  siècles  sur  les  bords  du  Mississipi.  Bernard 
de  Marigny  (1785-1868)  restera  longtemps  le  type  d'un  des  derniers  créoles 
alliant  aux  manières  de  l'ancien  régime  les  façons  d'un  dandy  de  la  Restauration; 
lin  gourmet  et  grand  joueur,  aussi  prodigue  que  brave  et  galant,  ses  équipages, 
ses  réceptions,  ses  duels  sont  restés  légendaires  et  firent  de  lui  longtemps  le 
prototype,  un  peu  conventionnel,  du  vieux  Créole  français.  Dans  le  chapitre 
consacré  aux  Ponlalba,  famille  aussi  connue  en  France  qu'en  Louisiane,  signa- 
lons de  nombreux  extraits  de  la  correspondance  de  Joseph-Xavier  de  Pontalba 
qui  fournit  d'intéressants  renseignements  sur  la  vie  des  créoles  en  1795. 

Louis  de  Villeré  qui,  en  1765,  fut  un  des  chefs  les  plus  ardents  de  la  révolta 
des  Français  contre  les  Espagnols  et  fut  exécuté  par  ordre  d'O'Reilly,  a  laissé 
de  nombreux  descendants  qui  ont  toujours  occupé  de  hautes  situations  en  Loui- 
siane. L'un  d'eux  M.  Paul  Villeré,  qui  vint  à  Paris  représenter  la  Nouvelle- 
Orléans  lors  de  la  célébration  du  deuxième  centenaire  de  la  fondation  de  celle 
ville,  me  disait  :  «  Ma  mère  n'aurait  jamais  permis  que  ses  enfants  lui 
adressent  la  parole  en  anglais  ».  Il  y  a  encore  en  Louisiane  quelques  familles 
qui  ont  deux  patries,  l'Amérique  et  la  France;  nous  ne  devons  jamais  l'oublier, 
et  c'est  pour  cela  que  nous  devons  remercier  M"''  King  de  nous  avoir 
mieux  fait  connaître  ces  vieilles  familles  devenues  sincèrement  américaines, 
mais  conservant  un  amour  ardent  pour  leur  patrie  d'origine. 

Bien  d'autres  notices  seraient  encore  à  citer  comme  celles  des  Coulon  de 
Villiers  et  de  Jumonville,  des  delà  Ronde,  de  Livandais,  Macarty,  Soniat  du 
Fossat,  dont  l'un  rédigea  à  la  tin  du  xviu'' siècle  un  intéressant  Mémoire  his- 
torique, et  celle  de  la  famille  Cruzatà  laquelle  appartenait  l'érudit  William  Cruzat, 
dont  Madame   Héloïse  Cruzat  poursuit  les   belles  études  sur  la  Louisiane. 

Enfin, pour  terminer,  signalons  une  excellente  biographie  de  Charles  Gayasré, 
le   premier  véritable  historien  de  la  Louisiane,  et  une  notice  sur  M.  Air 
tier,  morl  en  191  i,  l'auteur  de  VHistory  of  Louisia.ua  publiéeen  1894  si  magni- 
fiquement par  Manzi  et  Joyant. 

Ajoutons     que      l'ouvrage      de     M11"     King      est      illustré       de     jolis      croquis 

représentant  d'anciennes  demeures  créoles  ou  de  vieux   meubles  louisianais, 

M.    m     VlLUERB, 

Tocayo.  -  Notre  savanl  collègue,  M.  Ph.  Marcou,  vient  de  donner,  dans  le 
Bulletin  </<•  la  Société  de  linguistique  de  Paris  t.  XXII,  1920-1921,  p.  36  :(7  . 
l'étymologie  nahuatl  de  ce  mot  espagnol  qui  a  le  -eus  de      personne  portant 

le  même  prénom  que  la  person |ui  parle    .  Tocayo  dérive  de  tocayotl,   qui, 

en  mexicain,  signifie  le  n :onsidéré  comme  faisant   partie  d'une  personne, 

tandis    que    iocaitl    vent    dire    simplement     le    nom    qu'on     possède.     Après   la 
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conquête  de  Mexico,  un  grand  nombre  de  chefs  indiens,  ayant  reçu  en  bap- 
tême  les  prénoms  de  leurs  parrains  espagnols,  ont  dû  appliquer  le  mot  tocayoll 
à  leur  nouveau  prénom  chrétien,  comme  faisant  partie  de  la  personne  du 
parrain  qui  le  leur  avait  donné  ;  puis  le  mot  désigna  la  personne  même  du  par- 
rain et  finalement  toute  personne  ayant  le  même  prénom  que  la  personne  qui 
parle.  Les  Espagnols  adoptèrent  ce  mot  et  l'acclimatèrent  dans  leur  pays,  où 
son  origine  américaine  avait  été  méconnue  jusqu'à  ce  jour. 

P.  R. 


Unenouvelle  classification  de*  Lingues  indiennes  du  Centre-Amérique.  —  De 
1907  à  Utl7.  le  DrLehmann  a  parcouru  la  Jamaïque,  Panama,  Costa-Rica,  Nica- 
ragua, Honduras,  San-Salvador,  Guatemala  et  le  Mexique,  d'où  il  a  regagné 
l'Europe  en  passant  par  les  Etats-Unis;  sur  ce  laps  de  temps,  il  a  consacré  près 
de  deux  ans  à  des  travaux  archéologiques  dans  le  Costa-Rica.  Il  a  recueilli  aussi 
de  nombreux  documents  linguistiques.  Ses  travaux  ont  été  subventionnés  par 
la  Ba:ssler-Stiftung  et  par  le  duc  de  Loubat.Le  résultat  de  ses  études  linguis- 
tiques est  présenté  dans  deux  magnifiques  volumes  qui  viennent  de  paraître  '. 

H  divise  les  langues  de  l'Amérique  centrale  en  deux  branches  principales  : 
branche  Atlantique  el  branche  Pacifique,  sans  compter  le  caraïbe  (parlé  au 
Honduras  britannique).  Dans  le  premier  volume,  et  dans  la  première  moitié 
du  second,  il  étudie  la  branche  Atlantique,  qu'il  divise  en  10  groupes  : 

1°  Barhacoa  (Colorado,  Cayapa,  Cuaiquer,  Telembi,  Coconuco,  Paniquita, 
etc.),  parlé  dans  le  nord  de  l'Equateur  et  l'extrême  sud  de  la  Colombie; 

2°  Esmeralda  Equateur),  langue  qui  présente  des  mots  communs  avec  le 
Mochica  ; 

3°  Chibcha,  se  subdivisant  en  nombreux  dialectes  et  auquel  se  rattache  le 
Duit  (Colombie)  ; 

4°  Sinsiga,  langue  apparentée  au  Chibcha  (Colombie,  à  l'est  de  Bogota    ; 

5°  Arruako,  groupe  de  dialectes,  intermédiaires  entre  le  Chibcha  et  les  dia- 
lectes de  Panama  et  Darien,  parlés  dans  la  Sierra  Nevada  de  Santa  Marta; 

6°  Choco,  groupe  de  dialectes  depuis  les  golfes  de  San  Miguel  et  d'Uraba 
jusqu'à  Antioquia  (Sud-Panama  et  N  W  de  Colombie  ; 

7°  Cuna-Cueva  (Panama),  au  nord  et  à  l'ouest  des  Choco; 

8°  Panama  occidental  (Veragua,  Chiriqui)  ; 

9°  Costa-Rica  (sous-groupes  Talamanca,   Bribri,  Terraba,   Boruca)  ; 

10°  Nicaragua,  Honduras,  Salvador  et  Sud- Est  du  Guatemala. 

Ce  dernier  groupe  est  peut-être  le  plus  considérable  par  le  nombre  des  sous- 
groupes  et  des  dialectes,  il  déborde  même  sur  le  nord  de  Costa-Rica,  où  le 
Guatuso  est  encore  parlé.  Il  se  divise  en  3  sous-groupes  : 

a)  Nicaragua  Oriental  (familles  guatuso  ;   miskito-sumo-ulua  ;  matagalpa  ; 

I.  Liumanx    (Waltherj.     Zenlral-Amerika.    I"  Teil   :    !>"■   Sprachen    Zerdral   Imerikas. 

'.-'  volume    xn-595  |.,i?i-~  (avec  1  carte  hors  texte  .  voh ,  Kit- 102  pages    avec  1   oarte 

Itora  texte  .  Berlin,  Dietrich  Reimer,  1921,  m   i 
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cacaopera).    Le    Matagalpa,   aujourd'hui    éteint,    se    parlait   au    Honduras,   le 
Cacaopera,  qui  lui  est  apparenté,  est  encore  en  usage  au  Salvador. 

P)  Honduras  (y  compris  le  lenca,  encore  parlé  dans  le  pays  de  Chilanga  au 
Salvador).  Ce  sous-groupe  est  peut-être  le  plus  mal  connu.  A  côté  de  nombreux 
dialectes  aujourd'hui  disparus  (le  polon  par  exemple)  qui  ont  laissé  des  traces 
clans  la  toponymie,  ont  survécu  le  paya,  lejicaque,  les  dialectes  lenca  ; 

•A  Sud-est  du  Guatemala.  Au  pupuluca,  aujourd'hui  éteint,  se  rattachent  le 
xinca  divisé  eu  .'{dialectes),  Vaguateco  et  les  deux  dialectes  tapachultecoSi 
Ce  dernier  sous-groupe  serait  le  plus  anciennement  parlé  dans  l'Amérique 
Centrale  ;  il    serait   apparenté    aux.    langues  californiennes   et   mixe. 

Dans  la  seconde  moitié  du  second  volume,  Lehmann  étudie  la  branche  paci- 
fique. A  dire  vrai,  on  devrait  distinguer  trois  branches  pacifiques,  tellement 
les  différences  linguistiques  sont  considérables  entre  elles  : 

1°  Choroteqa-Manqué  (sous-groupes  chorolegua-mangue  ;  chiapanèke  ; 
mazatèque  ;  chocho-popoloca-otomi)  ; 

Ce  groupe  est  parlé  dans  le  Nicaragua  occidental,  dans  l'ouest  du  Salvador 
et  le  sud-ouest  du  Guatemala,  ainsi  que  dans  les  États  méridionaux  du  Mexique, 
abstraction  faite  du  Yucatan,  domaine  des  langues  maya. 

2°  Subtiaba,  Tlappaneca — Yopi  ; 

Ce  groupe  comprend  deux  langues  :  le  suhliaba,  parlé  dans  une  zone  élmite 
près  de  la  ville  de  Léon  Nicaragua  occidental)  et  le  tlappaneca-Yopi,  localisé 
dans  l'État  mexicain  de  Guerrero.  Il  s'apparente  à  un  dialecte  de  la  Californie 
et  du  Nevada,  le  ivasho. 

3°  Langues  nahua  et  nahuatlaca. 

Elles  se  divisent  en  2  sous-groupes  : 

a)  nahua  ou    loltèque,  ou  langues  T  ; 

p)  nahuatl  ou  mexicain  (aztèque)  ou  langues  Tl . 

Se  rattachent  aux  Toltèques  :  les  Nicarao  du  Nicaragua,  les  N'aimai,  aujour- 
d'hui éteints,  du  Honduras;  les  Izaleos  et  les  Pipil  du  Salvador  occidental  ; 
les  Fipildu  Guatemala. 

Le  nahuatl  n'est  pas  parlé  dans  l'Amérique  Centrale;  l'auteur  n'en  consacre 
pas  moins  quelques  pages  aux  dialectes  de  Fochutla,  de  la  Vera  ('.ru/  el  dfj 
Jalisco,  ainsi  qu'au  dialecte  nahuatl  de  San  Juan  del  Teul. 

L'Amérique  Centrale  parai)  avoir  été  peuplée  par  quatre  courants  migra- 
toires : 

I"  Les  Mixe-Xinca,  les  plus  anciennement  arrivés,  provenanl  de  la  Cali- 
fornie "H  du  sud  des  États-Unis,  mais  parlant  des  dialectes  se  rattachanl  à  la 
famille  atlantique  ; 

2°  Les  Nahua,  venus  en  deux  fois  (n° et  xe  siècles),  du  Mexique; 

3°  Les  Indiens  atlantiques,  apparentés  aux  Chibchas  ; 

1°  Les  Caraïbes,  immigrés  à  l'époque  européenne  au  Honduras  britannique 
el  sur  la  (  !ôte  des  Mosquitos. 

Les  populations  de  la  branche  pacifique,  malgré  de  grandes  différences  de 
langues,  onl  une  civilisation  commune;  les  populations  de  la  branche  atlan- 
tique présentent  d'étroites  parentés  au  poinl  de  vue  linguistique, 

René  Li  Conte. 
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L'âge  du  cuivre  et  l'Age  du  bronze  en  Amérique  du  Sud.  —  Noire  savanl 
collègue  E.  Nordenskiôld  vient  de  consacrer  le  tome  IV  de  ses  Comparative 
elhnographicat  sludies  à  l'étude  de  cet  important  problème  archéologique  '. 
Dans  ce  volume,  N.  envisage  la  question  du  cuivre  et  du  bronze  en  Amérique  à 
un  point  de  vue  nouveau.  Jusqu'ici,  les  auteurs  qui  avaient  abordé  ce  problème 
avaient  réuni  des  analyses  cl  objets  par  localités  ou  par  régions,  mais  sans  grand 
souci  de  grouper  ces  objets  d'après  leur  ancienneté  relative.  L'idée  dominante 
au  contraire  de  l'archéologue  suédois  est  de  déterminer  toujours  1  âge  des 
pièces  étudiées,  dans  le  but  d'établir  si,  en  Amérique  comme  en  Europe,  une 
période  du  cuivre  a  précédé  la  période  du  bronze,  et  en  second  lieu  de  pré- 
ciser, dans  la  mesure  du  possible,  l'époque  de  l'apparition  du  bronze  et  son 
centre  de    dispersion. 

Dans  un  premier  chapitre,  N'.a  réuni  tous  les  témoignages  des  anciens  auteurs 
sur  l'usage  d'objets  en  cuivre  ou  en  bronze  chez  les  tribus  indiennes  de  l'empire 
des  Incas.au  moment  de  la  découverte.  Peu  d'amcricanistes  connaissent  comme 
lui  la  vieille  littérature  américaine  ;  on  peut  être  certain  que  son  relevé  est 
complet.  (Test  donc  un  premier  service  qu'il  a  rendu  à  tous  en  réunissant,  au 
prix  de  longues  et  pénibles  recherches,  tous  les  renseignements  épars  dans 
les  chroniqueurs. 

Le  second  chapitre  est  l'exposé  de  toutes  les  figurations  d'objets  en  cuivre 
ou  en  bronze  que  l'auteur  a  relevées  sur  des  poteries,  des  tissus  ou  d'autres 
objets  précolombiens.  Ici.  intervient  naturellement  une  part  d'interprétation  : 
en  effet,  il  est  souvent  difficile  de  pouvoir  affirmer,  d'après  la  forme  de  l'objet 
figuré,  qu'il  n'est  pas  en  pierre,  mais  en  métal,  et  que  ce  métal  est  bien  du 
cuivre  ou  du  bronze.  11  y  a  une  telle  continuité  en  Amérique  du  Sud  entre  la 
série  lilhique  et  la  série  métallique  et  si  peu  d'innovations  de  formes  coïncidant 
avec  l'apparition  des  métaux,  qu'une  discrimination  certaine  de  la  nature  delà 
matière  avec  laquelle  étaient  fabriqués  les  objets  représentés  est  très  difficile, 
parfois  impossible.  Toutefois,  il  semble  bien  que,  dans  la  plupart  des  cas,  la 
détermination  admise  par  N.  soit  très  probable,  sinon  indiscutable.  De  toutes 
façons,  c'est  la  première  fois  qu'est  publié  un  ensemble  aussi  complet  et  aussi 
varié  de  figurations  d'armes  et  d'outils  des  anciennes  tribus  américaines. 

N.  recherche  ensuite  les  objets  de  cuivre  ou  de  bronze  dont  l'âge  peut  être 
déterminé  par  les  conditions  mêmes  dans  lesquelles  ils  ont  été  découverts,  et 
surtout  d'après  les  formes  de  poteries  auxquelles  ils  étaient  associés  dans  les 
sépultures.  Cette  enquête  minutieuse  et  un  peu  ingrate  montre  qu'un  nombre 
important  de  types  d'objets  métalliques  a  été  rencontré  dans  des  tombes  cer- 
tainement incasiques,  mais  que,  par  contre,  il  y  a  peu  de  pièces  qu'on  puisse 
certainement  attribuer  à  l'époque  préincasique, 

L'insuffisance  des  données  fournies  par  celte  méthode  de  recherche  peut  être 
heureusement  compensée  par  l'étude  de  la  répartition  géographique  des  objets, 
qui,  dans  bien  des  cas.   fournit    sur  leur   âge    relatif  de    grandes    probabilités, 

I.  NoiuiENSKiôLii  Erland".  The  Copper  and  Bronse  ajes  in  South  America  (wilh  two 
■ppendixcs  par  Axel  Hui.toh-în  .  Comparative  cthnograpbical  Sludies,  t.  IV.  Gôleborg, 
1921,  vu-191  p.,  in-8". 
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voire  des  certitudes.  C'est  la  méthode  qu'ont  suivie  les  chercheurs  qui,  avant 
N.,  se  sont  occupés  de  celte  question.  N.,  en  la  reprenant  à  son  tour,  a  le  mérite 
delà  rendre  particulièrement  objective  en  présentant  en  une  série  de  tableaux 
tous  les  renseignements  patiemment  recueillis.  Ces  tableaux  donnent,  pour 
chaque  forme  d'objet,  une  esquisse  de  cet  objet,  sa  provenance  et  sa  compo- 
sition avec  les  références  bibliographiques  correspondantes.  Une  première 
série  comprend  les  objets  généralisés,  c'est-à-dire  qui  se  rencontrent  clans  (ont 
ou  presque  tout  l'empire  incasique  ;  une  seconde  série  les  objets  qui  appar- 
tiennent aux  provinces  septentrionales  de  cet  empire  (Equateur  et  Côte  péru- 
vienne1, une  troisième  ceux  qui  se  rencontrent  exclusivement  dan?  les  pro- 
vinces méridionales  (Côte  péruvienne,  Haut  plateau  péruano-bolivien,  Argen- 
tine et  Chili  ;  enfin  une  quatrième  série  ne  renferme  que  les  objets  spéciaux 
aux  provinces  centrales  (Haut  Pérou  et  Haute  Bolivie). 

Une  étude  critique  minutieuse  de  la  composition  chimique  des  objets  appar- 
tenant à  chacune  de  ces  quatre  séries  montre  que,  le  plus  souvent,  les  tvpes 
locaux,  c'est-à-dire  dont  la  répartition  est  limitée  à  une  partie  de  l'empire 
incasique,  sont  en  cuivre  ;  il  s'en  suit  que,  selon  toutes  probabilités,  un  âge 
du  cuivre  a  précédé,  dans  la  plupart  des  régions  américaines,  l'âge  du  bronze, 
On  peut  admettre  cependant  que  la  technique  du  bronze  ait  été  introduite  dans 
certaines  provinces  dont  les  indigènes  ignoraient  jusque  là  le  cuivre,  mais  il 
s'agit  là  de  faits  d'emprunt  certainement  limités  ;  par  contre,  il  paraît  certain 
que,  dans  les  régions  où  la  technique  du  bronze  a  été  inventée,  les  Indiens 
savaient  antérieurement  couler  le  cuivre. 

Tout  démontre  que  le  bronze  est  venu  du  haut  plateau  péruano-bolivien  à  la 
Côte  péruvienne  et  en  Equateur  et  il  y  a  de  bonnes  raisons  de  croire  que  la 
nouvelle  industrie  s'est  surtout  généralisée  dans  ces  régions  à  l'époque  mea- 
sique  :  toutefois,  elle  a  pu  être  introduite  antérieurement  dans  la  région  du 
littoral  péruvien,  puisqu'il  existait  des  relations  entre  elle  et  la  Cordillère  des 
l'époque  de  Tiahuanaco.  Le  problème  capital  pour  dater  l'époque  de  l'intro- 
duction du  bronze  sur  le  littoral  consiste  donc  à  déterminer  à  quelle  date  cette 
industrie  remonte  dans  le  haut  plateau  péruano-bolivien.  Malheureusement] 
en  l'état  actuel  de  nus  connaissances  et  en  raison  surtout  de  la  pénurie  d'ob- 
jets sûrement  préincasiqnrs,  celte  date  ne  peut  être  fixée  avec  certitude.  Il 
semble  bien  cependant  que  l'on  puisse  faire  remonter,  sans  grandes  chances 
d'erreur,  l'apparition  du  bronze  à  l'époque  de  transition  entre  la  construction 
de  riahuanaco  (les  crampons  des  murailles  de  la  célèbre  ruine  sont  tous  en 
cuivre  pur)  el  l'âge  incasique, 

Les  quantités  d'étain  contenues  dans  les  divers  objets  analysés  sonl  lies 
variables,  Dans  certaines  régions  (Catamarca),  le  pourcentage  d'étain  esl  en 
général  très  faible.  N.  émel  l'hypothèse  très  admissible  que  les  Indiens  de  cette, 
région  ont  fabriqué  leurs  instruments  en  fondant  ensemble  des  débris  d'objets 
plus  anciens  en  cuivre  el  en  bronze. 

De  l'examen  d'ensemble  des  analyses,  il  apparail  clairement  qu'en  ajoutant 

lin  au  cuivre,  les  Indiens  u 'avaient  pas  pour  bul    exclusif  toul  i loinaj 

d'augmenter  la    dureté  de    l'alliage.   Il-  oblenaienl    bien    plus   facilement    M 
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résultai  par  martelage.  .Arc  sujet,  N.  a  fail  de  très  intéressantes  expériences. 
Il  a  coulé  trois   haches,    respectivement  en  cuivre,  en  brotizi  tain   el 

en  bronze  à  10  °/0  d'étain.  Il  a  mesuré  la  dureté  de  chacun  de  ces  échantillons 
après  coulage,  puis  après  martelage  à  chaud  et  enlin  après  suppression  de  l'effet 
de  ce  martel;iL;e  obtenue  par  chauffage.  II  a  vu  ainsi  que  la  substitution  de 
10%  à  5  '/à  d'étain  ne  modifie  que  relativement  peu  la  dureté  de  l'alliaye  85 
au  lieu  de  70  .  et  le  degré  de  dureté  qu'il  peut  atteindre  par  martelage  (228  au 
lieu  de  203).  Il  est  possible  que,  dans  certains  cas,  l'addition  d'élain  ait  eu 
pour  but  d'obtenir  des  alliages  plus  faciles  à  couler  pour  l'obtention  de  pièces 
particulièrement  délicates,  ou  bien  encore  des  alliages  ayant  une  coloration 
particulière,  plus  recherchée  que  celle  du  cuivre  pur.  Toutes  ces  hypothèses 
peuvent  se  défendre  et  toutes  renferment  sans  doute  une  part  de  vérité.  Il  est 
certain  d'autre  part  que  les  grandes  variations  observées  dans  les  quantités 
d'élain  des  bronzes  précolombiens  proviennent  de  ce  que  l'on  réunit  des  pièces 
d'Ages  très  différents.  Il  est  probable  en  effet  qu'au  cours  des  temps,  la  recette 
du  bronze  a  subi  des  modifications  ;  en  tous  cas,  il  apparaît  clairement  qu'à 
l'époque  incasique,  ou  au  moins  à  la  fin  de  cette  époque,  il  y  a  eu  une  unifica- 
tion relative  de  la  composition  du  bronze. 

Tout  porte  à  croire  que  l'étain  employé  par  les  métallurgistes  précolombiens 
de  l'Kquateur  et  du  Pérou  provenait  de  Bolivie  ;  il  est.  par  contre,  possible  que 
ceux  de  la  région  aniline  de  la  République  argentine  se  soient  procuré  sur 
place  la  cassitérile,  et  ceci  expliquerait  pourquoi,  contrairement  à  ce  qui  est  la 
règle  générale  en  Equateur  et  sur  la  côte  péruvienne,  les  objets  métalliques 
spéciaux  à  cette  région  renferment  le  plus  souvent  de  L'étain,  comme  les  objets 
d'origine  incasique  qu'on  y  rencontre. 

Il  ne  semble  pas  que  les  Indiens  aient  connu  l'étain  pur,  sauf  peut-èlre  dans 
les  derniers  temps  avant  la  conquête.  Ils  en  employaient  exclusivement  le 
minerai;  le  bronze  devait  circuler  le  plus  souvent  sous  forme  d'objets  fabri- 
qués ;  toutefois,  la  découverte  d'objets  renfermant  un  très  fort  pourcentage 
d'étain  rapprochée  du  texte  où  Bertonio  signale  «  une  sorte  particulière  de 
cuivre  que  les  Indiens  mélangeaient  à  un  autre  cuivre  pour  en  augmenter  la 
dureté  »,  permet  de  supposer  que  l'étain  était  parfois  exporté  sous  forme  d'al- 
liages à  haute  teneur. 

X.  se  demande  ensuite  quel  rapport  peut  exister  entre  l'âge  du  cuivre  et  du 
bronze  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Monde.  Sans  peine,  il  montre  que,  malgré 
des  ressemblances  morphologiques  évidentes,  il  est  difficile  d'admettre  que  les 
deux  industries  ne  se  sont  pas  développées  indépendamment  l'une  de  l'autre. 
Il  insiste,  comme  M.  Yerneau  et  moi-même  l'avons  déjà  fait,  sur  ce  fait  que 
les  métaux  dérive  directement  de  l'âge  de  la  pierre  eu  Amérique  et  que, 
la  plupart  du  temps,  le-  Indiens  se  sont  contentés  de  reproduire  en  cuivre  ou 
en  bronze  les  objets  qu'ils  fabriquaient  en  pierre,  sans  en  modifier  nota- 
blement la  l'orme. 

On  voit  par  cette  analyse  rapide,  dans  laquelle  j'ai  dû  renoncer  à  mentionner 

bien    des    détails    intéressants,   ( ibien  le  livre  de  N.    apporte    de    précisions 

intéressantes  sur  un  grand  nombre  de  pouls  de  la  métallurgie   précolombienne 
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el  de  suggestions  nouvelles  sur  certaines  questions.  Le  souci  de  l'exactitude, 
le  désir  de  ne  travailler  que  sur  des  bases  solides  apparaissent  à  chaque  page. 
Le  livre  est  édité  avec  grand  soin.  Le  large  emploi  de  la  méthode  graphique, 
pour  représenter  d'une  façon  très  objective  les  données  statistiques  sur  les- 
quelles reposent  les  conclusions,  en  rend  la  lecture  particulièrement  facile  et 
attrayante.  A  tous  les  points  de  vue,  ce  travail  marque  une  date  dans  l'histoire 
de  l'archéologie  américaine. 

P.  R. 

Un  squelette  ancien  découvert  en  Equateur.  —  Sous  ce  titre,  notre  collègue 
Marshall  H.  Saville  annonce  la  découverte,  in  situ,  dans  la  province  d'Ksme- 
raldas,  le  long  delà  plage,  à  40  milles  au  nord  de  l'equateur,  en  un  point  appelé 
Tomsupa,  d'un  squelette  humain,  dans  îles  conditions  de  gisement  qui  indiquent 
une  antiquité  considérable. 

fout  le  long  de  la  cote,  on  trouve  dans  celte  région  des  restes  de  poterie 
dans  une  couche  d'une  épaisseur  variant  de  20  à  24  pouces,  recouverte  d'une 
couche  alluviale  de  terre  meuble  de  16  pouces,  atteignant  en  certains  endroits 
3  et  même  b  pieds. 

Près  de  l'extrémité  nord  de  la  plaine  comprise  entre  Punta  Chevele  au  nord 
el  Punta  Sua  au  sud.  existe  un  banc  alluvionnaire  perpendiculaire  à  la  plage. 
Dans  ce  banc,  il  y  a  une  couche  de  gros  graviers  à  12  pieds  de  la  surface  et 
d'une  épaisseur  moyenne  de  2  pieds  et  demi. 

Le  squelette  a  été  découvert  dans  la  partie  la  plus  épaisse  de  ce  b%anc,  sous  une 
couche  alluviale  de  12  pieds  et  sous  la  couche  île  gravier  qui  atteint  a  cet 
endroit  2  pieds  et  demi. 

Il  s'agit  des  restes  d'un  jeune  homme  dont  la  dent  de  sagesse  'lut  eu  train  de 
percer.  Les  bras  et  les  jambes  étaient  repliés  sur  le  corps  et  le  crâne  déformé 
par  dépression  frontale.  Le  squelette  entier  est  teint  en  rouge  éclatant  par 
des  infiltrations  ferrugineuses,  et  la  surface  interne  du  crâne  esl  couverte  d'un 
dépôt  de  limonile  brun-noir.  Malheureusement,  ce  crâne  n'a  pu  être  extrait 
qu'en  morceaux  el  il  u'\  a  que  quelques  fragments  des  autres  os.  I.e  seul  reste 
industriel  trouvé  en  contact  avec  le  squelette  est  un  pied  de  poterie,  dont  la 
surface  interne  esl  d'un  rouge  bien  poli. 

L'auteur,  sans  se  prononcersur  l'âge  exact  de  ce  squelette,  pense  que  sa  trou- 
vaille est  la  plus  ancienne  sépulture  trouvée  jusqu'ici  en  Amérique  du  Sud 
Science,  I'.»  août  1921  . 

P.   H. 

Explorations  du  h'  K.  Th.  Preuss  en  Colombie.  —  Au  mois  de  septembre 
1913,  s'embarquail  a  envers  pour  la  Colombie  le  DrPreuss,  spécialiste  de  l'his- 
toire des  religions.  Sa  mission,  subventionnée  par  la  Herzogs  von  Loubai 
Professur-Stiflung,  avail  pour  bul  d'élucider  la  question  de  l'origine  dea 
statues,  découvertes  en  185"  par  le  cartographe  italien  Codazzi  près  de  San 
Agustin  dans   le   bassin  supérieur  de  la  Magdalena.   Le  D1    I".  comptai)    aussi 
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recueillir  le  plus  de  renseignements  possible  sur  les  religions  des  Indiens  sau- 
vages; il  était  préparé  admirablement  par  une  expédition  antérieure'  à  ces 
deux  espèces  de  recherches.  Il  espérait  trouver  d'ailleurs  dans  les  traditions 
religieuses  des  Indiens  l'explication  du  problème,  que  posent  les  statues  de  la 
région  de  San  Agustin.  Ses  travaux  se  divisent  par  conséquent  en  deux 
groupes  :  les  fouilles  et  les  études  religieuses. 

Dès  novembre  1913,  P.  exécutait  des  fouilles  à  Los  Noyales.  près  d'Ubaqué, 
à  six  lieues  au  sud  de  Bogota,  mais  sans  grand  succès-.  En  décembre,  il  par- 
tait pour  San  Agustin,  et  constatait  que  la  région  où  l'on  trouve  des  monu- 
ments est  beaucoup  plus  étendue  que  ne  l'avaient  cru  ses  devanciers,  Codazzi 
et  Stopel.  Il  faisait  de  nombreuses  découvertes  de  statues,  de  temples,  d'autels 
en  forme  d'armoires,  de  poteries,  de  tombeaux.  Il  a  pu  dresser  un  catalogue  de 
120  figures  de  pierre,  au  lieu  de  40  connues  antérieurement,  il  en  a  rapporté  en 
Allemagne  14  petites.  Ces  statues  sont  d'un  art  très  grossier,  elles  trahissent 
l'influence  et  des  Aztèques  du  Mexique  et  des  Incas  du  Pérou,  et  présentent  de 
grandes  ressemblances  avec  des  statues  trouvées  dan-  la  province  de  Manabi 
(Equateur).  Les  poteries  s'apparentent  avec  celles  des  Chibchas  du  plateau  de 
Bogota.  Il  est  à  remarquer  que  Codazzi  avait  attribué  les  monuments  et  les 
statues  aux  ancêtres  des  Andaquis,  qui  habitent  aujourd'hui  à  1.000  lui.  de 
San     Agustin.  Ces    fouilles  prenaient    fin  en   mars  1014. 

P.  a  exécuté  une  autre  série  de  fouilles  dans  la  région  de  Bolivar  et  dans  la 
vallée  du  Rio  Patia.  tributaire  de  l'Atlantique  ;  il  y  a  mis  à  jour  des  tom- 
beaux, des  haches  et  des  statuettes  de  pierre,  ainsi  que  des  poteries. 

Les  éludes  religieuses  ont  porté  sur  deux  tribus,  fort  éloignées  l'une  de 
l'autre,  les  Uitotos  et  les  Kàgabas.  Les  L'itotos  se  sont  lixés  récemment  au 
nombre  de  20  ou  25.000  sur  le  cours  moyen  de  VOrteguasa,  affluent  du  Caqueta- 
Yapurà,  ils  habitaient  auparavant  dans  le  territoire  contesté  entre  le  Pérou  et 
la  Colombie  sur  les  bords  du  Carapana  et  de  1  Iça,  et  ont  fui  devant  l'invasion 
péruvienne.  Leur  langue  ne  se  rattache  à  aucune  des  familles  linguistiques 
connues  ;  leur  type  physique  est  différent  de  celuide  leurs  voisins,  les  Betovas  : 
ils  sont  plus  petits  et  de  couleur  plus  foncée.  P.  a  séjourné  quatre  mois  chez 
eux,  à  Nina  Maria.  Bien  que  réduit  à  se  servir  de  trois  interprètes  indiens,  qui 
savaient  fort  mal  l'espagnol  et  se  faisaient  payer  à  des  prix  élevés  le  temps 
qu'ils  lui  consacraient,  il  a  recueilli  les  chansons,  les  légendes  et  tous  les  textes 
en  langue  uitoto,  qu'il  a  pu  trouver  ;  il  les  écrivait  lui-même  sous  la  dictée 
des  interprètes  ;  il  vient  de  les  publier  avec  traduction  en  allemand  en  mot  à 
mot  et  en  clair. 

La  religion  des  l  itotos  est  une  religion  animiste,  sans  dogmes  définis,  avec 
des  fêtes  dansées  et  des  mythes  nombreux.  Les  plus  importantes  des  fêtes  sont 
Vokima,  en  l'honneur  de  la  création,  et  la  huarà,  fête  du  tambour;  elles  sont 
accompagnées  de  chants,  que  P.  a  pu  transi  inv 

1.  Il  la  racontée  dans  son  ouvrage:  Die  Xayarit  Expédition,  paru  en  1912. 
î.  Il  y  trouva  seulement   quelques  tombeaux    chibchas  ave.    des   squelettes  tombant  en 
poussière. 

Société  des  Américanisiez  de  Pan*.  J.i 
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A  l'origine  était  le  Grand-Ancêtre,  le  marna,  qui  a  tiré  du  néant  par  son 
souffle  et  par  sa  salive  la  terre,  l'eau,  le  ciel,  la  végétation,  les  animaux,  la 
pluie,  etc.  Il  s'est  identifié  ensuite  avec  la  lune:  comme  elle,  il  nait  et  meurt 
éternellement.  De  son  âme  sortent  les  âmes  des  fruits  et  des  fleurs,  qui  comme 
lui  naissent  et  meurent  alternativement;  après  la  mort  des  fruits  et  des  fleurs, 
elles  retournent  à  son  âme  et  se  fusionnent  de  nouveau  avec  elle.  Après  le 
Grand-Ancètre,  apparaissent  les  Ancêtres,  dont  l'un  immortel  le  Soleil  Hûs& 
nia-mai  ennemi  du  Grand-Ancêtre  et  initiateur  de  l'anthropophagie  rituelle  ;  il  a 
refoulé  dans  le  monde  souterrain  et  le  marna  et  les  autres  ancêtre-,  1'  innom- 
brables esprits  inférieurs  ou  démons  peuplent  l'eau  Baneima  où  habitent  les 
plantes  elles  poissons (Buneixai). 

Au  cours  de  ce  séjour  à  Nina  Maria,  P.  a  fait  une  courte  excursion  aux 
deux  villages  de  Puikuni  et  de  Mekasarama.  situés  sur  l'Orteguasa  en  aval  à 
une  journée  de  canot  en  descendant  et  à  trois  journées  en  remontant  ;  ils  -oui 
habités  par  des  Tamax  et  des  Coreguajes,  de  la  famille  des  Tekondot  ou 
Beloi/as.  qui  vivent  ensemble  et  ont  un  chef  commun.  11  y  fut  témoin  d'une 
cure  opérée  par  un  sorcier  ;  le  traitement  du  malade  consista  dans  l'absorption 
parle  sorcier  et  parles  assistants  d'une  boisson  excitante,  extraite  de  la  liane 
i/ahé,  qui  donne  des  visions. 

Les  Kâgaba  habitent  entre  la  mer  des  Antilles  et  le  versant  nord  de  la  Sierra 
Nevada  de  Santa  Maria.  P.  a  séjourné  chez  eux  entre  novembre  MM  4  et  avril 
L915;  il  y  a  recueilli  110  chansons  et  28  mythes.  Ces  Indiens  appartiennent  à 
la  famille  îles  Ghibchas  ;  ils  parlent  un  dialecte  apparenté  à  celui  des  Tairona. 
dont  il  est  peut-être  dérivé.  Tout  comme  celui  des  L'itotos,  leur  culte  consiste 
en  danses  exécutées  en  l'honneur  des  démons,  avec  des  masques  sur  la  figure, 
Leur  religion  est  animiste,  elle  est  conservée  par  un  clergé  marie.  A  l'ouest 
des  Kàgabas,  près  d'Espiritu  Santo,  habite  une  tribu  caribe,  que  P.  n'a  pas  pu 
visiter. 

La  guerre  générale  a  relardé  le  retour  de  P.  en  Europe;  il  a  vécu  quatre  ans 
à  la  Esperanza.  à  mi-chemin  entre  Girardot  el  Bogota  et  n'a  regagne  son  pays 
qu'en  octobre  1919.  G  est  ce  qui  explique  le  retard  apporte  à  la  publication  de 
ses  travaux  '. 

Il      (".-Nil   . 

Les  Indiens  du  Nord-Ouest  du  Brésil.  —  Le  D'  Th.  Koch-Grùnberg  vient 

de  publier  une  édition  abrégée  du  récit  de  sou  exploration  remarquable,  faite  de 

1905,  dans  les  hau  fiuenls  du  Rio  Negro*.  On  sait  qui 

ut  allemand  a  expl  iré  la  partie  du   Nord-Ouest  brésilien,   aux  confins  de 

la  Colombie  et  du  Venezuela,   (saut  généralement  du  canot,  il  n'a  fait  que  de 

i.  l'i'.r  i  --    K  flfcer  même  strchaeologischen  and  elhnoloyUchen  For$chungf, 

><  Kolambien  Zeiltchrift  fiir  Ethn  Hefl    11-111   ;  Religion  mi 

ilytholo  i     Band     l  vol. in  3  tableaux   Vandenhoek  und  Hiip- 

921    Deux  volumes  suivront  le  premier, 

2.   I\ -liiiiiMiiii.,    .  fahre  bei  den  Indianern  Aon/iresl 

i  Si  lirôder,J1921,  \n-  in.  p.;  Cf.  Jouraal,  l.  VII,  1910    , 
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courtes  traversées  de  rivière  à  rivière  .1  travers  la  forêt  vierge.  Contrairement 
aux  mœurs  malheureusement  trop  généralisées  des  blancs  ou  des  métis 
gagner  la  confiance  des  indigènes.  Il  ne  faut  point  chercher  dans  sou  récit  de 
sensationnelles  aventures.  Mais,  par  suite  de  ses  rapports  empreints  d'un  grand 
sentiment  d'humanité,  il  a  pu  pénétrer  la  vie  indigène  et  recueillir  de  précieux 
documents. 

Luthousiaste  de  sa  mission. ethnologique,  combien  amusant  est  le  récit  de  sa 
trouvaille  d'un  gros  tambour  :  <■  Grand  jour  pour  la  collection!  Schmidt  (son 
fidèle  compagnon)  a  acheté  le  tambour  signal!...  le  marché  est  conclu,  ven- 
deur et  acheteur  se  sonl  vigoureusemenl  frappés  dans  la  main,  et  je  suis  le 
Seigneur  du  Tambour.  Tout  à  coup,  l'aïeul  du  vendeur  arrive.  Le  marché 
chamelle,  il  faut  gagner  le  nouveau  venu  et  enfin  le  marché  est  définitivement 
conclu.  ». 

Grâce  à  l'aide  des  négociants  en  caoutchouc  brésiliens,  il  a  pu  amasser  ainsi 
et  ramener  malgré  les  difficultés  de  la  navigation  de  précieuses  pièces  ethno- 
logiques. 

Il  narre  d'une  façon  pleine  dévie,  les  mœurs,  les  coutumes  des  nombreuses 
tribus  où  il  a  pu   pénétrer. 

Ayant  vécu  intimement  avec  elles,  il  ne  les  place  pas  aussi  bas  dans 
l'échelle  de  civilisation  qu'on  est-accoutumé  de  l'entendre  sur  la  foi  de  certains 
explorateurs  de  celte  partie  sauvage  et   peu  connue  du  bassin  de  l'Amazone. 

11  fait  remarquer  les  tendances  artistiques  des  indigènes,  leur  amour  du 
«  home  »,  qu'ils  ornent  de  peintures,  de  nattes  coloriées.  Ils  le  tiennent  aussi 
propre  que  le  milieu  et  leurs  moyens  le  permettent.  Si  quelques  tribus  sont 
moins  avancées,  la  majorité  possède  une  culture  propre,  spéciale,  comparable 
sous  certains  aspects  à  bien  des  civilisations. 

El  avec  amertume,  après  les  années  qui  séparent  son  voyage  de  l'apparition 
de  son  ouvrage,  Koch-Grûnberg  jette  un  regard  en  arrière.  Ses  conclusions 
sont  pleines  de  regret*  et  des  désenchantement  :  «  La  plaie  des  sauterelles  dévas- 
tatrices, que  sont  les  commissionnaires  en  caoutchouc  massacreurs  d'hommes, 
s'est  répandue.  Le  dur  travail  dans  les  forêts  fiévreuses,  la  violence,  les  mau- 
vais traitements,  le  meurtre  auront  emporté  des  milliers  d'Indiens...  » 

«  Heureux  dans  leur  vie  sans  besoins,  parée  qu'ignorant  encore  la  valeur  de 
l'or...  maintenant,  en  plus  de  leurs  défauts  naturels,  ils  n'apprennent  que  les 
vices  de  la  civilisation  européenne,  l'alcool,  la  syphilis,  la  puissance  de  l'or,  et 
autres  maladies.  Le  sang  et  le  néant  suivent  la  piste  du  Blanc  en  Amérique  »  . 
Le  I)r  Koch-Griinberg  a  fait  œuvre  de  savant  et  d'humain.  Il  a  fait  avancer 
la    science  par  l'apport   de  précieuses  collections',   par   l'application  de    hautes 

qualités  morales. 

Commandant  Langlois. 


Knud  Ratmussen  dans  l'Archipel  arctique  canadien.  —  Le  Times  apprend 
que  Rasmussen,  qui  arriva  au  commencement  de  l'été  au  Groenland,  est  allé 
à   Thule,    près   du  cap   York,  pour  se    procurer   le-  Eskimos,   les  chiens  et   les 
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fourrures  nécessaires  à  son  expédition.  Une  épidémie  de  pneumonie,  qui  sévit 
parmi  les  Eskimos  et  dont  deux  moururent,  l'y  attarda.  Le  7  septembre,  il  a 
quitté  Goodthal  à  bord  du  Sea  King,  pour  Lyon  Inlet,  dans  la  presqu'île  de 
Melville,  qui  sera  son  premier  quartier  d'hiver.  De  là,  il  visitera  en  traineau 
les  tribus  qui  vivent  autour  de  Furyet  d'Heda  Slrait.  Son  intention  est  ensuite 
d'aller  au  printemps  prochain  (1922)  à  Chestertield  Inlet,  aux  Harren  Lands. 
Le  Sea  Kiiiçj  sera  à  l'automne  1922  à  Saint-John  {Terre-Neuve).  Jusqu'à  cette 
date,  il  n'est  pas  probable  que  nous  ayons  des  nouvelles  de  Rasmussen  (La 
Géographie,  t.  XXXVI,  1921,  p.  561). 

P.  R. 


Une  nouvelle  expédition  de  Stefànsson  au  pôle  Nord.  —  Yilhjâlmur  Ste- 
fànsson se  prépare  pour  une  nouvelle  expédition  dans  les  régions  arctiques,  qui 
doit  durer  quatre  ou  cinq  ans  M.  E.  L.  Knight,  M.  F.  M.  Maurer,  qui  se 
trouvait  abord  du  Karluk  quand  il  lit  naufrage,  et  M.  Allan  Crawford  l'accom- 
pagneront. M.  Crawford  a  charge  du  groupe  qui  s'est  embarqué  à  Seattle,  le 
1  1  août,  sur  le  vapeur  Victoria,  en  route  pour  Nome.  Les  explorateurs  passe- 
ront l'hiver  sur  l'une  des  Iles  Canadiennes  et,  l'an  prochain,  M.  Stefànsson  les 
y  rejoindra  (Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Québec,  t.  XV,  L921, 
j).  306-307). 

P.  R. 


La  construction  d'une  maison  chez  les  Ankara.  —  Le  I  >'  P.  K.  Goddard,  con- 
servateur à  l'American  Muséum  of  Ma  tu  rai  History,  a  visité  la  «  Iudian  réserva- 
tion »  de  Fort  Berlhold,  Dakota  septentrional,  où  vivent  les  derniers  repré- 
sentants des  Indiens  Mandan,  Hidatsa  et  Arikara,  connus  comme  constructeurs 
de  maisons  en  terre.  Les  Arikara  n'en  avaient  cependant  pas  construit  depuis  si 
longtemps  que  l'édification  récente  d'une  maison  était  considérée  comme  un 
événement  qui  devait  s'accompagner  de  cérémonies  archaïques.  La  maison 
était  dédiée  au  Prof.  Melvin  R.  Gilmore,  conservateur  de  »  the  State  historical 
Societj  of  North  Dakota  ».  M.  Goddard  a  assisté  à  la  cérémonie,  cl  avec  l'aide 
de  M'"'1  Gladys  A.  Reichard,  assistant  d'anthropologie  à  la  Columbia  Univers 
sii  y.  en  a  noté  (nul  le  rituel,  Des  films  et  des  phonogramnfes  oui  été  pris  au  coure 

de  la  cérén ie    Nalural  /fiston/,  t.  XXI,  1921,  \>.  138-440). 

P.  H. 


Expédition  scientifique  au  Nouveau-Mexique.  —  La  National  géographie 
Society  '!«•  Washington  a  organisé  une  expédition  sous  la  direction  de  Nefl 
M.  JucM.    chargée  de    faire  des   ('Indes  et  des    fouilles   dans  le    Chaco  Canyon, 

situé  au  nord  !sl  du  Nouveau-Mexique  aux  confins  des  comtés  San  Juan  et 

Me.  Kinley.  Les  ruines  à  étudier  comprennent  dix-huit  énormes  édifices  com- 
muns el  d'autres  constructions  plus  petites,  qui  pouvaienl  abriter  une  popu- 
lal le  10.000  .une-,   réparties  en  deux  -coupes  :  le  groupe  du  Pueblo  Bonite 


MÉLANGES    ET    NOUVELLES     \MÉRICAN1STES  349 

et  le  groupe  du  Pueblo  del  Arroyo.  Ce  dernier  groupe  n'a  pas  encore  été  exploré. 
L'expédition  e<[  partie  au  mois  de  juin  dernier  [Bolletlino  délia  Reale\Socielà 
geoqrafica  ilaliana,  5'  série,  t.  X,  1921,  p.  265). 

P.  R. 

Découverte  archéologique  nu  Nicaragua.  — Sur  le  Cerro  Mavpita  Mac  Pitt  , 
dans  le  bassin  du  rio  Escondido  ou  de  Bluelields,ona  découvert  deux  cavernes  ren- 
fermant des  hiéroglyphes  et  des  dessins  anciens.  Dans  la  partie  septentrionale  de  la 
première,  ces  dessins,  qui  paraissent  d'origine  indienne,  sont  exécutés  avec  une 
couleur  rouge,  qui  a  l'aspect  de  l'émail.  Le  dessin  le  mieux  conservé  représente 
un  coq  ou  oiseau  de  paradis;  il  y  a  d'autre  part  des  piclographies  gravées  dans 
la  pierre.  Sur  le  sol  de  la  caverne,  on  a  trouvé  des  fragments  de  poteries,  avec 
dessins  incisés. 

La  légende  locale  rapporte  que  le  chef  indien  Rani  habita  autrefois  cette 
caverne  (près  du  village  appelé  Rana  et  y  vécut  avec  la  fille  de  l'empereur 
qu'il  avait  enlevée;  il  aurait  écrit  sur  les  parois  l'histoire  de  son  époque.  On 
raconte  aussi  que  cette  caverne  est  la  cachelted'un  trésor  des  pirates  qui  enva- 
hirent les  côtes  de  la  mer  Caribe  Boletin  de  la  Union  panartiericana, 
Washington,  novembre  1921,   p.  547). 

P.  R. 

Texte  Achagua.  —Dans  le  tome  XII  (1920),  du  Journal  p.  253),.en  publiant 
le  texte  achagua  de  l'épitaphe  du  tombeau  du  chef  chibcha  Sugamuxi,  décou- 
vert par  E.  Posada,  j'ai  écrit  que  ce  texte  était  le  seul  texte  connu  dans  cette 
langue.  C'était  une  erreur.  Notre  collègue,  le  capitaine  d'Espinav,  vient  d'envoyer 
à  la  Société,  dans  un  précieux  lot  de  livres  publiés  au  Venezuela,  l'ouvrage  de 
Aristides  Rojas  :  Estudios  indigenas.  Contribucion.es  à  la  hisloria  anligua  de 
\enezuela  (Caracas,  Imprenta  nacional,  1878  ,  où  le  savant  vénézuélien  a 
publié  le  Pater  Noster  en  diverses  langues  indigènes  de  son  pays,  et  notam- 
ment en  Achagua  p  214).  Ce  texte  est  extrait  de  Vergaua  y  Vergara,  Hisloria 
delà  literaturade  Nueya  liranada.  Ce  livre,  de  même  que  celui  deRojas.  étant 
très  rare,  je  crois  utile  de  reproduire  ici  le  texte  religieux  achagua  qu'il  con- 
tient : 

Pater  Xoster. 

Guasinahai,  yerricâi  erri  irrico,  santificabajidena,  rinubila  guarricojisina 
Reino  rimedabitajibabailacarc  cainabeilaba  erri  irrico  chu-Guababaida  caju- 
rrucha  sai  jiayu  guarriuni  guarreje,  cayacachu  jibabaîdauyuniguaucha  gua- 
mahenicare  guayabaidacachuni  camobeniacarebeni  yucha  guariu  cayacachu 
ujita  jide  c/uacacaha  lentacasimaco  :  riayucala  gizamanidauyucubi  menami 
masicaibe  yucha.  Amen. 

P.   R. 

Un  riz  saurage  en  Amérique.  —  Dans  les  terres  basses  de  l'Etat  de  Goyaz, 
inondées  par  le  fleuve  Araçuaya,  il  existe  une   plante  qui  possède  une  extra- 
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ordinaire  ressemblance  avec  le  riz  commun.  Les  habitanls  de  la  région 
nomment  cette  plante,  qui  couvre  d'énormes  superficies,  «  arroz  bravo  », 
c'est-à-dire  riz  natif  ou  sauvage.  11  s'agit  là  d'une  curieuse  céréale  qui  présente 
quelques  différences  avec  le  riz  commun,  en  ce  sens  qu'elle  a  les  épis  un  peu 
moins  remplis  et  que  le  grain  est  plus  cassant. 

Dans  le  voisinage  du  rio  Javahé,  il  existe  aussi  de  grandes  quantités  de  ce  riz 
sauvage,  lequel  est  utilisé  avec  d'excellents  résultats  pour  la  nourriture  du 
bétail  à  l'engrais,  porcs  ou  bêtes  à  cornes  [Revue  économique  franco-brési- 
lienne. Paris,  nov.  1921,  p.  16). 

P.   H. 

Sépulture  précolombienne  du  Chili. —  Le  American  Muséum  of  Natural 
Hislory  a  reçu  récemment  de  M.  Recaredo  Amengual,  intendant  de  la  pro- 
vince de  Tarapaca,  2  momies  préhistoriques  d'Indiens  Chiliens  un  adulte  et  un 
enfant  ,  provenant  des  environs  de  Pica  dans  l'intérieur  de  la  province  de 
Tarapaca.  Parmi  les  objets  trouvés  clans  la  sépulture,  ligure  un  sac  rempli  de 
pop-corn  ',  qui  paraissait  aussi  frais  que  s'il  sortait  de  la  poêle  d'un  marchand 
des  rues.  L'homme  blanc  n'a  donc  point  inventé  celte  manière  de  préparer  le 
mais.  Les  Indiens  de  la  cote  ouest  de  l'Amérique  du  Sud  avaient  déjà  trouvé 
avant  lui  le  plat  à  faire  éclater  le  maïs,  creux  à  son  centre  et  muni  d'une  queue 
pour  le  plus  grand  confort  du  cuisinier. 

Cd  même  tombeau  a  livré  d'autres  objets  intéressants.  Près  du  sol.  on  trouva 
un  perroquet  couché  sur  une  large  couverture  de  laine.  Selon  la  tradition 
indienne,  ce  perroquet  avait  la  charge  de  communiquer  au  mort  les  nouvelles 
du  monde.  C'est  exactement  l'inverse  du  moderne  Médium.  Ici  c'est  le  mort  qui 
éprouve  le  besoin  de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  des  vivants. 

La  tombe  contenait  encore,  en  dehors  des  céréales  destinées  à  per- 
mettre au  mort  de  se  sustenter  dans  son  long- voyage  au  pays  de  l'éternité,  un 
pot  en  terre  pour  l'eau.  D'autres  vases  contenaient  divers  articles  de  faïence, 
■  lu  bois,  de  la  laine,  delà  paille,  des  ornements,  des  vêtements,  de>  armes  et 
même  des  instruments  de  musique. 

Dans    La  région  de    Pica.    les  tombes  ne  sont  marquées  sur    le  sol   par  aucun 

signe  apparent.  On  les  trouve  en  fouillant  au  hasard  avec  une   barre  de  fer.  Les 

Indiens,  après  nseveli  leur  mort  avec  tout  ce  qu'il  lui  fallait  pour  un  bon 

remplissaient  la  fosse  avec  du  sable  qui,  même  après  un  si  long  temps. 

mte  pas  ta  consistance  du  -"I  environnant.  C'est  ce  qui  permet  de  trou- 

ver  les  lombes  [Natural  hislory,  t.  XXI,  1921,  p.   i .'-ST  . 

Commandant  Lan ts. 

Ecoles  indigènes  nu  Chili.  --  La  Société  protectrice  des  in  l'  \rau- 

canie,  fondée  il  y  a  quelques  de  Madame  Isabel  Correa 

1 .  Le  pop-c.orn  est  une  variété  d  qui  a  de  grands  épia  <-t  des  grains  petili  et 

-  .'ni»,   éclatent  quand  on  les  expose  au  feu    C'est  le  kanguil  d*  l'Amérique  du 
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deirarràzaval,  a  actuellement  plus  de  trente  écoles  pour  les  deux  sexes  et  cinquante 
missions  environ,  réparties  dansles  diverses  provincesoù  vivent  lesindigènes.  '  In 
y  enseigne  à  lire  et  à  écrire  aux  enfants  et  on  les  prépare  à  des  écoles  supé- 
rieures, d'où  on  peut  les  envoyer  à  des  Ecoles  normales  ou  d'enseignement 
secondaire.  On  peut  également  les  diriger  sur  des  écoles  d'arts  el  métiers.  Les 
plus  importantes  écoles  se  trouvent  à  Villarica,  Padre  Las  Casas  et  Boroa.  L'en- 
seignement des  garçons  est  l'ait  par  des  capucins  allemands  et  des  franciscains, 
celui  des  tilles  par  des  religieuses  [Bolelin  de  lu  Union  pan&mericana,  novem- 
bre 1921,  p.  539). 

P.  R. 


Société  d'Indiens.  —  Il  y  a  quelque  temps,  à  Victoria  (Chili),  se  sont  réunis 
de  nombreux  caciques  et  chefs  de  familles  représentant  la  plus  grande  partie 
des  indigènes  de  la  frontière,  pour  examiner  la  situation  des  Indiens  vis-à-vis 
des  lois  et  services  publics,  et  fonder  une  société  chargée  de  les  représenter 
dans  toutes  leurs  relations  avec  le  Gouvernement  et  les  autorités  de  chaque  loca- 
lité. L'institution  fut  créée,  et,  dès  sa  première  réunion,  soumit  au  Gouverne- 
ment une  série  de  demandes  parmi  lesquelles  figurent  les  suivantes  :  restitution 
des  terres  usurpées  et  concession  de  titres  nouveaux,  conformes  aux  anciens 
titres  ;  développement  des  écoles  dans  les  territoires  indiens;  visites  fréquentes 
d'agronomes  régionaux  pour  examiner  les  terrains  cultivés  et  faire  des  confé- 
rences pour  leur  meilleure  utilisation;  promulgation  de  lois  contre  l'alcoolisme 
en  territoire  indien. 

Le  Président  de  la  République  a  accueilli  avec  bienveillance  ces  pétitions  et 
envoyé  un  message  au  Congrès  dans  lequel  il  propose  un  projet  de  loi  avant 
pour  but  d'exempter  les  indigènes  du  paiement  des  contributions  pour  leurs 
propriétés  et  les  chemins  (Boletln  de  lu  Union  panumericunn,  sept.  1921, 
p.  831). 

P.  R. 

A  propos  de  la  germination  des  graines  préhistoriques.  —  On  a  souvent 
raconté  que  des  graines  trouvées  dans  des  tombes  égyptiennes  avaient  été  ense- 
mencées et  avaient  germé.  Il  s'agit  là  d'une  simple  légende.  Des  expériences 
faites  sur  des  graines,  conservées  dans  des  conditions  qui  ne  sont  certaine- 
ment pas  réalisées  dans  des  sépultures,  ont  démontré,  qu'au  bout  île  vingt  ans 
50  7o  de  ces  graines  seulement  ont  conservé  leur  pouvoir  germinatif;  après 
trente  ans,  à  grand'peine  une  graine  aurait  germé.  On  peut  .loue  affirmer  que 
la  faculté  de  germination  disparait  au  bout  de  vingt   à    trente  années  <  X.iturul 

History,  t.  XXI,  1921,  p.  436-437). 

•V  '  P.   K. 


Exode  des  Mennonites.  —  On  sait  que  les  Mennonites  forment  une  congré- 
gation chrétienne,  datant  du  wi"  siècle,  et  antérieure  à  la  Réforme  ;  elle  naquit 
en  Hollande  et  prit  le  nom  de  son  fondateur,  Mennon,  ancien  prêtre  catholique. 
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Sa  doctrine  consiste  dans  un  respect  absolu  du  Décalogue;  de  là  vient  le  refus 
de  prêter  serment  en  invoquant  le  nom  de  Dieu  et  de  se  soumettre  au  service 
militaire.  De  Hollande,  les  Mennonites  passèrent,  à  l'époque  des  guerres  de 
religion,  en  Prusse  ;  ils  y  vécurent  tranquilles  jusqu'à  la  fin  du  xvm"  siècle 
(Frédéric  II  lui-même  les  exempta  du  service  militaire).  Au  moment  des 
guerres  napoléoniennes,  ils  furent  inquiétés  par  les  autorités  prussiennes,  ce 
qui  les  obligea  à  passer  en  Russie,  où  l'empereur  Alexandre  leur  accorda  les 
franchises  qu'ils  désiraient  ;  ils  y  colonisèrent  des  territoires  déserts  et  y  res- 
tèrent jusqu'en  1876.  Leur  refus  de  porter  les  armes  leur  attira  de  nouveaux 
ennuis  et  ils  émigrèrent  aux  Etats-Unis  et  surtout  au  Canada. 

On  annonce  actuellement  une  nouvelle  migration  de  cette  secte  religieuse. 

Une  partie  de  la  population  Mennonite  du  Manitoba  et  de  la  Saskatchewan 
se  propose  d'émigrer  au  Mexique.  On  est  actuellement  en  pourparlers  avec  le 
gouvernement  mexicain,  pour  que  ce  dernier  accorde  à  celle  population 
une  étendue  de  territoire  de  '20.000  acres.  Depuis  plusieurs  années,  cette 
migration  de  l'Ouest  vers  les  pays  du  Sud  est  périodiquement  annoncée.  On 
dit  aujourd'hui  que  tout  est  prêt  pour  que  ceux  qui  désirent  aller  au  Mexique 
s'y  rendent  immédiatement.  Le  premier  contingent  des  Mennonites  qui  partira 
pour  le  Mexique  comprend  environ  quatre  cents  familles,  au  nombre  des- 
quelles se  trouvent  la  plupart  des  plus  mécontents  contre  les  lois  scolaires  du 
Manitoba    Bulletin  de  la  Société  Je  Géographie  de  Québec,  t.  XV,  1921.  p.  245  . 

D'autre  part,  des  négociations  ont  été  ouvertes  avec  le  Paraguay  pour  Téta 
blissement  de  40.000  Mennonites  dans  le  territoire  du  Chaco. 

Le  gouvernement  paraguayen  a  favorablement  accueilli  la  requête  et  le 
projet  de  loi  suivant,  approuvé  par  le  Sénat,  le  14  juillet,  l'a  été  ensuite,  le  23, 
par  la  Chambre  des  députés  : 

Article  premier.  —  Les  membres  de  la  communauté  mennonite,  qui  viennent 
s'installer  dans  notre  pays  pour  une  entreprise  de  colonisation,  jouiront,  eux 
et  leurs  descendants,  des  privilèges  suivants  : 

1"  Pratiquer  leur  religion  et  leur  culte  en  toute  liberté,  sans  aucune  res- 
triction, et  en  conséquence,  n'être  tenus  qu'à  une  simple  affirmation  au  lieu  du 
serment,  lorsqu'ils  seront  appelés  devant  la  justice,  être  exempts  du  service 
militaire  obligatoire,  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre,  dans  les  armes 
combattantes  ou  non  combattantes  : 

2°  Fonder,  administrer  et  soutenir  des  écoles  et  des  établissements  d'ins- 
truction, enseigner  et  apprendre  leur  religion  et  leur  langue,  qui  est  l'alle- 
mand, sans  aucune  restriction  ; 

:i"  Administrer  les  biens  de  succession  el  spécialement  le:~  biens  apparte- 
nant aux  veuves  et  aux  orphelin--,  au  moyen  d'un  système  spécial  de  fidéicora- 
mis  appelé  «  W'aisenanl  »  et  en  accord  ave<  les  règlements  de  la  commu- 
nauté, sans  aucune  sorte  de  restriction; 

i  Administrer  l'assurance  mutuelle  contre  les  incendies  qui  -établira  dans 
les  col 

Article  2.  —  l*".st  prohibée  la  \  -'u (■■  de  boissons  alcooliques  et  toxiques  dans 
le  périmètre  d'une  zone  qui  s'étendra    à  cinq   kilomètres  de  distance    de*  pro- 
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priétés  appartenant  aux  colonies    mennonites,    à    moins  que  les  autorités  com- 
pétentes de  ces  colonies  ne  sollicitent  l'autorisation  de  celte  vente. 

Article  3. —  Sont  également  concédées  aux  colonies  mennonites,  pour  une 
période  de  dix  ans  à  partir  de  l'arrivée  du  premier  colon,  les  franchises  sui- 
vantes : 

1°)  Libre  introduction  de  meubles,  machines,  ustensiles,  drogues,  semences, 
animaux  et  en  général  de  ton t  ce  qui  sera  nécessaire  à  l'installation  et  au  déve- 
loppement des  colonies  : 

2°)  Exemption  de  tous  impôts  nationaux  et  municipaux. 

Article  4.  —  Aucune  loi  d'immigration  ou  autre  ne  pourra,  maintenant  ou 
dans  l'avenir,  empêcher  l'entrée  d'émigrants  mennonites  dans  le  pays,  pour 
raison  d'âge,  d'incapacité  physique  ou  mentale. 

Articles.  —  La  franchise  à  laquelle  se  réfère  le  paragraphe  3  de  l'article  I 
n'affecte  pas  les  droits  des  personnes  capables  d'administrer  leurs  propres  biens. 
S'il  s'agit  d'incapables,  les  juges,  après  s'être  assurés  qu'ils  appartiennent  aux 
communautés  mennonites,  désigneront  les  institutions  qui  assureront  la  tutelle 
ou  la  protection  des  incapables. 

Article  6.  —  L'entreprise  chargée  de  la  colonisation  mennonite  ou  les  auto- 
rités reconnues  par  les  colons  devront  informer  le  pouvoir  exécutif  : 

1°)  Des  terres  destinées  à  être  colonisées  par  les  Mennonites  en  indiquant 
leur  situation,  leur  extension  et  leurs  limites; 

2°)   Du  nom  des  personnes  ou  des  corporations  qui  représentent  les  colonies; 

3")  Du  nom  des  autorités  et  des  règlements  des  institutions  du  fidéicomrhis 
(Waisenant). 

Article  7.  —  Les  privilèges  et  franchises  accordés  par  cette  loi  s'étendront 
aux  individus  de  la  communauté  mennonite  qui  arriveront  isolés,  pourvu  que 
leur  qualité  de  mennonite  soit  reconnue  par  les  autorités  compétentes  de  la  dite 
communauté. 

(Ministère  des  Affaires  étrangères.  Bulletin  périodique  de  la  Presse  sud- 
américaine,  du  /■"'  au  /.")  sept.    192i,  n°  75,  9nov.   1921,  p.  4-5.) 

P.  R. 

Recensement  ilu  Canada.  —  D'après  les  premiers  résultats  du  recensement  île 
juillet  1921,  la  population  totale  du  Canada  s'élève  à  9.235.200  habitants  contre 
7.206.643  en   1911,  soit  une  augmentation  de  2.229.000  âmes  pour  cette  décade. 

Voici  le  détail  comparatif  par  provinces  : 

1911  1921 

Ile  du  Prince-Edouard....  93.728  94.650 

Nouvelle-Ecosse 192  338  527  .300 

Nouveau-Rrunswick 351 .889  372.900 

Québec 2.003.232  2.417.250 

Ontario 2.253.274  2.904.250 

Manitoba...  .  : 461.030  009. 01  1 

Saskatchewan 192 .  132  s  13 .  150 

Alberta 287. (MM)  661.003 

Colombie  britannique 392.  ISO  718.500 

Yukon 8.512  — 

Territoires  du  Nord-Ouest.  18,  181 
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La  population  de  Québec  atteint  1 16. 120  âmes,  dont  102.750  Canadiens 
français.  5.300  Irlandais,  5.275  Anglais,  2.675  individus  de  nationalités 
diverses.  Parmi  les  villes  qui  ont  vu  leur  population  augmenter  de_  façon 
notable,  il  faut  citer  Halifax  qui  compte  70.703  habitants,  contre  16.619,  en 
1911,  et  Montréal  qui  de  489.880  âmes  passe  a  607.063  Bulletin  de  la  Sovié/è 
de  Géographie  de  Québec,  t.  W.   n°  5,  sept.-déc.  1921). 

P.   R. 


Les  Suédois  aux  États-Unis.  —  L'élément  blanc  étranger  aux  États-Unis 
compte  32.243.382  individus,  dont  1 .364.215  Suédois,  soit  4.2  "/„.  Sur  ce 
nombre,  665.183  personnes  sont  nées  en  Suède.  546.788  sont  nées  en  Amérique 
de  parents  suédois  nés  en  Suède,  et  152.244  sont  nées  de  parents  dont  le  père  ou 
la  mère  sont  nés  en  Suède.  On  a  calculé  que  la  langue  suédoise  est  parlée  aux 
Ktats-l'nis  parun  million  et  demi  d'habitants    > 'mer.  1921,  p.  203). 

P.  R. 

Les  étrangers  au  Mexique.  —  Suivant  la  Deutsch-mexikanische  Rundschau 
Munich,  n"  12.  juin  1921,  p.  6),  la  seule  statistique  sérieuse  du  nombre  des 
étrangers  résidant  au  Mexique  date  de  1910,  époque  où  la  population  étrangère 
était  à  son  maximum.  Il  y  avait  alors  : 

28.639       Nord-Américains. 
25.541        Espagnols. 
21.334        Guatémaltèques, 
13.203        Chinois, 
6.264         Anglais. 
4.604         Français, 
3.827         Allemands, 
2.595         Italiens, 
2.276        Japonais. 
On    estime    qu'actuellement    le    chiffre    des    Nord-Américains    est    tombé  à 
15.000,  mais  que  h'  nombre  des  Allemands  et  des  Japonais  a  augmenté, 
Un  nouveau  recensement  a  eu  lieu  le  30  novembre  1921 

P.  R. 

Les   Allemands   au   Nicaragua.  En    1844,   des   aventuriers   américains 

offrirent  au  prince  Charles  de  Prusse  cl  au  prince  de  Schômberg-Waldenburg 
de  leur  céder  leurs  prétendus  droits  sur  la  côte  des  Mosquitos  au  Nicaragua. 
Ceux-ci  créèrent  pour  !>■>  faire  valoir  une  compagniede  colonisation  :  la  Kolo- 
nial-Gesellschafl  fur  Central  Amerika,  dont  le  siège  social  était  a  Kœnif 

Le  gouvernemenl  de  Frédéric-Guillaume  IV  intervint  cl  mit  son  veto  formel. 
Si.  eu  1846,  h--   mêmes    américains  réussi renl   à  recruter  une  centaine  d'émi- 

granls  dans  la  Pruss 'ientaleetà  les  embarquer  à  Koenigsberg  sur  un  navire 

à  destination  du  Nicaragua,  ce  fut  a  l'insu  des  autorités  prussiennes,  L'entre- 
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prise  échoua  d'ailleurs  misérablement  ;  la  plupart  des  colons  succombèrent  aux 
fièvres  paludéennes  ou  aux  privations,  les  survivants  durent  en  1852  se  réfu- 
gier au  Texas.  Un  essai  ultérieur  n'aboutit  qu'à  la  création  de  l'éphémère  colonie 
d'Albina,  laquelle  disparut  en  1850,  après    trois  années  d'existence  seulement. 

Depuis  lors,  les  Allemands  n'ont  plus  guère  été  représentés  au  Nicaragua  que 
par  des  commerçants  ou  des  planteurs  de  café;  les  services  de  navigation  de 
la  Compagnie  Kosmos  les  reliaient  à  la  mère  patrie.  D'après  le  recensement 
de  1920,  ils  étaient  au  nombre  de  310  ',  sur  638.119  habitants  dont  2.669 
étrangers;  ils  venaient  au  second  rang  des  colonies  étrangères,  mais  loin  der- 
rière les  Anglais  (1  .576  . 

Les  Frères  Moraves  évangélisent  les  Indiens  et  les  métis  de  la  Côte  des 
Mosquilos;  ils  avaient  là  en  1902  15  stations  et  3  postes,  avec  18  missionnaires 
et  .">.  143  chrétiens.  Eu  1909,  VValter  Lehmann  a  visité  leur  établissement 
de  l'île  de  Rama-Key,  près  de  Bluefields,  où  vivent  180  Rama  chrétiens 
dont  il   put  étudier  la  langue,  grâce  aux  missionnaires  a. 

René  Lk  Conte. 


La  population  de  Porto  Rico.  —  D'après  les  renseignements  préliminaires 
du  recensement  de  janvier  1920,  la  population  de  Porto  Rico  est  passée  de 
1.118.012  en  1910  à  1.297.772  habitants  en  1920  (The  geographical  Review. 
New  York,  n°  1,  1921). 

P.  R. 


La  colonie  allemande  de  F  État  de  Santa  Catharina.  —  Dans  l'État  de  Santa 
Catharina,  la  colonisation  allemande  s'est  développée  plus  que  dans  tout  autre 
Etat  du  Brésil.  On  évalue  le  nombre  des  colons  à  près  de  100.000.  Le  centre 
îles  territoires  occupés  s'appelle  Harmonia  et  est  relié  par  chemin  de  fer,  poste, 
télégraphe  et  téléphone  à  la  ville  de  Blumenau.  La  Société  lianséatique  de  colo- 
nisation  offre  de  céder  dans  la  même  zone  à  des  émigrants  allemands  des  lots 
5e  terrain  de  25  à  30  hectares  (Bollettino  delFemigrazione.  Rome,  mai  1921). 

P.   R. 


La  population  argentine  et  F  immigration.  —  D'après  les  derniers  chiffres, 
publiés  par  la  Direction  générale  du  Commerce  et  de  l'Industrie  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique,  la  population  de  la  République  argentine  s'élève 
actuellement  à  8.416.485  habitants,  ce  qui  représente  une  densité  de  popula- 
tion de  3  habitants  par  kilomètre  carré. 

Il   n'y  a  pas   eu  d'augmentation  depuis  le  dernier  recensement,  en  raison  du 

1.  Contre  12.")  eu  1900  Handbuch  des  Deuschtums  im  luslandi  pa  es  '.Il  .■!  3)2. 
Diotricli  Reimer,  Berlin,   1906  . 

2.  Bibliographie  :  Handbuch  des  Deulschlums  im  AusUnde  :"  éd.,  déjà  citée  .  —  Xen- 
lr:d  Amerika  von  VValter  Lelimann  Dietrich  Reimer,  Berlin,  1921).  —  Die  Kolonial- 
reiche  der  Qrossmachte  von  Alfred  Zimmermann  (Ullstein,  Berlin,  1916) 
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chillre  réduit  des  immigrations  pendant  les  dernières  années.  Les  renseigne- 
ments fournis  par  la  Direction  générale  de  l'Immigration  pour  l'année  1919, 
indiquent  un  chiffre  total  de  11.209  immigrants,  dont  20.824  Espagnols 
8.966  Italiens,  2.636  Allemands,  2.128  Français,  1 .749  Anglais.  325  Suisses, 
182  Japonais,  169  Belges,  l.V>  Austro-Hongrois,  137  Danois,  130  Hollandais; 
les  autres  appartiennent  à    diverses  nationalités  d'Europe  ou   d'Asie. 

Celte  statistique  ne  tient  pas  compte  de  l'immigration  dite  fluviale  c'est-à- 
dire  par  Montevideo). 

Le  nombre  des  émigrants,  au  cours  de  1919,  a  presque  égalé  celui  des  immi- 
grants, en  sorte  que  le  gain  en  population  ne  s'élève  qu'à  2.129  personnes. 

Pour  l'année  courante,  les  chiffres  paraissent  plus  satisfaisants;  au  cours  du 
premier  semestre  seul,  il  y  aeu  37.625  entrées  et  22.641  sorties,  soit  un  gaia 
de  14.981  personnes.  (Ministère  des  Affaires  étrangères.  Bulletin  périodique 
de  la  Presse  sud-américaine,  du  i"  août  au  15  septembre  19'J1,  n°  75, 
9  novembre  1921,  p.  3-4). 

P.   H. 


Recensement  du  Chili.  —  D'après  le  recensement  de  décembre  1920,  la  popu- 
lation du  Chili  s'élève  à  3.806.328  habitants,  avec  une  augmentation  de  plus 
d'un  demi-million  depuis  1907. 

P.  R. 


Congrès  international  des  Amer icanis tes.  —  Il  parait  maintenant  certain  que 
la  XXe  session  du  Congrès  international  des  Américanistes  se  tiendra  à  Rio  en 
août  1922,  bien  que,  jusqu'ici,  je  n'aie  encore  reçu  aucun  avis  officiel,  ni  aucun 
programme  de  cette  réunion. 

Le  Comité  d'organisation  de  Rio  sera  saisi  d'un  projet  de  réunion  de  la 
XXIe  session  à  Goteborg  (Suède),  en  1923.  Je  suis  certain  que  l'invitation  sué- 
doise sera  accueillie  avec  la  plus  grande  faveur.  M.  E.  Nordenskiold,  qui, 
depuis  deux  ans,  a  entamé  des  négociations  officieuses  avec  les  Américanistes 
de  tous  les  pays,  auxquelles  j'ai  fait  allusion  l'an  dernier  (cf.  Journal,  t.  XII, 
p.  279),  et  qui  sera  l'organisateur  de  ce  Congrès,  m'autorise  à  annoncer  que  le 
Gouvernement  de  son  pays  lui  a  accordé  officiellement  une  subvention  pour 
les  travaux  préparatoires  de  la  réunion. 

Il  est  essentiel  que  les  relations  scientifiques  internationales  se  renouent  en 
Europe  le  plus  vite  possible  ;  c'est  pourquoi  il  sera  demandé  que  le  Congns  de 
Goteborg  suive,  à  un  an  seulement  d'intervalle,  celui  de  Rio.  11  sera  loisible, 
après  cette  reprise  de  contact,  de  revenir  à  l'ancienne  périodicité  ;  actuellement, 
ce  serait  une  l'aille,  pour  se  conformera  l'usage,  de  reculer  la  réunion  projeté^ 
jusqu'en   1924.  Je  suis  convaincu  que  cette  faute  ne  sera  pas  commise, 

De  iiiiites  façons,  dès  maintenant,  les  Américanistes, peu venl  envoyer  leur 
adhésion  de  principe  a   \l.  Erland   Nordenskiold,   Gôteborg's  Muséum,  Gôte- 

-  il. -de    , 

P.  IL 
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J  (Congrès  de  géographie  et  d'histoire  hispano-américaines. —  Ce  Congrès 
s'est  lenu  à  Séville,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  (cf.  Journal,  t.  XIII, 
p.  145).  Il  a  eu  le  succès  légitime  qu'il  y  avait  lieu  d'espérer. 

Voici  la  liste  des  mémoires  présentés  qui  intéressent   l'américanisme  : 

L   Préhistoire  hispano-américaine  : 

Prehisloria  e  historia  precolombina  de  las  Antillas,  par  Calixto  Masso; 

Vocahulario  de  las  lenguas  indigenas  de  Nueva  Espana,  par  Eduardo  Posada. 

II.  Histoire  de  l'Amérique  : 

Criollos  empleadns.  par  Manuel  de  Castro   i    Ij.ii/: 

Formalidades  fnrense>  en  la  êpoca   colonial,  par  Pedro  Grenôn  ; 

La  religion  colonial,  par  Fr.  .[osé  M'  Liqueno; 

El  Famalinla  de  Rosas  de  Oquendo,  par  Pablo  Cabrera  ; 

Caràcter  de  la  colonizaciôn  espai'wla  en  America,  par  P.  Ange]  Clavero 
Navarro  : 

Don  José  de  Beilia  Linaje  y  su  lihro  «  N or  te  de  la  Conlrataciôn  de  las 
Indias  ■>.  par  Santiago  Momtoto   v  Sedas  ; 

fJiccionario  biogràfico  de  los  primeros  descubridores  y  conquistadores  del 
X.  R.  de  Granada  a  ôrdenes  del  Licenciado  J).  Gonzalo  Jiménez  de  Quesada. 
par  Raimundo  Rivas  ; 

Pedro  Valdés,  gohernador  de  Cuba,  par  Miss  J.  A.  Wright  ; 

Espana  en  America,  par  Adolfo  S.  Carranza; 

La  denominaciôn  America  latina,  par  R.  Manjarrés  ; 

Sobre  la  Revista  «  Archivo  ihero-americano  »,  par  Fr.  Atanasio  L<h<ez: 

Sobre  los  doce  primeros  apostoles  de  Méjico,  par  Fr.  Atanasio  Lôpez  ; 

Cronolor/ia  de  Colomhia  ; 

La  unidad  historica  de  la  Peninsula  ihérica  y  los  primeros  descubridores 
del  terrilorio  hoy  Brasil,  par  A.  IIiertas. 

III.  Géographie  américaine  : 

Trabajos  geogràficos  y  colonizadores  de  los  misioneros  jesuitas  en  Cali- 
fornia.  par  le  P.  Constantino  Bavi.e  : 

In  viaje  precolombino  de  los  Chinos  a  la  America  del  Norte,  hacia  el  aiïo 
499,  segùn  los  Anales  chinos.  par  Salvador  Massif; 

Aigu  nos  documenlos  del  Archivo  de  Indias  sobre  ciudades  chilenas,  pil- 
les Élèves  de  Paléographie  de  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Séville  : 

Cartogrâfia  colombiana  y  Diccionario  geogràfico  colombiano.  par  Eduardo 
Posada  ; 

El  maciso  de  los  Andes  colombianos,  par  le  I>r.  Cardoso. 

Deux  conférences  ont  été  faites  au  cours  du  Congrès,  l'une  par  le  Marquis  de 
Figueroa,  sur  Las  Naveqaciones  oceànicas,  l'autre  par  M.  Jerônimo  Bécker 
sur  El  prohlema  hispano-amer icano. 

Le  prochain  Congrès  se  tiendra  à  Séville,  en  l'J-J4,  eu  même  temps  que  l'Ex- 
position hispano-américaine,  el  le  4r  à  Buenos  .Vires,  en  I92ti. 

P.    11. 
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Congresso  inlernacional  de  historia  d;i  America.  —  A  l'occasion  du  Cente- 
naire de  l'indépendance  du  Brésil,  l'Institut  historique  et  géographique  brési- 
lien a  pris  l'initiative  d'un  Congrès  international  de  l'histoire  de  l'Amérique,  qui 
doit  se  réunir  à  Rio  de  Janeiro,  le  7  septembre  1922. 

P.    R. 


5 5"  Congrès  des  Sociétés  savantes.  —  Le  55e  Congrès  des  Sociétés  savantes 
de  Paris  et  des  départements  s'ouvrira  à  Marseille  le  mardi  18  avril  1922.  à  "2 
heures.  Les  journées  du  18  au  21  avril  seront  consacrées  aux  travaux  du  Con- 
grès. M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  présidera  la 
séance  générale  de  clôture,  le  samedi  22  avril,  à  2  heures. 

Les  communications  laites  au  Congrès  doivent  être  adressées  avant  le 
10  février  au  3e  Bureau  de  la  Direction  de  renseignement  supérieur.  Le  manu- 
scrit doit  être  accompagné  d'un  résumé  succinct. 

Il  est  laissé  toute  latitude  aux  Congressistes  dans  le  choix  des  sujets  traités,  et 
e'e~t  heureux  pour  l'américanisme  qui  a  été  complètement  oublié  dans  le  pro- 
gramme arrêté  parle  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques. 

Les  personnes  désireuses  de  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès  recevront, 
sur  demande  adressée,  .liant  le  20  mars,  à  M.  le  Ministre  —  3°  Bureau  de  la 
Direction  de  l'Enseignement  supérieur.  —  une  carte  de  congressiste  donnant 
accès  dans  les  salles  des  séances. 

P.    R. 


America's  Making.  —  Une  société  américaine.  Y  America  s  Making,  s'e>l 
créée  récemment  dans  le  but  de  publier  une  collection  d'ouvrages  sur  le  rôle 
des  diverses  nationalités  dans  la  formation  ethnique  et  sociale  du  peuple  amé- 
ricain. Trois  volumes  seront  consacrés  à  l'élément  français:  deux  aux  Frau- 
çais  d'Europe  et  un  aux  Franco-Canadiens.  Noire  Sociétés  reçu,  par  l'inter- 
médiaire du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  un  plan  détaillé  du  premier  de 
ep-.  volumes,  lequel  doil  paraître  prochainemenl  et  sera  consacré  aux  Fi 
avant  1820.  Il  permettra  de  mieux  connaître  notamment  l'immigration  des 
huguenots  au  wi'  siècle  dans  la  Caroline  du  Sud  et  la  Virginie,  ainsi  que  le 
rôle  joué  par  les  émigrés  français  sous  la  Révolution. 

René  Le  Contb. 


Les  \rchives  canadiennes  —  Le  groupement  fédéral  canadien  entretient 
tout  un  personnel  pour  y  faire  la  copie  des  archives  relatives  au  Canada* 

Sous  la  direction  de  M.  Be"auchesne,  assisté  de  M  Biggar,  travaillent 
quatre  assistants-archivistes,  MM.  Ed.  J.  Buron  et  Laroque  de  Roquebruoe, 
employés  aux  recherches,  M.  de  Cathelineau,  petit-fils  du  célèbre  chef  des 
Chouans,  chargé  de  diriger  el  de  guider  les  copistes,  el  M.  Henri  Beau,  artiste 
peintre,  auteur  des  tableaux      Dispersion  d  arrivée  de  Chani' 

plain    >,  qui,  pendan  al  les  ports  de   France    dont  l'histoire   esl 
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celle  du  Canada,   et  se  consacre,    pendant   l'hiver,  aux  recherches  el  au  coJla- 
tionnement. 

La  mission  comprend  en  outre  trois  copistes,  trois  surnuméraires  et  un 
dactylographe. 

A  la  Bibliothèque  nationale.  M.  Beauchesne  a  l'ait  copier  la  collection  Arnoul. 
intendant  de  Rochefort  sous  Colbert;  toutes  les  phases  des  négociations  du 
traité  d  L  trecht  et  toute  la  correspondance  diplomatique  entre  la  France  et 
l'Angleterre  depuis  Champlain  jusqu'à  Frontenac,  provenant  du  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  sont  en  cours  de  copie. 

Les  documents  inventoriés  forment  un  fonds  déjà  important  qui  se  trouve  à 
Ottawa,  fonds  que  viendront  grossir  sous  peu  les  documents  concernant  la 
guerre  de  Sept  Ans,  provenant  des  archives  du  Ministère  de  la  guerre. 

Au  cours  des  dernières  vacances.  M.  Beauchesne  a  trouvé  à  Bochefort 
la  correspondance  très  importante  des  Intendants,  et  en  a  fait  un  sommaire  des 
plus  précieux  pour  les  chercheurs  (Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de 
Québec,  t.  W.    1921,  p.  _'  i7-_>  îs  . 

P.  B. 

1 '  he  Corles  Society.  —  Voici  les  renseignements  complémentaires  que  nous 
avon*  reçus  sur  cette  importante  société,  dont  nous  avons  signalé  la  création 
(Cf.  Journal,  t.  XII,  p.  281 

The  Cortes  Society  was  organized  by  M.  IL  Saville  late  in  1917,  with  office 
in  the  Muséum  in  the  American  Indian.  Heye  Foundation,  Broadway  al 
1 55th  Street,  for  the  purpose  of  publishing  Documents  and  Narratives  concer- 
tting  the  Discovery  and  Conquest  of  Latin  America.  In  this  séries  will  be  prin- 
ted  English  translations  of  first-hand  accounts  which  heretofore  hâve  never 
been  put  into  English.  Thèse  documents  and  narratives,  taken  from  prinled 
sources  or  unpublished  manuscripts,  will  be  accompauied  by  notes  and  eluci- 
dations  by  the  translators. 

The  first  two  volumes  of  the  Society  were  distributed  to  members  in  1918. 
Number  one  was  the  Narrative  of  Some  Things  of  New  Spain  and  of  the  Créai 
Citv  of  Temestitan,  Mexico,  by  the  Anonymous  Conqueror,  a  companion  of 
Cortes,  translated  and  annolated  by  Marshall  IL  Saville.  Number  two  was  the 
Conquest  of  Peru,  bv  Pedro  Sancho,  secretary  of  Pizarro,  translated  and  anno- 
tated  bv  Philip  A  Means.  During  the  late  war,  publication  by  the  Society  was 
suspended.  Number  three,  the  Itinerary  of  Grijalva,  an  account  of  the  explo- 
ration of  the  coast  of  Yucatan,  and  the  discovery  of  the  coast  of  Mexico,  trans- 
lated  bv  Marshall  H.  Saville,  lias  been  delayed  in  printing  due  to  the  absence 
of  the  translater  in  South  America.  It  is  ready  for  the  press.  and  will  be  deli- 
vered  to  members  before  the  close  of  the  year.  Number  four,  the  Relation  of 
the  Discovery  and  Conquest  of  the  Kingdom  of  Peru,  by  Pedro  Pi/arro,  in 
two  volumes,  translated  and  annotated  bj  Philip  A.  Means.  lias  just  been 
issued  and  is  now  being  distributed  lo  members, 

The  Society  i-  soon  i"  publish  the  escessivel)  rare  work  relating  i<>  Brazil 
entitlecl   the   Historia   da   Provincia  da  Sancta  du/,   by  Pero  de  Magalaea  >!<• 
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Gandavo,  printed  in  Lisbon  in  1576.  The  first  volume  will  conlain  a  facsimile 
of  the  Portugese  text  as  published,  with  a  translation  into  English  by  John  B. 
Stetson,  Jr.  The  second  volume  will  contain  the  translations  of  three  important 
shorter  documents  relating  lo  the  saine  subject,  with  a  commentary  and  notes 
bv  the  translàtor.  Other  narratives  which  will  appear  later  are  :  the  Account  of 
the  Conquest  of  Mexico,  by  two  eye-witnesses,  Andres  de  Tapia  and  Francisco 
de  Aguilar  ;  the  Discovery  and  Conquest  of  Peru,  by  Miguel  de  Estete  ;  and 
the  Extirpation  of  Idolatry  in  Peru,  by  Pablo  Joseph  de  Arriaga. 

Plans  are  being  considered  whereby  it  is  hoped  that  the  Society  may  be  able 
to  undertake  for  the  first  time  the  publication  of  a  translation  of  what  is 
undoubtedlv  the  most  important  work  falling  within  thescopeof  its  activities. 
This  is  the  great  historv  of  ( "Iviedn  y  Valdes,  entitled  Historia  General  y  Natural 
de  las  Indias,  Islas  y  Tierra-Firme  del  MarOceano.  The  support  of  several  scho- 
lars  compétent  to  edit  certain  parts  of  the  work  has  already  been  enlisted,  so 
that  each  volume  would  be  enriched  by  authoritative  notes  and  elucidations. 
The  translation  and  editing  of  the  lifty  books  contained  in  the  four  massive 
volumes  of  the  Spanish  édition  of  this  monumental  work  will  be  great  task 
extending  over  a  number  of  years,  and  it  will  not  be  possible  to  issue  more 
than  two  volumes  yearly. 

The  édition  of  the  publications  of  the  Society  is  limited  lo  two  hundred  and 
fiftv  numbered  copies,  of  which  lifty  will  be  held  in  reserve  for  future  demanda 
in  Europe  and  America.  Two  hundred  and  forty  copies  constitute  the  regular 
édition,  printed  on  Old  Stratford  paper,  and  ten  larger  paper  copies  are  issued 
on  a  superior  quality  of  hand-made  paper.  The  gênerai  édition  is  uniformlv 
bound  in  boards  with  buckram  back. 

There  are  no  dues  connected  wilh  membership  in  (lie  Society,  Ihe  only  obli- 
gation  being  subscription  to  ils  publications  as  issued.  As  the  translators 
receive  no  compensation  for  their  work,  the  only  expenses  are  thoseof  publi- 
cation and  delivery  of  the  volumes.  Hence  the  books  will  bedelivered  to  mem- 
bers  at  practically  the  expense  of  production  plus  Ihe  cost  of  the  copies  held 
in  reserve,  the  sale  of  which  later  will  form  .1  small  fund  for  Ihe. gênerai 
work  of  the  socieh  . 

The  coslof  Ihe  four  volumes  Ihus  far  issued  to  memhers  in  sixleen  dollars. 
The  receipt  of  lliis  circular  is  an  invitation  to  become  a  member  ;  and  checks 
for  subscription,  as  well  as  ail  correspondence  regarding  the  Society  should 
be  adclressed  to  Marshall  H.  Saville.  Muséum  of  the  American  Indian,  Heye 
Foundation,  New  York  < '.il  v. 

P.    li. 


Publications  anthropologiques  de  V Expédition  arctique  canadienne.  —  Les 

résultats  scientifiques  de  l'expédition  arctique  canadienne    1913-1918  .  don)   lii 

partie  notre  regretté  collègue,  H.  Beuchat,  seront  publiés  en  16  volumes,  subdi- 

ux-mêmes  ru  fascicules.  I  n  grand   nombre  de  fascicules  consacrés   1  là 

zoologie  et  à  la  botanique  sonl  déjà  parus.  Les  5  1 is  consacrés  aux  sciences 
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anthropologiques,  actuellement  sous  presse    ou  en    préparation,    porteront    sur 
les  matières  suivantes  : 

T.  XII.  The  life of  the  Copper  Eskimos,  par   I).  Jenness. 

T.  XIII.  Physical  characlerislics  and  technology  of  Ihe  Copper  E&kimos  : 
Part  A  :  The  physical  characlerislics  ofthe  Copper  Eskimos.  en  partie  par  I». 
Jenness;  Part  B  :  Technology  o/  Ihe  Copper  Eskimos. 

T.  XIV.  Eskimo  folk-lore  and  language:  Part  A  :  Folk-lore,  with  le. ris.  from 
Alaska,  the Mackenzie  delta,  and  Coronation  gulf,  par  D.  Jenness;  Part  1!: 
Comparative  grammar  and  vocabulary  of  Ihe  Eskimo  dialects  of  Point  Barrow, 
the  Mackenzie  delta,  and  Coronation  gulf,  par  I).  Jenness. 

T.  XV.  Eskimo  string  /igures  and  songs.  Part  A  :  Slring  figures  of  the 
Eskimos.  par  D.  Jenness  ;  Part  H  :  Songs  of  Ihe  Copper  Eskimos.  en  partie 
par  D.  Jenness. 

T.  XVI.  Archaeology.  Contributions  lo  the  archaeology  of  western  arctic 
America. 

P.  R. 

Colecciôn  de  libros  referenles  à  la  ciencia  hispano-americana.  —  Dans  un 
article  publié  dans  Archivio  da  Storia  délia  Scienza  Home,  t.  I,  19"20,  p.  iii>- 
■ii'2  ,  M.  Humberto  Julio  Paoli,  de  Banfield  (Argentine:,  annonce  qu'il  va  com- 
mencer la  publication  d'une  Colecciôn  de  libros  referentes  à  la  ciencia  hispano- 
americana,  dont  les  premiers  tomes  comprendront  les  réimpressions  suivantes  : 

1°  Barba  (Alvaro  Alonso  .  Arte  de  los  metales  en  que  se  ensena  el  verda- 
dero  beneficio  de  los  de  oro  y  plala  pur  azogue.  El  modo  de  fundirlos  Indus. 
y  como  se  han  de  refinar,  y  apartar  unos  de  olros,  d'après  l'édition  de  Madrid 
de  1729. 

2°  Monardes  (Nicolas  .  ['rimera  y  segunda  y  lercera partes  de  la  historia  médi- 
cinal, de  las  cosas  que  se  traen  de  nuestras  Indias  occidentales  que  sirven  en 
medicina.  d'après  l'édition  de  Séville  de  1580. 

3°  Vebgas  Pères  de).  Los  nuere  libros  de  re  metallica  en  los  quales  se  tratan 
muchos  q  diversos  secretos  del  conocimiento  de  toda  suerte  de  minérales,  de 
como  se  dehen  buscar,  ensayary  beneficiar,  con  otros  secretos  e  industrias 
notables,  assi  paru  los  que  tratan  los  oficios  de  oro,  plala,  cobre,  estano.  plo- 
mo,  acero,  hierro  y  olros  metales,  como  para  muchas  personas  curiosas, 
d'après  l'édition  de  Madrid  de   1569. 

Chacun  de  ces  volumes  sera  précédé  d'un  prologue  et  accompagné  de  notes 
par  l'éditeur. 

Nul  doute  que  la  réimpression  de  ces  ouvrages,  si  rares  que  la   plupart   des 

chercheurs  ne  peuvent  les  consulter,  ne  soit  accueillie  avec  faveur  par  tous  les 

Américanistes. 

P.  R. 

Volume  anniversaire  en   V honneur  du  Prof.   E.  Seler.  —  Le  Prof.  E.    Seler 
ayant    accompli    le    5  décembre  1919    sa  70e   année,    ses    amis  el    ses    élèves 
formèrent    le    projet  de    lui    offrir  à  celle  occasion  un  Ecslschrifl.   Malheu- 
Société  des  Américanistes  de  Paris.  -i 
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reusemenl.  les  conditions  économiques  du  temps  ne  permirent  pas  d'imprimer 
ce  volume  en  temps  utile,  et  le  3  décembre  1919,  on  ne  put  présenter  au  savant 
américaniste  que  le  manuscrit  de  l'œuvre.  L'impression  différée  est  actuelle- 
ment commencée  sous  la  direction  du  professeur  Walter  Lehmann.  Voici  la 
table  des  matières  de  ce  volume,  qui  sera  d'environ  600  pages  avec  de  nom- 
breuse?  figures  et  cartes  : 

Seler.  Portrat  vom  Radierer  Erich  Ileermann  und  Widmung. 
Selers  Reisen  in  Amerika. 
Seler.    Bibliographie. 
Adam.   Leonhard.    Pollach.  Eine    ethnologisch-rechls\vis?enschaftliche   Betra- 

chtung. 
Diesei.dorff,  E.   T.  YVelchen  Gott  stellen  die  Steinidole  der  Mavavôlker  dar  ? 

1-2  Bilder. 
Friederici.    Georg.    Ueber    die   Behandlung   der    Kriei,rsi,'efangenen    durch  die 

Indianer  Amerikas. 
Grûnwedel,  Albert.  Die  Sternschnuppen  im  Vaidurya  dkar  po.  i   Fig. 
IIaun.  Eduard.  Geistige  und  wirlschaftliche  Einflfreseder  Entdeckung  Amerikas 

auf  Europa. 
Harms,  H.  Uebersicht  derbisfaerin  altperuanischen  Grabern  gefundenen  Pflan- 

zenreste.  12   Fig. 
7  v.  Hoerschelmann.  Fliichendarstellungen  in  altmexikaniscben  Bilderschriften. 

7  Blatt    Bilder. 
Koch-Grunberg,  Theodor.  Die  Volkergruppierungzwischen  Rio  Branco,  Orinoco, 

Rio  Negro  und  Yapurâ  mit  I    Sprachenkarte. 
Krause,  Fritz.    Die  Kultur  der  kalifornischen  Indianer  in  ihrer  Bedeutung  fur 

die  Ethnologie  und  die  nordamerikanische  Vôlkerkunde. 
Krbiciigauer,  P.  Die  âltesten  Zeugnisse  mexikanischer  kultur. 
Lehmann,  Walter.  Ein  Tollekengesang. 

Loi  -im  R,Th.  Ueber  Maya-Namen  und  Nutz.mw  endun'g  3  ukalekischer  Ptlanzen. 
Li  im  1  \  1 11  il,  John.  N'eeskotting. 

I.i  iz.  Otto.  Dii>  Ureinwohner  am  Isthmus  von  Panama.  .")  Bilder. 
Nordenskiôld,   I  il, nul.  Absichtliches  und  unabsichtliches  Zahneschwarzen  bel 

den  Indianer  Sùdamerikas.  1  Tafel. 
Pbi  1  ss,  K.  Th.  Flutmvthen  der  l'itoto  und  ihre  Erklarung. 
Sapper,  Karl.   Ueber  den  Charakter  und  die  geistige  Veranlagung  der  Kekchi- 

Indianer. 
Selbr-Saciis,  Cacilie.  Allertûmer  aus  Tuxtla  im  Staate  Veracruz.  M  Pig 
Schmidt,  Max.  D.i-  ll.ius  im  Xingu-Quellgebiet.  :i  Tafeln  nach  Zeichnungen  W. 

von  den  Steinens. 
Schmidt,  P.  W.  Vortotemistiche  und  vormulterrechtliche  Vôlker  Sùdamerikas. 
S.  h»  1  im  m  ru.  Ci.    Was   Afrika   an  Kulturpflanzen    Amerika  zu    verdanken  bat 

und  was  es  ilim  gab. 
Tiiimih.  Franz.  Der  Verkehr  im  altmexikanischen  V'olksleben. 
Thérèse,  Prinzrssin  von   Bayern.  Einige  Calchaquibronzen.  7  Bilder, 
Wi'iaii.  Friedrich.  Zur Archaeologie Salvadors.  6-7Tafeln. 
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W'iESER.  v.  F.  Das  Welserland  aufden  Karlen  des  16.  Jahrhunderts.  i  Abbil- 

dungen. 

Le  prix  sera  de  2ÔO  à  300  marks.  Les  souscriptions  seul  reines  par  les  édi- 
teurs, MM.  Strecker  et  Schrôder,  Johanneslrasse  11  *,  Stuttgart . 

P.  R. 

Zeitschrift  des  deutschen  wissenschaftlichen  Vereins  zur  h'ullur-  inid  Lan- 
deskunde  Argenliniens.  —  Notre  collègue,  R.  Lehmann-Nitsche,  en  nous 
envoyant  le  dernier  fascicule  de  1920  de  cette  revue,  nous  annonce  qu'elle  cesse 
de  paraître.  Six  volumes  ont  été  publiés. 

P.   R. 

Zeitschrifl  des  deutschen  Vereins  fur  Wissenschaft  und  Kunst  in  Sâo 
Paulo.  —  Sous  ce  titre,  a  commencé  à  paraître  à  Sào  Paulo  (rua  Olinda  is 
une  nouvelle  revue  dont  le  tome  I  (1920)  est  dédié  à  H.  von  Ihering  à  l'occa- 
sion de  son  70e  anniversaire.  A  signaler  dans  ce  tome  les  articles  suivants  :  Cl. 
Branhemî!  rger  :  M.  von  Ihering,  ein  Lebensbild;  H.  Bodenstaff-Geenbn  :  Slreit- 
fragen  in  der  Entdeckungsgesehichte  Brasiliens  im  Lichte  des  Werkes  von  Frei 
de  Salvador  ;  Ci..  Brandenburger  :  Die  «  Neue  Zevtungaus  Presilly  Land»;  Fr. 
Sommer  :  Die  geographischen  Namen  Brasiliens  und  ihre  Lôsung. 

P.    lï. 

80"  anniversaire  de  VInstituto historicoe  geographico brasileiro.  —  Le   "il 

octobre  1921,  sous  la  présidence  du  Président  de  la  République.  M.  Epitacio 
Pessôa,  l' Insliluto  historico  e  geographico  brasileiro  a  fêté  son  80''  anniversaire. 
En  d'excellents  discours,  le  président  perpétuel,  comte  de  Affonso  Celso,  le 
secrétaire  perpétuel.  M.  Max  Fleiuss,  M.  Benjamin  Franklin  Ramiz  Galvâo,  ont 
retracé  l'œuvre  de  la  grande  institution  brésilienne.  Les  Américànistes  con- 
naissent tous  la  magnifique  série  de  86  tomes  140  volumes)  de  la  Revis  ta,  qui 
est  une  source  inépuisable  de  documents  précieux  pour  l'histoire,  la  géogra- 
phie, l'anthropologie,  l'ethnographie,  l'archéologie  et  la  linguistique  de  toute  la 

région  orientale  de  l'Amérique  du  Sud. 

P.   H. 

Cours  des  Antiquités  américaines  au  Collège  de  France.  —  M.  Capitan  com- 
mencera son  cours  le  samedi  3  décembre  à  5  heures,  dans  la  salle  3,  et  le 
continuera  les  mercredi  et  samedi,  à  la  même  heure.  Il  traitera  lés  sujets  -m 
vants  :  I.  Les  classes  dirigeantes  de  l'ancien  Mexique.  Influence  et  rôle  social. 
11.  Étude  détaillée  des  céramiques  péruviennes  usuelles  et  de  celles  des 
omieaux:  leurs  significations  elhnoqraphique  et  rituelle. 

P.   H. 

École  d'anthropologie.  —  M.  S.   Zaborowski  étudiera  cette  année  dans   son 

cours  d'Ethnographie  :  L'Amérique  :  les   États-Unis.  Ce   cours  hebdomadaire 

commencera  le  samedi  5  novembre,  à  5  h. 

P.   H. 
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Cours  populaires  de  l'American  Muséum  of  Natural  History.  —  J'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  signaler  les  intelligentes  initiatives  prises  par  le  grand  Musée  de 
New  York  pour  intéresser  les  artistes,  les  industriels,  les  commerçants  à  l'eth- 
nographie. Une  petite  brochure  '  nous  apporte  la  preuve  de  l'effort  qui  y  est 
fait  également  pour  atteindre  le  grand  public. 

Elle  renferme  la  liste  des  conférences  populaires,  ouvertes  aux  adultes,  faites 
pendant  l'automne  et  l'hiver  1921,  sur  les  sujets  les  plus  divers,  des  confé- 
rences réservées  aux  élèves  des  écoles  et  enfin  des  conférences  réservées  aux 
membres  du  Musée.  En  outre,  le  5  et  le  19  novembre,  le  3  et  le  17  décembre, 
des  réunions  spéciales  ont  eu  lieu  où  l'on  a  raconté  aux  enfants  des  histoires 
scientifiques  ou  de  jolis  contes  empruntés  au  folk-lore  ;  voici  les  textes  des 
quatre  causeries  qui  ont  été  faites  : 

liig  bearsand  other  icild  animais  al  home,  par  Norman  McClintock  ;  Indian 
songs  and  slories,  par  Princess  Atalie  Unkalunt  ;  Water  bahies,  par  Roy  W. 
Miner  ;  Peler  rabbit's  neighhors  in  fur  and  fealhers,  par  Thornton  W.  Birgess. 

On  ne  saurait  faire  de  plus  belle,  de  meilleure,  et  de  plus  intelligente  pro- 
pagande pour  la  science. 

P.  R. 


Distinctions  honorifiques.  —  A  l'occasion  du  Centenaire  de  la  Société  de 
Géographie  de  Paris,  une  promotion  exceptionnelle  dans  la  Légion  d'honneur 
a  été  votée  par  le  Parlement.  Nous  avons  eu  la  joie  de  voir  figurer  dans  cette 
liste  deux  de  nos  collègues  :  M.  Henri  Cordier,  membre  de  l'Institut,  qui  fut 
le  premier  secrétaire  général  de  notre  Société,  promu  officier,  et  M.  Guillaume 
Grandidier,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie,   nommé  chevalier. 

En  raison  des  services  qu'elle  a  rendus  pendant  la  guerre,  comme  infirmière, 
M'""  Barnett  a  reçu  également  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

P.   H. 


I .  Courses  of  popular  lectures  for  members,  Autamn,  19H.  The  American  Muséum  of  Nain* 
rai  Histoi'y.  New   York. 
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